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afertissemenT. 

LEfeul  nom  de  M.  Hamoa  feic 
réloge^de  tout  ce  iq^i  eft  forti 
de  fa  plumea  ou  poarwieiixdirci^B 
:  ion  cœitr  ;  &  tous  fes  Onvragcispor- 
tent  uh  caraftere  depktëitf^méÔMi» 
^  de  I  umiere  fi  refpcà:abk,^u?<»i«ic 
peut  aflTez  fentir  l*dbligatiôn  <|nkmtt 
à  M.  Nicole ,  de  s^êcf e  domtiekt^- 
ne  4e  les  pecuciftir  Im-^nïÔîPWfe  ,  4c 
d'avoir  enrichi  le  Publi<f  d'un  wô- 
for  dont  il  jouit  diepuis  lt^-i0lfts.  : 
.  '  On  peut  Voir  l'eftrmeqii*ils*m€9ri*- 
tcnt  dahs  les  éxccKentes  Preifâ^wtK 
que  M.  .Mcde  awîfes  ^  la  tiSte  de 
i  Xf  Prière  cominuietley  ~ân  J^Meanktas 
SudlifeX^  (jr  ief  dévpirtUes^Pkpmtsti 
ie^l^Ex^Ucdmnâu  Cannfuê4esC>Mf^ 
figues, i  ^  des  frmet,  et  tUu. 

On  en  jjLi^iïoit^tîicoi^e  tolkax 
un  auçFe  ÔilWMgeatfhnlrial^^^ 
pwr  titre  SMo'quo  fur  k  Vf.  ut. 
.«5l4i*étoît  pas  devenu  fi  rare.  C*eft 
une'eJBfui4on  (k  Cûettr  tout-â^'fak  t€i> 
•  -       I4j  : 


jv;  jrERTISSEMENT. 

xîre  &  rumiîieiife-  Cet  Ouvrage  a  été 

icriç  id'abord  en  latin  ,  &  dans  un 

goût  digne  âié  là  pïèté  &  de  la  beauté 

ÀM  génie  de  fon  Auteur- 
-  M.  Hamon  avoic  fait  pour  les  R.e!i- 
^gicufcsde  PortrRoyal  des  Traite? 

^ue  l'on  donne  aujour.d'hui.  On  fçaic 
,  que  l'amour  de  la  vérité  $?  de  la  jufti- 

jce  aVoit  ^xpofée&ces  faintes  FiUés 


,^ ,^.  _.  rlâpi 

X-a Providence  avoitreudu ce  faint 
homme  le  Cojnpagnon  &  Iç  témoio 
-de  leurs.  foufFraoces  .  &  il  les  avoit 
fuivies  avec  un  zèle  &  une  charité 
infatigables  dans  toutes  les  circoçf- 
tancesdiflferentesdjï  leurs  Humilia- 
tions. Une  foi  vive  &  éclairée  lui  fit 
chercher  dans  les  grands  principes 
de  la  Religipn,dont  il  *voit  une  par^ 
■Élite  connoiflaiïce,,  Les  confolations 
Jfolîdesiôcabondantesijtfonne  maii': 
quéjâi^  d'y  trouver^  §C  elles  reiii^ 
placèrent  avec  avantage  .toutes  les 
»riyitïf>ns  ou  l'on  réduifoit  ces^fid^. 
îesÉfo^SS  de  Jefus^Çhrift, 


M.  Haiiiôft ,  etf  lîetfr  commun^ 
<ïûatît  lespenfées  que  Dieu  lut  avoiè 
données  furrérat  affligeant  où  elle^ 
fctrouvoîent ,  netftque  leur  mettre 
en  main  ces  armes  de  lumière  &  de 
jtiftjce  dont  l'Apôtre  veut  que  tous 
îesGbrctiens  foienc  revétusi  &  qui  n« 
ibnt  autre  chofe  que  la  tharité  ^  la 
douceur  &  la  patience.EUes  s'en  feri 
vîrerk  avec  fuccés,&  elles  ont  trions 
pbé  au3t  yeux  de^Dicu  &  des  Anges; 
Heureux  ceux  qui  les  employcront 
après  elles  pour  la  défenfe  de  la  Ve-» 
rué  avec  la  même  humliité  &  la  mê- 
me confiance  ?  La  Vérité  les  déli^» 
Vfera  ,  &  ils  régneront  éternelle-» 
iheat  avec  elle.  f  ^<i 

On  crok  faire  plaifir  auLe  deur  de 
lui  donner  ici  un  petit  Abrégé  de  la 
tie  de  M.  Hamon.  11  eft  tirédu  Ne- 
crologe  de  PortrRoyal  des Champs* 

M.  Hamon  étoit  Dodeur  en  Me- 
deciiie  de  ia  Facuhédë  Parb.  Dès  fa 
jeunejQTe  il  s'étoît  acquis  par  foafça** 
voir  &  fon  éloauence  linegrande  ré- 
putation dans  le  monde  5  &  il  avoic 
fojet  dei  prétendra  à  quelque  écablif- 
.    .  î  â  i   i  ii|  ;  ...    .: 


irment  fotii  avamagetatr  maHrtoun 
jAé  toac  tftm  couip  de  rEfpïitr  diç 
Cîeti ,  &  perftsade  de  lai  va^fi ^dece 
^aet'oo  appdk  foirtunei  il  réfoluc 
dfabaaobnnar  enriereinenc  la  ficn-* 
ae,:&dc  feiecicerdans?  e^é<^^Q  fi>li^ 
«de;  M.dcHarbydqmbPrçmief 
Prcfidciît  du  Pirlemejat  de  Paris  » 
donc  iiavdc  été  PrécepceuT  »  ayam 
spj^iaf  fesr  defUeia  V  Si  ne  pouvant 
imffth  ^m  ébigocmsncL»  le.pcdS^ 
d^ârcepter  uQBcmefice  qp;11  avok  à 
WM  de  fes.Teîrca  à  la  campâgsâ  i 
où  il  liii  auitoîc.éiié  lH;>re  d(e^  vivra 
feul  >  &atiifllre€ii!é<|u'atlkurs.ij!kîi 
cette  forte  de  retraicevaiet{8trâ(e  pas  à 
M.  Hiittiàn  càwfkmr  7^ 
mew  éspeÉhettcir  oiieiDieir  Itti  inf^ 
fifoic  $  parce  qa'cue  ne  r^oiçoQfV 
fos  aâiz^da  mondie  %.  &î  des  precen-^ 
nom  qa'il  pouvoity  lavoin 
.  HdieffcbadoBcuttautreconfeil^ 
&  Ûicii  qai  comiDÎâQh:  la  fincerijt^ 
de  foa  cœur  >  lui  eo  fk  tcouver.uit 
tel  ault  le  defiroir  en  la  perfonoe  d« 
M.  de  Sioçlio  Qu'il  ^prîrpoiir:  fopDi?- 
redeur,  (c  cpai  le  détermina  à  entrer 


^Aft ZZSlSSl^MZi^T.  ^  vit 
és^  h.  vpye  c^ç  pieu  ayoît  'déjà 
&>tù,v^ç^f^^  I«i  marquer.  H  roiu^ 
«àgw^erçttfism  tQus  les  lîëhs  oîi 
rQttVQi;lQkli*eAigagprji  &  il  vînt  âgé 
4ç  3j  j^,  a5psJfeifçtii:èr  i^ans  cette  fou* 
mç^e^p^J:  y  vivr^  çaçhdSC;  înconnà 
4i;l  mpfi4^.  Suc  te  cHamp  if  rendit 
iffli  biencie  pwir^moînç  ^^^  en  dîftri- 
bua,  iç  pirix  WX  pauvres  (ans  jfe  rîon 
réie^riîer  >  voilant  être  pauvre  luir 
Haên^e:lercfteck  fesjowr^  pour  IV 
ÇH»;r  diç' Jefus-  Chrift.  ;  , . 

P'alpord  il  s*ocçupa  au  trav^îî  d^e 
U  cwJ^Agnç ,  labourant  la  terre ,  & 
«•«mptayann  4  (iVutres  chofes  penî*' 
Ue»  3clAbQricuJres.iPansU 
t«mji  il  ^  wwv;>,  ojbiig^  dé  rentrer 
dans  rexercice  de  la  Mtàéc\v\jèMz.\s 
coim»^  il  AÇ  ^yvepdiçquç  dans  la 
feule  vû^^do,  f^rviçç  quiï  pou  voit 
jçadrç  ^iijîii  paiivm  &  aux  Relîgîei;!- 
fcs.djç  \9f  Mwn ,  il  avoip  cfe  ï^^  ptine 
à  fouiTHr  q^[Qn  Piengàgeât  dans  des 
vifi(©s4pWa4es  dç  çonfî4ératio|i 
&  du  nvPAde  ^"  &{  il  en  çvitoît  l^occg,- 
fion  àfi  tqm  fQapôyvoir.  Son  humif 
litéiç  noqro^t  à.mwrîfeir  âbfbfviipéht- 


iiçettc  eftimc  gencrak  que  fa  réputa- 
tion Icfi  avok  acauife  i  &  1  éloigne* 
OTent  qu'il  àvoit  du  monde ,  Iqi  fair 
/oit  fuir  toutes  les  occafions  de  com* 
rci^xc^vitc  \ti  perfonnes  qui  ctt 
ayoîept  ré(pri£  ôii  les  ma^cimes.  Il 
etoit  exaà  au  contraire  à  tout  ce 
:quî  pou  voit  reearder  l'emploi ,  au:^ 
quel  fa  charité  Ta  voit  engagé  >  tou- 
^rs  prêt  à'âffifter  /es.  malades  foîc 
dé  jour,-  (bit  de  nuit  i  toujours  dif^ 

E>fé  à  en  foiifFrir  les  foibleffes  &  £ 
s  diffimuler ,  fans  jamais  fe  lafler 
ou  témoigner  de  Tennui  dans  les 
plus  opiniâtres  maladies  ,  oix  fou-^ 
vent  il  trou  voit  dequoi  exercer  (a 
patience  f  aprçs  y  avoir  éj^uifé  fes 
remèdes. 

Son  habileté  ia  fa  grande  expé- 
rience ne  le  rendôîent  nrplûs  har^ 
di  ,  ni  moins  défiant  de  fqi- mê- 
me, pans  les  maladies  les  plus  im* 
r errantes ,  il  étoic  toujours  difpofé 
prendre  confeil ,  fans  faire  diftin- 
âiop  des  perfonnes.  lijoignoità  fes 
iûins  beaucoup  de  prières  pour  les 
malades  qùll  traitoit  5  &  on  Fa  vu 


fouvent ,  lorfqull  en  avoit  de  çon- 
fiderables,  aller  en  fort  ah  t  du  Mo- 
Jîaftere  dans  lîglife ,  ou  il  paflbît 
quelque  tems  à  prier ,  afin  d*attii:er 
fa  bencdîdronde  Dieu  fur  les  remè- 
des qu^il  avoit  ordonné  >  ou  pour 
lui  demander  fa  lumière,  lôrfqu^îr 
étoit  indéterminé  fur  ce  quil  avoit? 
à  faire.  ^  \ 

Dans  les  vo|a^es  qui!  feifoit  à  U 
campagne  pour  vifiter  \t%  malades; 
il  porcoi t  roû jouts  un  Litre  foie  pour 
prier ,  fôit  pbtrr  lire.  M  femoloio 
pourtant  que  ce  fecotrrs*  fât  inutile 
pour  entretenir  fâ  piété  >'  parce  que 
tout  ce  qitlt  voyoit  l'àppliquôit  àf 
Dreii ,  &  quiltrtfutoit  dans  lescho-* 
Us  mêmes  les  plus  indifférentes  de 

Îuoi  s'édifier ,  &  des  fujets  de  loiier 
>îeu  ,  d*àdmirer  fa  puiffance  ,  de 
tirer  èks  ihftruétîtons  ^  des  réglet 
pour  la  conduite  de  fa  vît.  On  s*é-^ 
tonnoît  mêmie  qaelqutf€)îs  jufqu^à 
quel  point  alloit  fa  fpirituàlké  ^  qui 
Ihi  faifôît  trouver  Dieu  &:  le*  pluâ 
hautes  veritcz  de  la  foi  &  de  la  re* 
figîon  dans  des^chcfes ,  qui  euif^^ûff 
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àéà  d*autres  un  objçt  de  ^ftradioi^ 

pour  ne  rien  dire  de  plus. 

Il  fajfoit  ordinairement  toutes  fes 
YJfitjesipied ,  &;  fouvent  des  quatre 
îcioq  lieues  à  jeun.  Iln'aififtoic  pas 
fetiièroent  les  pauvres  de  fon  con- 
fciLji  mais  encore  de  fa  mab  >  leur 
poïiant  lui-même  des  remèdes ,  ôs 
leur  rendantdànsi'occafion  les  fer- 
vif  ej  les  plus  bas.  Il  leur  procuroiç 
^ffi  toute  l'affiftance  <|u'il.poUYQi« 
jjj^  les  aumônes  i  &  comme  il  s'c- 
toit  réduit  à  n'en  pouvoir  plus  ûirc 
de  fon  bien ,  il  y  foppléoit  en  leur 
donnant  tous  les  jours  ce  qu'il  s'ô-* 
toit  à  foi-même  4e  l»  nourriture 
^u'on  lui  préparoit. 

Non-feulement  ilaimoit  les  pau- 
vres ,  mais  il  aimoit  aufli  la  pau- 
vreté} &:,il  ràimoit  autant  que  leç 
riches  peutfentaimer  Icsrkheiïcs.  XI 
3*épargncât  tout  à  foi-mcme  :  fes 
habits  $c  tout  fon  extérieur  nereipi- 
i-oient  que  U  pauvreté  fie  rhumilJ* 
•é.  Il  pratiquoitlamortjfîcatbn  eii 
itmm  chofe?  ,  >&  fon  ïéle.  pour  h 
pénitence  i^i  en  fourniiToit  des  for- 
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}ets  au£;]uels  d'autres  n^aaiFoiftit  jaîr 
maispenfé.  Il  oe  Te  cktuffi>u  pjnefquft 
^mais  j  ne  £ii£bi£  point  do  i^u  danf 
^  chais^re  #  même  da|ia^les  plus 
grands  UTcrs  y  quoi^a-mij6futia.  bi} 
deroiac  ëtao&lSc  dans^  b  ^e^srxitt 
bâtiment,  ify  eft  n^mjffiuoijBs  dément 
ré  jafqt^  la  mmty  maigre  les  gi'un- 
des  incoimnodkes^  ,^fu&-jcoa&>ik£9 
les  demiciui9mmées  4ci&  ;«ie  ^oé'a^ 
ircAt  à  moiàdr  fc si  ^£sipdî^6  rsiiuEl 
iouvent.  qoe.  fon  empki^Ty  (D^Ut 
geoicé  II  cGuchaiti  fnrr itm  iis  ;  datt 
raoittœsi^peujii  rife  iûifjd^  xfiaoe;s.lej| 
nuits  po!|r%tlii%iTf  à^^Maé»es>  qu'H 
a^jin^  peodaàt  piufieurs  années 
qPI  n0|iSîa^4v^biVi|SQWtéedoch^s 
au*-ded^ns.  Il  ne  (c  recoachoit  point: 
après  Matines  vÔce'aibitordillaîTe» 
Dieift  cette  licure^làlqn'it.prenob 
|Ouréc»n|^  ;  non^-iâliensent  î»Èr<â 


ré|§^iii^is  aaffi.pi)ur  s'empêcher  de 
dSnnîr  «  re^rdant  le  fomœeil  d'at^ 
prrèflMafîfieç,  cbmmd  un  dac^ereiiai 
-ennemi^ot  j&vqiifîoîlfa  pai^E^,-^ 
4iti4n:c»^  in^  tGms;fi  fropre  i  is^ 
-      a  vjc 
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leâtire  &  à  Tétudc  >  de  forte  que  là 
crainte  qu'il  en  avoic  ,  lui  i^ifoit 
pafTer  par^deffus  cette  autre  crainte 
d'écrire ,  qui  lui  caufoic  bien  de  la 
peine^»  &un  fcrqpule  qùil*afou- 
mètit.pMf^  à  brûler  fcs  écrits  après 
les  avoir  cômpofez. 
-'  Il  y  avoirprcs_de  quinze  ans  qu'ijl 
rendoJràcette  Ccminiunauté.  toutes 
ibrie$  cb  fôrvices  dans  fcâ»  Remploi  > 
Ibr^a'il  parût  que  Dku  youloit 
donner  la^erniere  perfedioa  à  & 
charité  &  è  fa^  vertu  >  .en  l'ëxpofanc 
à  ueiede5  plu&grandesjépréuves.  Il 
àVok  porté  avec:  niH0:k;s  pcrensiers 
troubles  arrivez?  ànoincAfeifon  ^.& 
il  s'y  trouva Jtrcç  U4p04ir  pou vftr 
jamais  l'abandonner,  dans  quelque 
«at  d'aiîlidioD  oti  elle  put  être  ré- 
duite, fMâisDièu:  voulût' éprouver 
Éi^firi  &  fa  fertneté  cn*unc  atitre 
manière.  L'occafion  s'enj^u-efenta 
en  lé 64.^  qu'il  fe  \h  obligé  ikk^ff 
retirer  &  de  quitter  cette  folituae , 
iffixil  croyoir  finir  ifes  jours  ]:»!if>i;H3r 
prévenir  l'oèdrc  qu'indevôit  recen 
voir  •  cojame  oa  ea*  étott  atccii 
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Cette  abfence ,  qui  dura  neuf  mois  ^ 
ne  diminua  rien  de  fa  charité  pour 
ce  Monaftere  3  &  il  le  fit  bien  pa- 
roître  en  ne  retardant  pas  d  un  mo- 
ment fon  retour  >fi-rôt:  qu'il  ait  ap- 
pris que  Ion  nous  i?ààc<»do^  en 
confidération  de  la  quantité  da  ma- 
lades qui  avoiept  befoin  de  £j;  pre-, 
fence. 

.   Comme  il:avoit;  préféré  de  fe  re-. 
mr  renferhîer  avec  nou$  àiajibifer- 
té  dont,  il  avoic  piii  partout  ail-, 
leurs  ,  iLembra03uaiïflÎ5  toutes  left 
dites  de  cet  engagemem.  Il  s'y  af^ 
fojetttt  miême  det^Uc  forte  ,  que 
pen^nt^irès  de  quatre  ans  il  ne  for* 
dt^^ftUs  de  fa  thiibmbre  qu^  pour 
alleSR'Eglife  aux*  heures  qui  lii^i 
étoicnc  prefcritesindfît  aucun  Voya- 
ge pouf  vifite^'lcs  malades  i  laçam- 
pagne  qtie' rarement  iSc  toûjpurs  ac-: 
compagiié  d-uû  :garde  >  &  n'entntf 
point  dans  le.Monaftere  >  fans  avoir 
ia/Toui*rieredu^  dehors  p^ur  temoiit 
de  fes  paroles;  Çc.  de  fes  adicms^  Il 
Jton»  |»fti?MtçW}etw  avec.vme  pa- 
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ceux*  mêmes  qui  en  agUIaoc  de  la' 
forte ,  prétendoient  ne  feire  que  (ui- 
yre  leurs  ordres. 

Toute  fon  occupation  dany  le  loi- 
fir  que  lui  donnoit  cette  captivité  > 
étoit  la  prière  &t  la  ledure  àt  la  pa- 
roie<ieDiêu,  dont  il  faifoit  le  fujet 
de  (a  méditation  jour  &  nuit ,  &  otr 
il  a  puifë  la  matière  de  tadt  d'é- 
crits lumineux  8c  pleins  d^ônaîon , 
qu'il  a  compofez  pour,  la  plupart^ 
dans  ce  ttems-là  ,  &  qui  prefente-r' 
ment  édifient  toute  rEglife.  . 

Il  joignit  à  la  prière  &  à-  une  (î< 
fainte*  occupatioa  ua  jeune,  eniooreî 
plus  rlgoureuic  qu'il  ne  Taymu 
tiqué  aiiçaravam.' Il  maiigec  * 
ée  qu'il  continua  toujours  i 
ne  vivoit  que  de  pain  de  fpn  »  fi& 
gârdoit  dans  tout  le  refte  defanoijiJr- 
riture'Uûe  aliftittence  févcrp  JSf^^W 
â-àinterrompuc^qu^  lorfqù^li^^toèt' 
fiontfaint  par  quelque  maladie  ccia^^ 
flderable.  <^m  tè  qu^il  fit  àâm  lesr 
derniers  jouFsde^^èl le  qui  i'^^pn^feô^ 
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ble  vie  &  à  un  repos  éternel  >  n'en 
ayant  pris  aucun  fur  la  terre  pendant 
trentc-fix  ans  qu'il  a  perféveré  dans 
une  pénitence  fans  relâche ,  &  dans 
un  exercice  continuel  de  charité.  Il' 
eft  enterré  dans  le  Cimetière  de  de- 
hors comme  il  l'a  fôuhaité  y  &  Ton* 
^rava  fur  fa  pierre  fépulerale  cette' 
cpitaphe. 

EPÏTAPHE. 


Ici  rcpoft  M.. Jf An Ha-s 
MON  »  Medccio,  qui  après 
iiQîis  paffé  Êi  leaôelCe  à'«ÇH 
cpcxït  IcWiacnceg  Emoai-'. 
Msir  l'i^Kgence  de  KË"^ 

tiés-lt«bi!c  dailt^  Iai  hm^^ 
grecqneitiiiâciQr.  Voyattt 
ciobre  toas  ks  ^rs.  la  ré*' 
ptttation  «ja^lfeiaidimclaBS 
1  Ooiverfitéde  Faiiis.par  jfoa 
éloquence*  4c  Càvi  Kabilcié* 
dansi'actieià^edeeine»  ilb 
ocaicrAk  avdo  ia|ét  lès  flitt- 
riesTéduifaotcsdeiâ  rcûoin- 
ffl^  Se  i'6rguëii  de  la  vie. 
Sai^«)tttnâ»coo|^rd^àn  £ixûc 
uanfjiost  tjk  difW ibuA  for  le 
cbainpletpkigrîie  ion  patrie 
ttutne  fa«pâ««re^ae^fl'ayif 
enctxe  que  354  ans^il  fe  relira 


LJF^r    quiefcit 

J  O  A  N  K  E  S' 
H  &  M  f)*  H-    M^ii'^ 

fia  m  fotdiii  lit^  ^ 
teramm  é^SMr^^ 
StrifttàfrA  médita-* 

fini  ,  ^acl^Uê  #- 
pwgiè4$âM$y  $Hm 
in  Aetiiêmâ  Pa- 

léf»deflp*cn$  r-  éh^ 
tftedendi  f^ntiâ  i»/ 
di^s  ctargfcerft,  ftk^ 
tnê^Uandientis  hu^ 
fidiasà^f^tftiiafa' 
viumeiU0ns  yfp^ 
mes  iwif^u  Jkàhà^' 

ftmi¥Syf4mnmii^ 

pctioinpuumiJuU' 


5tVï 

^fefum  fifimanfer 
ffufo,  in/ûltrudî' 
îfenthanc  fuam  àih 
meditMhatHffé  /  r  - 
f$pmt  an,  i.tat.  33. 
nhi  frimUfrt  ofert. 
nifim  extrtitus  , 
mox  frofefftojn  fri- 
ftifutyeddims  yfn^m^ 
^a  Ktdemptofiiin^) 
firmti   curoni    in 

^uos  sneilîas  Chti- 
fit  tfuA^  ffonfaf 
ÙomintfHt  fiifpe^ 
Xh  ,  vejie  vilijji-' 
fftâ  ,  fejumis  fhfl 
^uotidianis ,  cuha- 
tione' in  ajferi&us\ 
f^rvigiliis^ ,  precih 
lime  ^  m^itatiù* 
ne  dik  ncHïtque  . 
ferf^tua ,  lucithr-M^ 
fîjnihus  amneni 
J>ei  khi^ittè  fpfMn^ 
rihuj  cumuiavit  i^ 
ftimnas  mederrdi  ' 
'  quas  tolèTMviP^  fer 
anncs  3  f  »  fUotidis^^ 
7to ,  pedejki  viginti 
duoYum  flk$  m$n^<s 
mlliariefumitiiw* 
re  ,  quod  fApiJpmè 
jeJMMts  conftciêhêHy 
*vilUmm  0 tiens  .a-^ 
^os  eofumqne  tom-^ 
mt^disfêrviens^eùn" 


dans  ce  dcftrt  ,  Qiï  JepuU  . 
long- tcttis  il  a  voit  àtSiwiàt" 
k  cacher.    Là  fa  prcHiicrc- 
occopation  fut  de  cultiver  la 
terre. Ënfûitciyant  reprisa  " 
prcîfc(fio!i  dcM^^ccin,il  s'en* 
fcryit  poiu  foigiKT  les  incm- 
hîtk  infirmes  dej.  C.  en  U' 
per(bnnedcs  pauvres,par(iiî 
lefi;|iiets  il  honora  toi'ijiwjrs 
les  Religieufcs  comme  ley 
Eponfa  if  fon  Seignnir.  IP 
conrinua  l'exercice  de  c^ 
art  f  cndant  y^*  ans  avecTdes 
.peines   &  des  fatieues   ia* 
crdyab&J ,  aufcJiueTlrt  il  a- 
jôiitâ  urt'nodVcau' mérite  par 
fts  veilles  &  les  autres  auf- 
tct'ktt  àt'S^  vie  ;  -portân'ir 
des  habits  trcs-pawva:cs,  fcû* 
nâot  prer<|«^  tous  lés  jaur^y» 
coucmài  &r  devais;  prianr 
&  *  màlitant'  pis^ur  cônci* 
ttUelkmem  la  nuit  &  le  pur,* 
paflîmt  là  plus  grande  par* 
tic  dts  nuits  à  compcfcr  de9^ 
ouvrages  qui  rcfpirctn  par- 
tf>niranïourde0ieu.  Tous* 
les  j£>urs  il  fài(bitipicv"l ,  & 
très-foirveot  à  jeun  ja^qu'i'» 
7:  lieu<f  s  de  chemin  on  icnvi-- 
rcn  ^  allaûi  de  Viliage  en  vil- 
lage vifîccrr  les  pauvies  ina-' 
laaes-quHi  (bulagcùit  en  di^ 
^rentes  nsanicres  ,■  les  uns^ 
par  ftfrconfc  U,  les  atiti;es.cnt 
leur  rendant  lûs  ferviccs  Iw) 
plus'  bas  ;  :  t)c«aEtot  fat  r/ jesr 


c  t\^\i: 


remeiles  ,  &  ^euT-Jà  ^ar  la 
nourriture  dont  il  fe  privoit 
Itii-méme.  Il  paflà  iit.an$ 
i  ne  mander  que  du  pain  de 
fon,Bc  ne  boircquc  de  Tcau, 
qu'il  prcnoit  debout  ,  feu! 
ic  en  cachette.  Ayant  vécu 
toute  Ùl  vie  avec  la  même 
vigilance  ^  que  fi  chaque 
jour  en  eût  iû  être  le  der- 
nier, il  la  termina  avec  joyc 
par  une  mort  paifîbic,  com- 
me il  Ta  voit  foiîhattté,  p#ur 
vivre  éternellement ,  le  ii. 
Février  1^87.  âgé  de  69, 
ans  ,  au  milieu  des  prières 
ic  des  larmes,  de  Ces  com- 
pagnons de  (blitude  ,  tout 
occupé  dans  un  profond  fi« 
Icnce  du  (ôuvenir  des  mi* 
fericordes  du  Seigneur,  les 
yeux  ,  l'eTprit  Se  le  cceur 
toumex  vers  Jefus-CkriA 
Médiateur  entre  Dieu  k  les 
hommes. 


XVII 
tamêntistslimenth 

datât,  panefurfi^ 
reo  é*  squa  ,  idqM 
tlaïn  ^  folus  ^ 
ftandp  ,  fer  tmnoi 
11.  fufienttmi  vî-p 
tam  y  quam  ut  fa* 
fiente  duxirat  , 
^Haji  qu9tidig  mê^ 
rituras^  inter  fra- 
tmmpreces  ^  î^^ 
crymai  in  ait»  y?- 
lentfâmifericordÎMé 
Domini  recoUns^at" 
que  in  Medtaterem 
Dei  é*  homt7ï  m 
Jbsum  Chmstlm 
peuli$,  menti,  xof de 
defixpft  ^  ixifis  ad 
vûtum  fuum  tYan^ 
quilU  ,  Urus  ,  ut 
Attmum  viBurus, 
vjtam  tlaufit  in 
Domina,  annps  na- 
tus  €9.  yiIL^a^ 
lend,  M  art»  utj. 


Par  M.  DoDAi^T. 
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JUR  DIVERS  SUJETS. 

IL  y'  a  de  la  difFcrcnce  entre  les  me- 
naces &  les  bruits  d'une  pcrfccution. 
Les  menaces  ne  viennent  que  des  per- 
fonnes  (\w  font  ou  qui  défirent  le  m^l  \  6c 
les  bruits  peuvent  fc  répandre  fans  que  ces 
perfonnes  y  ayent  donné  lieu  ^  quelque- 
fois même  contre  leur  intention.. 

Rien  n'ariive  fans  Tordre  de  Dieu  ou 
fans  Ta  permiflibn  j)arriculiere  i  &  nos  en- 
nemis invifîbles  ,  qui  n*ont  point  d'autre 
occupation  que  de  trav^  l'er  à  nous  per- 
dre, profirent  de  tous  Içsévencmens  pour 
en  tirer  quelf^e  avantage  contre  nous. 
Nous  ne  devôti\.  donc  pas  regarder  ce^ 
bruirs  comme  de  pAirs  effets  du  hazard  . 
qumd  us  viennent  ju'qvies  a  nous  *,  nous 
dcvo  is  au  contraire*  les  recevoir  dans 
l'efprîc  de  la  foi  ,  qui  nous  rend  toutes 
chofcs  utiles  »  &  pour  faire  échouer  les 
icûcins  que  ces  bruits  effrayans  donnent 
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au  démon  occâ(îon  de  former  contre  nous , 
nous  devons  autant  qu  il  nous  eft  poffibic 
entrer  dar  s  le  deflein  de  Dieu^  &  les  ic^ 
garder  comme  des  moyens  qut  la  Provi- 
dence nous  présente  poujc  nous  procurer 
nôtre  propre  bien. 

Le  démon  tâche  de  nou$  efïrayer  par  la 
viic  du  mal  qu'on  nouî  annonce  ,  il  s'efc. 
fcroc  de  nous  inquiéter  &  de  nous  fati- 
guer par  tin^ertit4ide  des  cvcncroens  ;  te 
en  nous  jettant  dans  l'impatience  &  dans 
le  découragement  ^  il  efpcre  que  nous  fe* 
tons  vaincus  avant  même  le  tems  du  com- 
bat ,'ou  que  du  moins  affoiblis  par  \\ 
crainte  ,  nous  ferons  hors  d'état  cie  fou- 
tenir  l'attaque  lorfqu*on  nous  la  livrera. 
Le  deflcjn  de  Dieu  au  contraire  ^  eft  quç 
nous  nou$  tenions  fur  nos  gardes  ^  q«e 
nous  foyons  plus  vigilans  ;  que  nous  nous 
préparions  à  tout  événement  ,  que  nous 
ayons  foin  de  nous  fortifier  par  toutes 
fortes  de  faints  exercices  ,  que  nous  rioui 
rêverions  (  Rom.  15.11.)  des  armes  delu" 
miere  ,  conime  parle  rAp(5tre  :  par  Tufa-r 
ge  defauelles  nous  évitons  de  tomber  dans 
les  ténèbres,  &  nous  IWmontons  le  Prince 
des  ténèbres  mêmes,  -  " 

On  doit  donc  regarder  ces  fortes  de 
bruits  comme  des  embûches  du  démon  ^ 
de  nicme  qu'on  doit  les  cnvifager  comme 
des  avertiflemens  de  DiçUj  qui  veut  nous 
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éprouver  &  rcconnoîrrc  par  la  manière 
dont  nous  recevons  ces  forrcsule  nouvel- 
les ,  fî  nous  lui  fommes  fidèlement  arta« 
chez.  Un  Capitaine  fc  levé  quelquefois  la  ' 
nuit,   pour  voir  par  lui-même  u  Ton  fait 
bonne  garde ,  &  il  fc  plaît  à  faire  donner 
de  fauffes  allarmcs  ,    pour  juger  par  la 
contenance  de  Tes  foldats  ^   de  leur  cou-» 
rage   &   de  leurs  difpofîtions.     Dieu  de 
tnême  fe  fert  de  ces  bruits  vagues  pour 
nous  éprouver  ,  &  pour  nous  faire  lentir 
à  nous-mêmes  quel  efl:  nôtre  état  )   afiti 
que  ne  nous  trouvant  pas  affcz  forts  poHt  • 
téfifter  aux  maux  dont  nous  nous  croyons  ' 
menacez  ,   nous  ayons  foin  de  remédier^ 
à  nôtre  f biblefle  ^  pendant  qu*il  en  cft  en-^ 
core  rems. 

Jefus-Chrift  dont  toute  la  vie  eft  l'inf* 
trudion  &  le  modèle  des  Cbrèticns^nous  ap- 
prend par  fa  conduite  de  quelle  manière  I 
faut  écouter  les  bruits  qui  le  répandent  d'u- 
lîc  pcr/écutipn  prochaine.  Les  Phariiîens^ 
vinrent  lui  dire  ,  (  Luc.  15.  &  31.  &  feq.  ) 
dlUz.^'vaus^en  ,  fortcz,  de  ce  U^h  ^  car  Herode  a 
fifolii  de  votés  faire  monrir.  J.  Ç.  leur  répon- 
dît :  ^Itezu  dire  ^  ce  renard  ;  ;>  chafje  les  démons 
&  Je  rends  Ufmtiaf^x  malades ^aujour^hui  & 
iemain  ^  &  le  troifiéme  Jourjefirai  confommé 
fOf  fHM  mort.  Cependant  infant  que  je  conti^ 
fnuà  marcher  anjouref  Joui  &  demain  j  car  il  ne 
fmt  pas  qu^nn  Prophète  foHJfre  la  mort  aitleHrs 
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^ue  dans  JemfaUm.  Jen^aiem ,  Jerufalem  qui 
thi  Us  Prophètes  &  qui  lapide  ceux  qui  font 
envoyez,  vers  toi ,  comhien  de  fois  ai- je  voulu 
rajfemblertes  enfans ,  &c.  Le  tems  s* approche 
que  vos  maifons  demeureront  de/ertes  ,  &c. 
Cette  rcponfe  du  Fils  de  Dieu  nous  donne 
une  grande  inftruûion  ,  lorfque  quelque 
perfecurion  cft  annoncée  par  le  bruit  pu- 
blic. 

ï^remîerement  ,    elle   nous   apprend  à 
nous  élever  an-de(Ius  de  nos  ennemis  ,  & 
à  ne  pas  nous  lai(h?r  aller  à  une  crainte 
baflc  ôc  fervile.  Car  il  eft  remarquable  que 
J.  C.  qui  croit  la  douceur  même  ,  &  qui 
*ïe  répondoit  rien  aux  plus  grandes  inju- 
ïesdefes ennemis,  ne  parle  prelque  point 
J*eux  avec  quelque  force  ,  que  dans  cette 
occafion  où   Ton  veut  le  faire  craindre, 
Kon  -  feulement  il  ne  craint  pas,  mais  il 
parle  avec  une  fermeté  capable  dMmpti- 
iner  de  la  crainte  .*  voilà  ce  que  nous  de- 
vons imiter.    Ce  n'eft  pas  que  nous  de- 
vions méprifer  ceux  qui  nous  perfécutcnt. 
Car  au  contraire  ^  quand  c^eft  la  foi  qui 
nous  relevé  iinû  le  courage ,  nous   nous 
humilions  en  tneme-tems  y  &  il  n'y  a  rien 
de  6  humblç  que  ceux  9    qui  pleins  de 
confiance  en  Dieufeul^  s*élevcnt  au-deflfuv 
delà  crainte  du  monde*  Dans  la  confiance 
que  nous  avons  en  la  proteéiion  de  Dieu 
^ui  nous  4ci&ad  ^  nousi  devons  teUemene 
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méprifcr  le  mal  que  nos  ennemis  peuvent 
no\<J  faire  ,  que  nous^  faffions  voir  quil 
n*y  a  que  lui  feul  que  nous  craignons* 
Ceft  le  renard  que  nous  dcvons^  méprU 
fer,  cen'eft  pas  Herode ;  c'eM-dlre  que 
nous  ne  devons  faire  aucun  état  de  la  po- 
litique attificieufe  dont  nos  ennemis  fc 
fervent  auprès  des  Putflances  afin  de  nous 
perdre,  &^ qu'il  faut  que  nous  la  foulic^s 
aux  pieds  ,  dans  lé  même  tems  que  nous 
gtmiflbns  pour  eux  ,  &quc  nous  les  plai- 
gnons ,  comme  l'exemj^e  de  J.  C.  nous 
dit  que  nous  fofftftics  obligez  de  faire. 

Secondement,  ces  bruits  au  lieu  de  nous 
décourager  ou  de  fîous  attriftcr  ,  ce  qui 
eft  le  deflTcin  du  démon  ,  doivent  nous 
animer  à  perfeverer  avec  encore  plus  de 
fo'n  dans  l'exercice  de  la  pénitence  &  des 
bonnes  œuvres  -,  car  que  dit  J.  C.  à  ceux 
qui  lui  annonçaient  w  maùvâife  volonté 
d'Herode  ?  Je  chafe  tes  démons  t^  je  rend 
14  fanté  aux  malades  aujourd'hui  &  demain  , 
&ïr.  cependant  il  faut  ^ue  je  continué  a  mar^ 
cher  af^rd'hui  &  demain.  Voyez  -  vous 
bien  i'oDUgatioft  où  nous  fotnmes  en  pa- 
reille conj^dure^  de  ne  nous  point  re- 
lâcher dans  la  '  pratique  dés  bonnes  œu- 
vres ,  &  de  ne  pas  perdre  un  des  momens 
que  nous  avons  en  nôtre  difpofitiob  pour 
faire  le  bien.  Gar  ,  comme  il  eft  dit  dans 
TApocalypfe  ,  que  le  Diable  redouble  fc* 
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efforts  pour  nous  perdre  qti^nd  M  apprend 
qu'il  n*a  plus  <jue  peu  de  rems  pour  y  rra- 
vailler ,  (  Àpoc.  ii.  1 2«  )  {juta  modicmntem* 
fus  habet\  de  même  quand  nous  apprenons 
que  Dieu  veut  peut-être  abréger  le  tcms  de 
narre  pénitence  »  te  aue  tes  hommes  nous 
priveront  de  la  liberté,  nous  devons- nous 
iiater  de  faire  rout  le  bien  donc  nous  fom^ 
mes  capables,  parce  que  dans  la  fuiçe  nous 
.ne  -poutîons  pas  Êiire  ce  que  nous  vou- 
drions :  beurcufes  les  pcrlonfaes  qui  ap- 
prennent qu'on  les  cbcrehc  pour  les  faire 
mourir  ,  dons  le  tems  qu'elles  ne  s'occu^^^ 
peut  qu^'à. charter  le  démon  de  leur  cœur^ 
&  à  f e  euèrlr  elles-mêmes  ^  car  la.  perfé- 
cation  cft  pour  elles  une  couronne  &  un 
vrii  fujct^de  joye.  Voîlà  Tétat  où  nous 
doit  trouver  la  pcriécution  ^  ou  du  moins 
nous  devons  tâcher  qu'elle  nous  y  trou- 
ve. Ain  fi  ,  que  les  nouvelles  femblablcs 
à  celles  que  Ton  difoit  au  Sauveur  ,  nous 
portent  à  commencer  tout  de  bon  à  tra- 
vailler à  nôtre  fandification  ,  fi  nous  ne 
l'avons  pas  encore  fait  :  &  fi  nous  avons, 
déjà  commencé  à  le  faire  ^  qu^elles  nous 
engagent  à  continuer.  DiFons  avec  J.C.  // 
fam  cfue  }e  continua ^a  marcher^  aujonrcth^ 
&  demain  i  Se  apprenons  de  ces  paroles, 
que  quand  il  ne  nous  refteroît  que  deux 
jours  ,  ou  que  même  nous  n'en  n'aurions 
<^u'un^  car  il  les  divife  peut-être  exprès 
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en  difanc  étHjoHrsthiêi  &  demain,  nomd6« 
irions  i^cmployer  tout  entier  à  rous  forw 
tificr  centre  nos  chncmis  ,  au  Heu  de  le 
perdre  à  nous  livrer  à  des  idées  effrayan- 
tes &  à  nous  répandre  en  plaintes  inu- 
tilcs. 

Troifiémement  ^  au  lieu  de  fuît  Kchtf- 
dwnt  k  perfécution  ^  comme  font  plufieurs 
perfonnes  ,  nous  devons  l'cnvifagejr  avec 
cette  fâinte  bardieffe  qui  naît  de  l!amour 
de  J.  C.  &  de  fa  crofr.   Le  Sauveur  dit  que 
le  troificPne  jmtr  il  fera  confommé  ^ar  [a  mon  .• 
&  quoi  qu'il  fçût  bien  qu'Herode  ne  le 
fcroît  point  mourir  ,   &  ne  conrribucroic 
pas  même  à  fa  mort  ^  il  ne  ia^fle  pas  de 
parler  de  ia  forte  ,   fk  àt  dire  qu'il  fera 
c  nfommér  i    pour   nous   apprendre  aue 
q^and  même  nous  ferions  atTârez  que  les 
ro«vcUes  de  la  perfécution  (croient  faut 
fcs* ,  nous  ne  devons  pas  lai  (Ter  de  nous 
en  fer  vit  pour   penièr  (erîcufcment  ,  & 
BOUS  préparer  à  la  mdtt  :  parce  que  quoi- 

^ue  la  nouvelle  foit  fauflTc^  elle  peut  nous 
tv  r  à  témoigner  notre  amour  à  J^  CX. 
comme  nous  le  pourrons  voir  dans  la  fuite- 
Q^iand  nous  apprenons  donc  que  nos  en- 
nemis forment  des  defleins  contre  novis, 
aoiîs  ne  pouvons  rien  faire  de  plus  utile  , 
que  de  penfer  à  nôtre  fin  ,  /qui  peut  être 
n'c^  pas  éloignée.  Il  y  a  tant  de  perfon- 
nes qiii  ne  feront  pas  fi  heureufes  que  de 
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donner  leur  vîc  à  J.  C.quî  cft  mort  pout 

noua  j   8c  qui  néanmoins  mourront  dans 

{?cu  de  tems  ,  &  peut-être  avec  des  dou-, 
eurs  plus  vives  &  plus  aiguës  que  fî  les 
tommes  lesfaKo  ent  mourir.  Dilons-nous 
à  nous-mêmes  que  nous  pouvons  être  bien- 
tôt confommez  par  la  mort ,  qu'elle  peut 
erre  proche  ,  &  que  de  quelque  côte 
qu'elle  vienne  ,  elle  ne  peut  pas  êttc  fort 
éloignée.  Cette  penfee  feule  jointe  à  une 
pleine  confiance  au  fecours  que  rous  de» 
vous  attendre  de  Dieu  ,  fera  capable  'de 
de  nous  ralTûrer. 

Quatrièmement  ^  nous  devons  détour- 
ner nôtre  vue  de  la  puitTance  des  hom- 
mes pour  n'envifager  que  celle  de  Dieu , 
qui  a  tellement  notre  vie  &  nôtre  mort 
entre  fes  mains  ^  que  toute  la  méchanceté 
des  créatures  ne  peut  nous  faire  mcurir 
plutôt  ,  ni  dans  un  aurrc  lieu  >  ni  d'une 
autre  manière  qu'il  ne  le  voudra;  &  c'eft 
ce  que  nous  apprend  ici  J.  C.  par  ces  pa- 
roles ,  //  ne  fiiHt  point  cfu*Hn  Prophète  foytf- 
fre  la  mon  ailleurs  que  dans  Jerufalem.  Le 
Seigneur  vo,uloit  marquer  que  fon  heure 
n'étoit  point  encore  venue  ,  &  qu'il  ét^t 
impoffiblc  qu'il  mourût  autre  part  qyé^' 
fur  le  Calvaire  qui  étoit  le  champ  de 
bataille  que  fon  père  lui  avoît  dcftinc  de 
toute  éternité  pour  yrr^çmpher  de  la 
mort  par  fa  mort  même,   Î^Ioiyi  qe  puu* 
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von?  pas  fçavoîr  comme  lui  où  nous  mour- 
rons  ,    mais    nous   devons    fçavoîr   que 
quoique  Ton  puiflc  dire  &  que  Ton  puil- 
ic  faire  ,   on  ne  peut  changer  le  dcflein 
de  Dieu  fur  nous  ;  &  que  par  conlcqucnt 
nous  n'avons  qu'à  demeurer  en  paix  ^  & 
attendre  nôtre  heure  :  il  l'a  marquée  ^  & 
elle  arrivera  Indubitablement  de  la  ma- 
nière qu'il  l'a  marquée  ,   quelque  oppofï- 
tîon  qu'il  y  ait  de  nôtre  part  ou  Je  celle 
des  autres.   Difons-nous  donc  à   nous^mc* 
mes  ,  de  quoi  nous  mettons-nous  tant  en 
peine  ?  Cx  Dieu  veut  que  nous  moùrtiors 
a  Jtrufalcm  ,    nous  ne  mourrons  que-là. 
Les  hommes  ont  la  pûifîance  de  nous  fai- 
re mourir  ,  mais  c'cft  Dieu  qui  leur  donne 
cette  puiflfance  ^   quand  ils  l'ont  ,  &  qui 
ne  s'en  dépoUille  pas  lui-même  en  la  IcUr 
donnant.    Ils  peuvent  faire  ,  comme  die 
S.  Auguflin  ,  ce  que  peut  fa  re  un  cham- 
pignon ,  (jHod  ftingHs  mains  J  qui  eft  de  faire 
mourir  ;  mais  ils  ne  te  feront  que  quand 
l'heure  fera  venue  pour  le  faire  ,  &  que 
la  nôrre  fera  dé  même  venue  pour  le  fouf- 
ftir. 

Ctnquîcmemcrit  ,  nous  n'avons,  pas  de 
charité  pour  ceux  quf  nous  perfécutent  & 
nous  ne  les  aimons  pas  comme  nous  y 
fommes  obligez  ,  fi  nous  ne  fommcs  pas 
plus  fenfiblcs  au  mal  qu'ils  fc  font  à  cux^ 
niêmcs  qu'a  celui  que  nous  tri  recevons. 
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Car  fi  nous  avons  de  la  foi  nous  ne  poti-^ 
vons  ignorer  que  le  mat  qu'ils  nous  font 
cft  le  fondement  du  plus  grand,  bien  qua 
nous  puiffions  recevoir  de  Dieu ,  n*y  ayant 
point  de  béatitude  aii  <lelà  de  la  huitième  i 
te  que  la  fatisfa(flion  qu'ils  fe  donnent  ea 
nous  faifant  perftcuter  &  en  nous  perfé- 
cutant  eux-mêmes  ,  eft  l'effet  de  la  plus 
grande  colère  de  Dieu  fur  eux  ,  n'y  ayant 
point  un  plus  grand  aveuglement  &  de 
plus  grande  miiere  ,  que  de  haïr  dans  fes 
propres  frères  tes  dons  de  Dieu  j  que  ft 
nous  les  aimons  comme  nous  le  devons  ^ 
|mifqu*ils  font  auffi  nos  fieres  ;  il  cft  ini. 

SofEble  que  nous  n'ayons  de  la  douleur 
e  voir  le  mal  qu*ils  fc  font  à  caufc  de 
nous  :  Nous  n'en  fommes  pas  la  caufe  \ 
.mais  du  moins  nous  en  femmes  l'occafionv' 
Qui  ne  fcroit  pas  fâché  de  voir  qu'un  in'* 
Icnfc  nous  aurojt  arraché  nôtre cpée  d!ea- 
tre  les  mains  y  6c  s'en  Terôit  tue  malheu- 
.reniement  ^   quoiqu'il  ait  eu  ëéflein  de 
housep  tuer  nous-mêmes?  Mais  quand  cc^ 
malhcut  n'arriveroit  point  à  nôtre  occa— 
fion  3  il  luffit  qu'il  arrive  à  nos  fîeies  pour 
^♦n  devoir  être  touchez*   Perfonnc  ne  fèr 
noyé  &  ne  iè  tue  devant  nous  ôc  i  nos^ 
.yeux  que  nous  n^eh  n'ayons  de  l'horreur'.* 
Si  le&  fentimens  d^  la  charité  fi^nt  auffî 
vivans  eu  nous  que  les  fentimens  de  lat 
naiCute^.  iU  nous  £:ront  jetcer  un  cri  de 
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rfouleur ,  &  nous  dirons  aVcc' J»  C.  &  pat 
fon  efprit  :  O  Jemfatem  Jernfalem  !  Nous 
Bc  pouTons  pas  ajouter  le  rcftc  ,  parce 
juc  nous  n'avons  jamais  rien  fait  pour  les 
Muvcr ,  mais  au  meins  nous  aurons  corn» 
pâffion  de  leur  perte  ,  &  nous  les  plain- 
drons. 

Remàrquot»<<juc  J.  é.  ne  parle  plt» 
ic  fa  mort  ^  mais^  feuletnent  de  celle  éc 
fcs  ennemis  qui  dévoient  le  faire  mourrri. 
qu'il  ne  fc  plaint  point  du  mal  qu'ils  vcu^ 
lent  lut  faire  ,.  mais  ftukmenj  de  celui 
çfils  fe  feront  à'  eux-mêmes.  Car  il  n'y  â 
tica  de  il  vrai  ,  <!jiie  nous  ne  pouvons 
finals  plaîndte  nés  ennemis  cmand  nous 
nous  plaignons  nous-mêmes  h  aifement. 
H  ne  faut  point  fé  plaindre  foi- même ,  afin 
ic  les  plaindrc.^^  Lorlque  nous  ïîous  plai^ 
gnons  ,  nous  nous  mettons  au  hazara  de 
perdre  nôtre  coui'onne  y  &  nous  les  ai- 
grMbns  cïïcore  3  ce  qnil  eft  augmenter  leur 
pefte  ;  Ati  lieu  qu'en  les  plaignant  ,  &t 
fi^ayant  pour  eux  qufe  des  fcntimens  de 
iouceur  &  de  tcndreffe V  nou^  nous  fau^ 
▼ons.rndtibitablenicht  y  &  nous  faifons  çc 
qttc  nous  pouvons  pour  les  fauver.  Jernfa^ 
Ifm  Jemfalem^  Voyez  -  vou^  avtc  quelle: 
hnpwuofîtc  &  qctelle  force  ce  torrent  d(^- 
clîariré  fort  de  et  divin  coeur  tout  enffam^ 
»é  d'kmottF  pour  nonSé- J^érufalem^Jern/a^ 
te»  l  Voilà  ce  qjii  anètc  caufe  ^c  les  ftijr 
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m\ct6  Chrétiens  n*â voient  qu'une  douleur 
en  fouffrant  ,  comme  le  remarque  Tet- 
tulllcn  ,  c*eft  qu'ils  fçavoient  bien  que 
ceux  qui  les  fatioient  fouffrir  de  la  forte 
çn  fcroient  rigoureufemehr  punis  :  ^uod 
pullactvitas  impnm  Utura  fît  fangmnis  n^firi 
ejfufionem.  Voilà  ce  que  nous  devons  imiter  -, 
voila  les  fentimeos  que  nous  devons  avoi  r 
quand  nous  fouffrons  ,  ou  que  nous  ap- 
prenons qu'on  veut  nous  faire  foufFrir. 

En  fixiéme  lieu  ,  puifqu'cnfin  ils  veu- 
lent fc  perdre  ,  nous  devons  nous  fcrvic 
de  leur  perte  même  pour  nous  fauvcr  Sc 
pour  concevoir  une  plus  grande  horreur 
du  péché  ,  de  Tamour  du  monde  ,   &  de 
nous-  mêmes.  Lavons  nos  mains  dans  leur 
fang  ,    s'ils  font  toujours  c  Bftincz  à  vou- 
loir  répandre  le  nôtre.  Penfonsà  cet  étang 
de  feu  &  de  foufFre  dans  lequel  ils  cou- 
rent fe  précipiter.  Pei^fons  à  Tcrrange^ban- 
donnement  où  ils  font  &  à  la  vengeance 
^uc  Dieu  tirera  de  leurs  crimes.    De  telles 
pcnfées  nous  fort  fient  &  n  us  difpofcnt 
à  demeurer  fermes.  Ceft  ccque  J.C.  nous 
apprend  en  difant  à  tous  fcs  ennemis  Sc 
aux  habitans  de  Jerufalçm  ,[  Luc.  15.  25.-^] 
.le  tems  s'approche  jfue  vos  rnmfons  demeurt^ 
:font  defertes.   Craignons  de  ne   pas  rccon- 
noîtreJe  tems  de  la  yifire  de  Dieu  ,  de 
peur  qu'il  ne  nous  abandonne  de  mênke 
qu*il  les  ^  abandonne.  .   ^__ 
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Fâifons  réflexions  fur  les  excellentes  le- 
çons qu*une  iimple  nouvelle  ,  Quoique 
faufTe  ,  donne  à  J.  C.  occafion  ae  faire 
aux  Cbréricns.  C'cft  uniquement  pour 
nôrre  inftrudion  ^ùe  ce  Divin  Sauveur 
Voulût  qu'on  lui  dît  une  telle  nouvelle  & 
qu'il  voulut  farre  une  teHc  réponfe.  Quand 
on  nous  dira  la  mcme-^  choie  &  que  la  per- 
fécurion  va  fondre  fur  nous  ,  nous  devons 
mettre  toute  4iôtre  confiance  en  Dieu, 
afin  de   ne  rien  craindre  de  tout  le  mal 

3ue  nous  peuvent  fiiire  les  hemmes*  Nous 
cvons  derac'irer  fermes  dans  la  Voye  de 
Dieu  y  &  nous  animer  encore  davantage 
à  y  courir.  Nous  devons  regarder  la  mort 
de  plus  prè  ,  afin  de  nous  accoAtunrter 
peu  à  peu  à  ne  la  pas  craindre  ,  nous  de- 
vons méprifcr  toute  la  puidànce  des  hom- 
mes afin  ifc  rendre  hommage  à  celle  de 
Dieu  qui  fait  toujours  ce  qu'il  veut.  Nous 
devon<î  redoubler  nôtre  charité  pour  nos 
ennemis  ,  cequiefl  le  moyen  de  futmonter 
tous  leurs  eflforts  ,  &  de  n'en  être  jamais 
vaincus.  Enfin  nous  devons  faire  de  lerieu^ 
fcs&  utiles  réflexions  fur  Içur  perte  ,  afin 
d'éviter  la  nôtre  &  de  nous  confirmer  de 
plus  en  plus  dans  Ja  bonne  voye. 

(Jii'lïeureufes  feroient  les  nouvelles  de 
la  persécution  ,  fi  elles  faifoicnt  en  nous 
un  effet  fi  falutaire  ?  Elles  nous  mérite* 
roienc  fans  doute  la  grâce  d'en  être  déR« 
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fttz  comme  le  furent  les  trois  jiettiYcs  fiom^ 
mes  de  la  foarnaire  de  Bal>ylone  v  où  el- 
les nous  mericeroienc  la^  grïce  de  ïa  fouf- 
ffir  d*une  matîleje  digne  de  Dieu ,  ce  cjui 
feroit  encore  une  plus  grande  grâce-  Nous» 
ferions  délivrer  avec  de  relies  difpofition* 
à  la  vue  de  fout  le  monde  comme  le  fii* 
xent  cts  trois  Ifraëiitcs  à  la  gloire  du  Pcu-r 
pie  de  Dieu ,  où  nous  le  ferions  invifible- 
ment  avec  les  fept  freres^  Machabécs  >  Ce 
qui  feroit  pour  nou^  un  plus  grand  triom- 

Ehe  &  une  délivrance  complète.  Une  feu- 
!  nouvelle  de  pcrÇ^cution  qui  viendront 
à  nou^s  lorfque  nom  Tommes  dans  des  dif- 
pofîtions  fi  r^levéei  &  C\  dignes  de  JefuSr 
Ghrift  fuffiroit  povït  nous  procurer  une  a- 
bondance  de  brens.  Qiie  nous  en  perdons 
tous  les  jours  fans  y  penier  l  Et  que  Dieu 
iious  demandera  un  grand  compte  de  tour- 
tes les  occafions  favorables  qu'il  nous  p£c- 
Icnrc  fi  Ibuvent  &  fi  gratuitement ,  fans  que 
mèim  nous  y  prenions  gfirde  y  fans  que  nous 
ayons  foin  de  l'en  loiier  &  d'en  tirer  aur- 
«n  avantage  \ 

Peut-être  que  Dieu  aura  attache  à  un» 
telle  nouvelle  ^*  qu'on  nous  dira  ,,  toutes» 
ks  grâces  qu'U  veut  nojis  Éaire  ,  &  nous 
perdrons  peut  -  être  ces  biens  précieux  > 
faute  d'ouvrir  les  yeux  pour  les  voir  ,  Se 
ks  mains  pour  les  recueillir.  Il  palTe  de^^^ 
vVatic  pQus  fendwc  (^ue  nous  fcnfoas  cL 
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lafrc  diofc,  &  nous  le  U  (Tons  ainfi  pafTrr^ 
Il  fe  peut  faire  que  nous  n'aurons  point 
d'aucre  part  à  la  penfccution  ,  que  cette 
jiouvcUe  que  nous  en  apprenons  ,  &  qur 
nous  viendrons  enfuite  à  mourir  les  main*' 
&  le  cœur  vuides  ;  a^  lieu  que  £r  nous 
l'avons  ireçUë  dans  des  difpoficions  dignes 
de  Dîeu  ^  il  nous  aurok  récompcnfer  com- 
me ayant  effectivement  fouffert  pcrfécu- 
tion  pour   fon   faînt  nom.    Quand  nous- 
fbmmes  prêts  de  faire  quelque  chofc  pour 
Kii  ,  il  eft  toujours  prêts  de  inous  en  don- 
ner la  récorripcnfe  >  &  il  ne  prend  jamais 
garde  ff  les  mains  font  vuides  quand  Iç: 
cœur  eft  pteiri.  Car  ,  comme  dit  Saint.Aih- 
guftin  ^  V»e  baniie  volonté  fnffit  a  elte'mêmt 
&  fi^t  à  Die»^  parce  que  la  plénitude  du 
falut  y  eft,.  Nous  aurions  été  récompenièr 
pour  des  maux  que  nous  n'aurions  poinr 
fbuffcrts,  fi  nous  avions  été  dans  une  vraye- 
difpofition  de  les  fouffrir.    C'cft  aufli  ce  ^ 
que  dît  Saint  Cypricn  dcsConfeffcuDsqur 
n'étoîent  pas  morts  par  la  maiir  dfes  bou- 
rcaux.  Pour  ce  cjul  les  regarde  ,  ils  ont  fonf^ 
fert  ce   fi#*i7ï  ont  été  rèfolus  de  fouffirir^  Ce^ 
bit  fiii  ekvdnp  Pieu  s'eftfréfemé  aux  tourment 
&  kU  mon^  a  endnrl véritablement  tout  C(r 
fH*il:  a  voultt  endurer.  Quod  in  ilîis  eft  ^  tole^ 
TMverunt  quidlquid  tolemre  farati  ^  fromfti 
fiterant*  i^  fe  tormtntJs  &  morti  fub  oculi» 
Iki  êhitTit  fo/fm  ^j^  fuUfHidfmviM^ 
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Nous  pouvons  dire  de  même  que  ceux , 
qui  ayant  appris  qu'ils  vont^rrc  pèrféco-^ 
tcz,  (efoumettcnc  à  Tordre  de  Dieu,  ado- 
rent fa  condui'e  ,  &  fc  mettent  dans  Té- 
tât où  il  faut  être  pour  recevoir  la  croîjt 
de  Jefus-Chrift  Tont  reçue  déjà  quand  ils 
viendroient  à  mourir  fans  la  recevoir.  Cet- 
te nouvelle  ,  peut  erre  fauîle  qu'ils  ont  ap- 
prifc,  Ji  éré  pour  eux  Toccafion  d'une  vé- 
ritable viâoire.  Ils  ont  vaincu  fans  voir  les 
ennemis  ,  &  ils  ont  triomphé  fans  com- 
battre par  certe  humble  &  fincere  accep- 
tation de  tous  les  maux  qu'il  plairoit  à  Dieu 
de  leur  envoyer  ^  tant  cft  vrai  ce  que  dit 
le  même  Saint  Cyprien  ,  que  la  foy  qui  ejt 
f  réparée  au  martyre  ne  peut  être  fans  la  récom- 
fenfe  des  martyrs  ^  fine  pumio  non  erit  fides 
qua  erat  ad  martyrmm  praparata. 

Tout  eft  fî  grand  dans  TEglifeyquc  les 
moindres  choies  y  deviennent  grandes^ 
pourvu  que  fiôrre  foi  ne  foie  pas  petite  ; 
&  il  n'y  a  pas  jufqu'à  une  firtîple  nouvelle 
dont  E>ieu  ne  puiflc  fe  fcrvir  pour  nous 
délivrer  de  nos  ennemis  avec  magnificen- 
ce,  &  nous  faire  entrer  dans  la  plénitude  de 
fon  falut.  Mais  fi  Texcmple  de  Jefus.Chrift 
cft  trop  relevé  pour  nous  ^  parce  que  nous 
fommes  fpibles ,  quoique  nous  fôyons  obli- 
gez de  Ti miter  ;  imitons  du  moins  fon 
Apôtre ,  &  tâchons  de  pratiquer  dans  ces 
nouvelles  ^de  captivité  &  die  pexfécution 
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que  nous  apprenons  tous  les  jours,  ce  du'il 
a  p;atiquc  R  gioricufcmcnt  dans  de  icrtr 
blablcs  rencontres.  Apprenons  à  imiter  le 
maître ,  en  iniltant  fon  fidèle  difciple ,  afin 
que  nôtre  foy  étant'  foutenuc  par  de  fi 
grands  exemples ,  ne  nous  abandonne  point 
dans  le  befoin. 

Saint  Luc  dans^les  lo.  &c  ii.  Chapitres 
des  Aâes  nous  dit  ,'que  ce  grand  Apôtre 
ayant  appris  avec  certitude  qu'il  alloit  être 
expofé  à  une  furieufe  perfécution  dans  la 
ville  de  Jerufalem ,  s'éleva  par  la  grandeur 
de  fa  foy  au-deflus  de  tous  les  maux  qu'il 
apprenolt  de  jour  en  jour  lui  être  prépa- 
rez,  ati  lieu  de  reculer  comme  il  en  étoit 
prie  inilamment  par  les  fidèles  de  tous  les 
endroits  où  il  pa(Ib'tv  il  alU  fans  différer  , 
où  il  croyoit  être  appelle  pat  Jefus-Chrift 
pour  y  être  crucifié  avec  lui ,  fi  telle  éroic 
la  volotjré  du  Seigneur.  L'exemple  de  falnt 
Paul  iK>us  apprendra  à  imiter  celui  de  Je- 
fus-Chrift. Nous  allons  vpir  avec  quel  ef- 
piit  nous  devons  recevoir  les  nouvelles  des 
maux  donr  nous  femmes  menacez  ,  &  de 
quelle  manière  il  faut  s'y  préparer.  Je  ne 
terai  que  rapporter  les  propres  paroles  du 
faint  Hiftorien   de  l'Apôtre   qui  a  été  le 
témoin  oculaire  de  fa  grande  foy  ,  &  qui 
ne  dit  rien  que  ce^qu'l  a  entendu  fortir 
de  ^a  bouche. 

Voici  ce  que  dit  S.  Paul  à  ceux  d'Ephefe. 
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Ad.  %Q.  V.  2  2.  &c.  Je  m*tn  vais  à  JtfufaUm  ^ 
[ans  ^kcjeffache  ce  qui  n*j  doit  arriver  y  finop^ 
^He  dans  uhus  Us  villes  par  okje  fajffije  S.  Ep 
frtt  méfait  connoîtrt  (jue  des  chaînes  &  defâf^ 
fiiBions  ni  y  font  frifarees*  Mais  ji  ne  crdim 
rien  de  tomes  ces  chofes,  &  ma  vie  ne  m^ejtfoim 
fins  frécteufe  que  mon  falut  :  ilmefnffitqHe  fa-- 
cheve  macourfeavecjoyey&  fiufaccomplijjfi  te 
minijhre  que  j'ai  reçu  du  Seigneur  Je  fus  y  qui 
4^  défricher  l'Evangile  de  la  grande  Dieu^ 
S.  Luc  ajoÊtc  qucTApôtre  &ld  étant  ar- 
rivez à  Tyr  ^  Us  y  trouyerent  des  Difcî^ 
pies  qui  dtfoiem  fat  Vefprit  à  S.  Paul  qu'if 
n'aUat  pointa  Jerufalgm^  &  eomme  on  l'ea 
fttioic  avec  encore  plus  d'rnftao^e  à  Ce(s^ 
téç  j  enAiite  de  la  piédidion  d'Agabu^ .  if 
répondit  :  î^ue  faitéhvms  de  pUurer  Ahifi^ 
^  de  m^autndrir  U  coeur  l  Je  v^us  doclan  que 
j^  fuis  frits  de  fouffriri  Jerufal^m,  uon^eutê^ 
ment  lia  frifon  ^  mais  ta  iuon  mime  four  4r 
jfom  du  Seigneurjefus. 

On  voit  une  parfaite  imitation  de  J.  C^ 
dans  ces  belles  paroles  de  S.  Paul  ,  ayant 
apftls  écs  nouvelles  fi  afTurées  de  fa  pro^ 
chaiqe  captivité,  il  ne  craint  point j  voilà 
le  premier  facrifice  qu'il  offre  à  Dieu ,  fa- 
crificcde  fa  confiance  &  de  fa  foy.  £c  com- 
me Jefus-Chrift  témoigna  à  ceux  qui  lut 
firent  part  du  prétendu  deflein  d*Herode  , 
qu'il  falloit  qu'il  continuât  de  marcher  ^  Saii\t 
Paul  témoi^gne  auflî  U  Ofieme  choie  dans  uiar 
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pareille  conjon(5kurc  ,  en  dîfant  qull  lui 
\\x^i(t  achever  fa  CMrfe.  Jefus-Chrift  ncdît 
continue  point  de  ehdjferles  démons  ,  &  de 
rendre  la  fanti  aux  malades.  Et  Saint  Paiil 
ne  fe  n>ct  f^àss.  en  peine  <juc  cfaccomplir 
lemlntftere  dont  il  étoit  chargé  ,  qui  con- 
fiftoit  à  prêcher  l'Evangile  de  la  grâce  de 
Dieu  ,  qui  eft  l'Evangile  de  nôtre  liberté 
&  de  nôtre  fan  te.  Je  fus  Chrift  parle  delà 
mort  qu'il  devoir  fouflFrir  à  Jerufalem ,  & 
Saint  Paul  dit  qu*il  eft  prêt  d*y  (oufFrîr  la 
prifon  &  la  mort  même.  Jefus -Chrift  eft 
plus  touché  de  compaiTîo^  du  mal  des  au- 
tres que  du  fîen  propre ,  &  les  larmes  des 
difciples  font  plus  d*impreffion  furl'efprit 
de  S.  Paul ,  que  la  crainte  de  fa  propre  cap- 
tivité &  de  £ts  chaînes.  Ce  grand  Apôtre 
n*eft  point  affligé  de  ce  qu*il  doit  fouflPrit 
pour  rEvangfle,  maïs  de  ce  que  les  auttcs 
s*aflfUgent  pour  lui  f  &  (ai^  doute  il  ctoît 
encore  plus  affligé  de  l'aveuglement  des 
Juifs  qui  lui  rendoient  le  mal  pour  le  bien,,, 
paifqu'il  dit  ailleurs  qu'il  étoit  faifi  dune 
triflepe  profonde  ^  &  que  fon  cœur  étoit 
prcrfc  fans  cefte  d'une  douleur  violente, 
dcfiraat  non  -  feulement  de  mourir,  maïs 
d'être  anathême  pour  ces  barbares  qui  le 
perfécutoient  par  tout  ,  Se  qu'il  appelle 
ics  frères.       # 

L'exemple  de  S.  Paul  a  quelque  chofe 
que  nous  ne   pouvons  pas  trouver  dans^ 
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celui  que  nous  ptefenre  un  Dieu- homme 
aufli  vraiment  Dieu  que  vraiment  bommci 
J.  C.  fçavoic  tout  ce  qui  lui  de  voit  arri- 
ver, mais  fon  Apôtre  qui  n'étoit  qu'un  hom- 
me ne  le  fça voit  pas.   Ce  qui  nous  eft  d'or- 
dinaire plus^  pénible  dans  ces  fortes  de  nou- 
velles, eft  rincer titude  où  Ton  eft  des  dif- 
férentes efpeces  de  maux  dont  on  peut  être 
af^igé  ;   &  c'eft  ce  que  l'Evangile  femblc  ^ 
marquer  dans  l'endroit  où  il  eft  dit,  (  Lac 
ai.   z6.)  que  les  hommes  iecheront  de 
frayeur  dans  l'attente  des  maux  donc  tout 
le  monde  fera  menacé.    Car  fouvent  l'at- 
tente des  maux  nous  eft  plus  pénible  que 
les  maux  mêmes.  Nous  trouvons  donc  en 
cela  nôtre  confcJation  dans  S.  Paul  qui  étoic 
un  homme  comme  nous ,  &  qui  étoit  dans 
l'ignorance  comme  nous  de  tous  les  maux 
qui  lui  dévoient  arriver ,  quoiqu'il  apprît 
de  tous  cotez  qu'il  lui  en  arriveioit  de  très- 
grands.   Le  S.  Efprit  lu^'  fa'foit  dire  dans 
toutes  les  villes  par  où  il  pafloit  qu'il  fe- 
roit  chargé  de  chaînes  à   Jcrufalem  ,    & 
qu'il  y  foufFriroit  beaucoup ,  fans  vouloir 
lui  ipécifier  ce  qu'il  y  foufFriroit    :    d'où 
nous  pouvons  c  inclure  que  ces  nouvelle^ 
furprenantes  &qui  effrayent  la  nature  nou< 
font  utiles  pour  nous  réveiller  de  nôtre 
affoupilTement  ordinaire  ,  ft  qu'il  ne  nous 
eft  pas  moins  avantageux  de  n'en  fçavoir 
pas  plm^  afin  que  nous  nous  tenions  toti- 
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jours  (ians  une  humble  dépendance  de  la 
i^^ricorde  de  Dieu  Se  de  fa  conduite  fur 
nous. 

Qui  aura  la  jjrcfomption  de  vouloir  pé- 
nétrer dans  l'avenir  ,  pour  fçavoir  ce  qui 
lui  doit  arriver  ,  puifqiie  Taint  Paul  n'y 
pénétre  point  ,  &  qu'il  demeure  de  bon 
cœuf  dans  l'ignorance  conune  nous  >  qui 
s'inquiétera  de  cette  incertitude  où  nous 
(bmmes  de  toutes  chofes  ?  puifque  faine 
Paul  y  eft  auffi-bJen  que  nous  ,  &  qu'il 
lemble  qu'il  s'en  glorine  à  là  face  de  l'E- 
glife  ,  fans  qHejefç^hê^^  dit-Il  ,€è  efui  me 
doh  arriver'.  Il  ne  nous  eût  pas  dit  fi  libre; 
ment  quelque  grande  révélation  qu'il  au- 
ïoit  eue  de  même  qu'il  nous  dit  fon  igno- 
rance^ qui  en  effet  nous  eft  plus  utile  que 
n'auroit  été  une  reVclàtioa.  Ce  grand  A- 
potre  fe  vante  de  ne  fçavoir  point  ce 
que  nous  dcfircrions  de  fçavoir  ,  &  il  eft 
ravi  au  contraire  d'apprendre  dans  toutes 
les  villes  ce  que  nous  n'apprenons  qu'avec 
peine  y  que  de  grandes  affligions  lui  lont 
préparées.  Cette  connoiffance  que  Dieu- 
nous"  donne  par  les  nouvelles  qu'il  nous 
en  fait  apprendre  nous  inquiète  ,  &  nous 
ne  fbmmes  pas  moins  inquiétez  par  l*igno* 
fance  où  il  nous  laiffe  de  tout  le  refte  y  au 
lieu  que  ce  grand  Saiirt  gloriâoit  égale* 
ment  Djeu  ^  ic  par  la  connoiffance  qui  lui 
étoit  donnée  de  fes  chaînes  ^  &  par  rigno-^ 
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tzrct  où  il  étoit  dé  toutts  les  circ<mAance$ 
4jui  les  dévoient  accompagner.  .       *- 

•  plût  a  Dieu  que  nous  puiiSons  imiter  la 
traoquilite  de  S.  Paul^  au  moins  dans  Ti- 
gnorancc  où  if  ^olt  du  genre  d'afBidions 

2u*il  auroit  à  fouflrir  ,  &  que  nous  fui- 
ons  contcns  comme  lui   de  ne  fçavoir. 
point  ce  que  Dieu  veut  faire  de  nous  , 
nous  contentant  de  fçavoir  qu'il  defîre  de 
nous  faire  foufTrir.  Que  le  facrificc  que 
ce  grand  Apôtre  faifoit  à  Dieu  continuel- 
/lement  de  cette  ignorance  fi  utile  lui  étoit 
agreaWc  ?  Puifquc  le  Seigneur  ravertiffanc 
û  fouvcnt  qu'il  dévoie  foufFrir ,  ne  l'a  ver- 
tiffoit  pas  de  ce  qu'il  foufFrirôit  :  Dieu  fe. 
fait  comme  un  plaiAr  de  lui  donner  fans 
ce0c  &  par  toutes  fortes  de  perfonnes  les 
nouvelles  de  fa  prochaine  captivité^  &  de 
ne  lui  en  pas  faire  dire  davantage.  Dans^ 
tentes  les  villes ,  ditâl  ,  par  vh  je  pa^e  ,  le, 
S.  Efprit  me  fait  conntntre  que  des  chasn^t 
C^  des  affititions  me  font  préparées  fatJ s  éjneje 
ffache  ce  qui  me  doit  arriver  :  cela  n'ctoit 
pas  fortuit^  &c  cette  conduite  que  t^pus 
admirons  dans  l'Apôtre ,  &  qui  nous  caufe, 
de  l'inquiétude  ,  étcit  digne  de  la  fageffè: 
de  Dieu.  Le  Sacrifice  que  Job  faifgit  au. 
Seigneur  chaque  fois  qu'il  apprcnoit  la 
perte  qu'il  avoit  faite  de  quelques  uns  de 
les  biens  ^  ne  pût  être  plus  agréable  à  Dieu  ^ 
que  celui  que  lui  faifoit  S.  Paul  à  chaque 
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a¥Citi(Icmen-  quM  recevoir  des  maux  qu'il 
Revoie  fouflFrir.  Le  premier  fçavoîr  précl- 
(cmcnt  qOel  ctoit  celui  de  fcs  biens  qu'il 
avoir  perdu  ,  l'Apôrrc  ignoroir  qucléroic 
le  genre  de  peines  donr  Ion  corps  dévoie 
en e  affligé.  Le  vrai  moyen  de  plaire  au 
Seigneur  quand  nous  apprenons  de  fem- 
blables  nouvelles  ^  eft  de  mcpri(er  roue 
ce  que  peuvent  faire  (oufïrîr  les  PuiflTan- 
ces  de  la  terre  ,  &  de  ne  craindre  que 
Dieu.  C'cft  de  ne  point  s'inquiéter  des  me- 
naces des  hommes  ^  &  de  fe  repofer  (ur  le 
fccours  du  Ciel. 

S.  Paul»^  craint  rien  de  toutes  reschofes, 
&  le  S.  Efprit  ordonne  qu'il  en  apprenne 
^  fouvent  lc$  nouvelles,  afin  de  nous  ap- 
prendre à  nous-mêmes  la  fermeté  de  fon 
Apôtre,  &  combien  il  lui  eft  agréable  de 
voir  une  ame  mttépide  au  milieu  des  plus 
terribles  menaces.  Il  n'a  point  voulu  qu'il 
fçût  quels  maux  il  devoit  loufFrir  ^  afin  que 
fc  préparant  à  fouffrir  toutes  fortes  de  maux* 
pour  Tamour  de  Jefus-Chrift  ,  il  en  reçût 
îa  récompenfe.  Il  n'eût  pas  dit  ;  Je  ne 
crains  rien  de  toutes  ces  chofes  ,  &  il  n'eût 
point  parlé  fi  généralement  s'il  eût  fçû  en 
particulier  quelles  étoient  les  chofes  qu'il 
devoît  ibuffrir.  Sa  patience  eft  d'autant  plus 
grande  ^  que  fa  connoiffance  eft  moins  ç* 
tendue  ,  &  il  fouffrc  devant  Dieu  toutes 
lottes  de  maux  ^  parce  qu*il  ne  fçalc  poino 
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quels  maux  il  doit  fouiTrir.  Il  lui  fuffic  d'a- 
chever fa  courfe  ^  c'cft  à-  dire ,  qu'il  lui  fut- 
fic  de  porter  par  tout  la  croix  de  Jcfus- 
Chrift  j  &  de  la  planter  par  tout ,  né  Thono- 
rant  pas  moins  par  la  grandeur  de  Tes  fouf- 
frances ,  que  par  le  mtnidere  de  la  parole. 
La  conrfe  de  S.  Paul  confiftoic  à  faire  tou- 
jours du  bien  &  à  foufFrir  toujours  du 
mal.  Heureufes  les  âmes  qui  peuvent  dire 
comme  lui  :  ceUmefnffit.  Car  fi  nous  étions 
contens  de  foufFrir  ^  nous  ferions  contens 
de  tout  >  Se  nous  ne  nous  plaindrions  ja- 
mais de  rien.  Celui  qui  veut  bien  'ce  qui 
eft  de  plus  rude  &  de  plus  fâcheux  ^  ett 
fatisfaît  de  tout. 

Voilà  le  modèle  que  nous  devrions  ful- 
vrc  jorfque  le  démon  veut 'nous  effrayer 
par  de  fauffcs  nouvelles  de  pcrfécution, 
ou  que  Dieu  veut  nous  avertir  de  nous  y 
préparer  par  de  véritables.  Si  nous  rece- 
vions CCS  nouvelles  dans  la  paix  de  Dieu^ 
&  dans  la  joyc  du  S.  Efprit ,  qui.  font  deux . 
vertus  inflparablcs  l'uîié  de  l'autre^  nous 
recevrions  la  perfécution  même  dans  des 
difpofîtions  toutes  faintes  •,  elle  nous  de- 
viendroit  très-avantageufe  y  &  il  pouj-roit 
arriver ,  comme  nous  avons  dit ,  que  nous 
recevrions  la  rccompenfe  de  la  perfécu- 
tion ,  (ans  avoir  été  perfécutez.  Ces  nou- 
velles que  Ton  apprend  dans  l'ordre  de 
Dieu  font  aitiles  aux  forts  ^  parce  que  leur 
^  donnant 
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donnant  occafion  de  fc  préparer  à  tour , 
&  de  commencer  leur  faciifice  ,  ils  com- 
incnccnr  auflî  de  joiiir  des  fruits  de  la  vic- 
toire ,  avant  le  tcms  même  du  combat, 
ce  qui  leur  fera  rcmpatter  une  vidoire 
plus  entière  &  plus  parfaite  :  mais  ces  nou- 
velles ne  (ont  pas  moins  utiles  aux  foiblcs 
&  leur  font  encore  plus  nccefTaitcs ,  parce 
GuVIIes  font  pour  eux  un  averriflement  de 
ie  fortifier  par  la  pénitence  pour  femctrrc 
en  ératde  pouvoir  vaincre  un  ennemi  qui 
cft  plus  fort  qu'eux  ,  &  auquel  ils  voycnt 
bien  quMls  font  Incapable»  de  réfifter  fans 
recevoir  un  grand  fecours. 

Ceft  ce  qui  les  rend  plus  vigHans  &  plus 
fcrvens  dans  la  ptierc,  qui  cft  le  premier 
n^oyen  que  nous  avons  pour  obtenir  du 
Seigneur  un  puilîant  fecours.  Comme  nô- 
tre ennemi  a  vingt  mille  hommes  /  &r  que 
ï^ous  n'en  avons  pas  même  dix  mille  ,  nous 
avons  le  tems  de  confulter  en  repos  de- 
vant Dieu  ce  que  nous  avons  à  faire.  Car 
on  ne  ccnfulte  jamais  bien  quand  on  eft 
preffc.  Ce  font  c  s  nouvelles  qui  nous  func 
prendre  le  loifir  &  le  repos,  fans  lequel 
nous  ne  reconnoîtrions  pas  même  que  nous 
fommes  les  plus  foibles  ;  ce  font  elles  qui 
nous  obligent  d*âllcr  demander  la  paix  de 
bonne  heure,  non  pasà  l*ennemiqui  nous 
veut  perdre ,  mais  à  ce  grand  Roy  qui  pcî;t 
nouslccourlr  &  nous  fauver.  Si  nous  avor 
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là  paîx  avec  lui  ,  il  n*y  a  point  d'erïnemi 
qui  foir  alTez  fort  pour  nous  vaincre,  cl« 
mcmc  qu'il  n'y  en  a  point  ,  quelque  foi- 
blc  qu'il  foit^  qui  ne  triqmphe  de  nouSi 
fî  nous  avons  rompu  la  paix  avec  Dieu. 
G'eft  donc  une  grande  mifericorde  que 
le  Seigneur  nous  fait  de  nous  donner  avis 
que  les  ennemis  viennent  fondre  fur  nous  , 
ifin  qu'avant  de  les  avoir  fur  les  bras^ 
Se  d'en  en  e  accable,  nous  ayors  le  rems 
de  faire  nôtre  paix  avec  lui ,  ce  qui  fera 
It  moyen  de  nous  défendre,  avec  vigueur 
&  de  remporter  la  victoire. 

Sinousavions  étéfurpris>  étant foibles 
comme  nous  fommes  ,  il  tft  vifible  que 
nous  aurions  été  vaincus ,  au  lieu  que  ces 
nouvelles  que  nous  apprenons ,  G  nous  en 
faifons  un  bon  ufage  ,  nous  fauvent  la  vie  , 
parce  qu'elle  nous  donnent  le  moyen  de 
nous  aller  mettre  fous  le  protedion  de 
Dieu  qui  nous  rendra  invincibles,  p^rce 
qu'il  eft  abfolumentimpoffible  d'être  ji- 
mais  vaincus  avec  lui.  On  ne  peut  être 
que  vaincu  en  l'abandonnant  5  &  on  ne 
peut  que  vaincre  en  le  fuivanr.  Ceft  pour- 
quoi ayant  appris  que  nos  ennemis  nous 
cherchent^  allons  nousjerter  entre  fes  bras: 
C'eft-là  où  ils  ne  fçauroient  nous  fuivre  ÔC 
où  nous  les  vaincrons. 

Quand  donc  nous  avons  appris  des  nou- 
velle* de  perfécucion  ,  nous  û-^vons  qu^i 


de  Pieté.  27 

fairccèquc  nous  voyons  que  l'on  fait  dans. 
Icsvilles  qui  craignent  un  Siège.  Comme 
pcrfonnc  ne  demeure  oifif  &  qu'on  s'oc- 
cupe inccflamment  à  fefbrrifier  _,  &  à  faire 
l'exercice  afin  de  n'être  pas  neuf  quand  il 
faudra  prendre  les  armes  pour  repoufTcr 
l'crncmi ,  nous  n'avons  qu'à  faire  la  même 
chofc;  fortifions-nous  fans  ce(Tc  parla  pé- 
nitence ,  &  donnons  nous  le  jour  &  la  nuic 
aux  exercices  de  la  guerre  fpiricueUe^  com- 
me nous  le  confeille  S.  Profper  dans  fc$ 
beaux  vers. 

Exercere  fidem  divinis  convertit  armis 
ConfiUoque  omnes  amicipare  minas» 

En  reconnoîflfant  humblement  devant 
Dieti  que  nous  fommes  foibles  ,  nous  élu- 
dons les  artifices  de  nos  ennemis ,  &  nous 
devenons  les  plus  forts  ;  voilà  comttxe  il 
(mt  les  prévenir.  Accoutumons  nous  à 
ne  les  pas  craindre ,  &  à  méprifer  tout  ce 
que  les  hommes  peuvent  faire  contre 
Dieu,  voilà  Texcrcicc  de  nôtre foy.  Imi- 
tons J.  C.  &  fon  A  nôtre ,  &  revêcons-nous 
ie  toutes  ces  grandes  vertus  dont  ils  nous 
ont  montre  l'exemple  dans  une  femblablc 
conjonârure.  Outre  l'exemple  de  l'Apô-^ 
frenous  avons  les  armes  dont  il  s'eft  fervf; 
Ce  (ont  ^es  armes  de  lumière  qui  nous  fe- 
ront vaincre  toute  la  pui0ance  des  tene* 
l>tcs^  ôcquinouirendiToût  femblablesà  ce 
-~  Bii 
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foJdat  de  la  foy  dont  parle  Tertullfeiî  ; 

toîHS  de  jûfojhlô  éurmatuu 

{  Ephe(.  é.  )  Que  U  vérité  fait  la  ceinturées 
Kas  reins.  L'artachcincnt  à  la  vérité  tient  le 
cœur  ferme  ,  comme  la  crinturc  foutienc 
leçorps.  Que  la  juflice  foitnôtre  cuiraffè. 
Il  n'y  a  point  de  meilleure  défenfe  de  la 
clwritc  ^uc  rtîumiliœ  <jui  ell  toute  nôtre 
juftice  ,  félon  que  nous  l'apprend  Jefus- 
Cbriftdans  rEvangile.Qi  e  nos  pi^ds  foicnt 
bien  munis  ,  afin  que  nos  pi  opresdefirs qui 
font  comme  les  pîeds  de  Tame^,  félon  faint 
Auguftin  .,  foient  bien  fournis  à  la  Juftice  , 
&  qu'ils  ne  nous  expofent  pas  à  nos  enne- 
mis, comme  le  eraignoît  David  j  ne  tm^ 
d^s  fine  a  defiderio  meo  pcccatori  ;  fervons^ 
Dous  fur- tout  du  bvHclier  de  la  foi  pour poH^ 
vçir  repMilJer  &  éteindre  tous  les  traits  en-* 
fiarr.mez,  du^  malin  .efprit  ;  parce  que  d'un 
côté  la  concupifcencc  eft  toujours  foible 
quand  la  foi  eft  forte,  &  que  de  l'autre 
nous  n^avons  qu'à  demeurer  fermes  dans 
la  foi  de  nos  Pères  pour  être  aflfurez  de  la 
.viâoire.  La  foi  ^hi  ejr  la  dot  des  vierges  ^ 
cpmme  dit  fi  bien  S.  Ambroîfe  ,  fides  dos 
virgtnnm  ^  eft  aufll  l'armure  la  plus  natu- 
relle des  vierges  ^  parce  que  cette  vertu 
fait  toutes  leurs  ricbeflTes  auflî-bicn  que 
toure  leur  force.  Prenons  encore  le  cajéjne 
qm  ejt  l*efperance  dn  faim  ,  parce  qu'il:  eft 
mpofliblc  que.  nous  pçr4k)ns  jamais  J.  C,  ; 
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pcndarvt  que  nous  n'efpererons  qu'en  fa. 
grâce.  Enfin  ,  prenons  Npée  ch  S.  Efprit  cjni 
eji la  parole  de  Dieu  y  card  tfy  en  a  point  uHe 
mitre  (jui  Im  fait  fembUble  ^  non  eji  hnic  alter 
fimilis.   Cette  parole  divine  quî  a  créé^  le 
inonde ,  &  qui  tuëca  l'antcchrift  à  la  fin 
du  monde ,  fera  elle-même  notre  vidoîrè. 
Ayons  toujours  entre  les  mains  une  telle 
épéc  ,  &  nous  ne  ferons  jamais  vaincus. 
Que  cette   parole  fainte  foie  toujours  la 
régie  de  tous  nos  (entimens  &  de  toute 
nôtre  conduite  ^  &  nous  aurons  toujours 
•entre  les  mains  cette  épce  qui  nous  ren- 
dra invincibles  contre  tous  les  efforts  de 
tout  le  monde  &  de  tout  l'enfer.  Nous 
aurons  toujours  cette  épce  entre  les  mains 
lorfquc  nous  invoquerons  Dieu  en  cfprîc 
&  en  tout  tems  par  toute  fbtte  de  Iujk 
plicatîons  &  de  prières ,  &  que  nous  nous 
emploirons  avec  une  vigilance  &  une  per- 
Icvérance  continuelle  à  prier'  pour  tous 
les  Saints  >  car  la  parole  de  Dieu  cft  une 
Iburce  de  prière  td'où  vient  que  l'Apô- 
tre joint  immédiatement  la  prière  à  l'épée 
fpirituelle.  Si   nous  faifons  provifion  de 
telles  armes  ,  fi  nous  nous  ^e^erçons  'de  la 
fofte  à  ce  combat,  il  n'y  aura  point  d'ien* 
ncmi  qui  puifle  nous  vaincre.  Mais  il  ne 
faut  pas  oublier  dans  le  bruit  d'un  Siège 
4c  nous  fermer  de  tous  cotez  de  bonnci 
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Kiuraillcs ,  comme  firent  ceux  de  Bethiilîc  ; 
maris  circmndedenint  vicos  [ho^.  Car  il  n*y 
arienqui  foitcffcft'vemenc  fî  avantageux 
dam  CCS  fortes  de  combats^  que  de  s'ac- 
coutumer à  la  folitude  ,  qui  eft  un  fore 
rempart  qui  nous  met  à  couvert  de  nos 
ennemis.  Quand  on  eft  bien  enfern^c  oii 
cft  bien  fort,  bouchons  routes  les  avenues 
«le  nos  fensen  demeurant  toujours  recueil- 
lis, &  joignor  s  à  la  muraille  de  cette  fo- 
litude intérieure  &  extérieure  c^tte  autre 
muraille  de  la  pauvreté  de  laquelle  faintc 
Claire  fe  fcrvoit  pour  fortifier  fes  M onaf* 
icres.  Campons- nous  fur  le  haut  des  mon- 
tagnes qttl  font  à  l*entour  de  Jerufalem, 
&  qui  font  pour  nous  \  faifons  provifiort 
de  oled  pour  le  combat ,  frumenta  in  p/-^ 
farationem  fupiA.  Car  comme  dit  S.  Au- 
guftin  ^  quand  on  fc  nourrit  comme  il  faut 
de  la  parole  de  Dieu  durant  la  paix ,  oi^ 
le  trouve  fort  durant  la  guerre  ,  &  f li ne 
AmbrojCc  a  grande  raifon  de  dire  que  la 
méditation  de  ta  loi  fait  que  nous  ne  fuC'\ 
combons  point  à  la  perfécution ,  &  que 
\^%  plus  grandes  adverfitez  n'ont  point  la 
force  de  nous  abattre  :  Itgis  meditatio  façit 
ntjempora  tribnlâtiônis  ,  tempora  quihus  bn^^ 
mliamHr  ali^Hihns  adverjis  [nfliriere  &  tolc'^ 
tare  poffïmpis ,  Ht  ncque  hamiiidtp  nimis  netjuê 
dejeUofrangamHrafftSia,  Sur-rout  rie  fortons 
point  dcia  voyeérroice ,  nbi  artgufinm  itéK 
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Car  il  y  a  plus  à  compter  fur  un  petit  nom- 
bre de  pcrfonnes  qui  demeurent  fermes 
dans  le  chemin  étroit  du  lalut ,  que  fur  la 
mulritude  qui  court  dans  la  voye  large. 
Enfin,  écoutons  legranl  Prêtre  des  Juift 
qui  nous  affure  de  la  vidroire ,  fi  nous  con- 
tinuons de  nous  préparer  toujours  de  la  for- 
te i  fou  cnir  la  guerre  qu'on  nous  veut  fai- 
re. (Judith.  4.  iiO  Scitote  quoniamexauHet 
Dominus  preces  vefiras^fimanetes  fermafefitiÈ 
injejunin  &  oraùonibm  in  cohfpeShi  Dominil 
Si  ceux  de  Bethulie  n^cuffcnt  point  api 
pris  qu'on  venoit  les  affieger  ,  &  qu'ils 
n'euflcnt  eu  aucunes  nouvelles  de  leurs 
ennemis  ;  il  eft  certain  qu'ils  ne  fe  fuffent 
pas  fi  bien  préparez.  Ces  nouvelles  leur 
forent  bien  avantageufes ,  puifq nielles  les 
empêchèrent  d'être  vaincus.  Tachoris  de 
tirer  le  même  avantage  de  Ailes  que  nous 
apprenons  tous  les  jours  •  ^&  de  ces  bruits 
qui  courent  fi  fbuvfent  d'une  plus  grande 
pcrlécution  ;  préparons- nous  au  combat 
commç  ils  firent.  Mais  préparons  nouî-y 
d*une  manière  fpirituelle  ^  parce  que  nos 
ennemis  font  des  efprits ,  &  que  les  armes 
avec  lefquelles  nous  pouvons  lés  vaincre 
font  fpiritucllcs.  Ceux  qui  reçoivent  Icis 
plus  grands  coups  dans  cette  guerre  tri 
confervant  toujours  la  foi  font  les  plus 
forts  s  &  ceux  qui  y  meurent  font  véri- 
tablement viâ:orieux  ^  puifqu'on  ne  fur- 
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monte  ici  Qu*cn  fouffrant  \  accoûtomoTts 
nous  à  foufftir  ce  qu'il  y  a  de  plus  péni- 
ble dans  la  perfecution  ^  en  fouffiranc  ce 
qu'il  y  a  de  plus  mortifiante  dans  la  pé- 
nitence. Accoûtumons-ndus  à  fouffrir  de 
nos  ennemis  en  fouffrant  de  nos  frères. 
Nous  ne  demeurerons  vldlorieux  de  nos 
ennemis  qu'à  proportion  que  nous  les  ai- 
merons ,  c'eft  pourquoi  aimons -les.  La 
charité  eft  nôtre  vicftoire^  &  la  récompense 
de  la  vi<3oirc>  Nous  ne  pouvons  vaincre 
qù^en  aimant  ,  &  nous  ne  pouvons  être: 
couronnez  que  par  l'amour. 

Ne  craignons  donc  point  nos  ennemis 
qu'il  faHt  aimer.  Nous  ne  pouvons  les  ai-^ 
mer  quand  nous  les  craignons  ,  &  nous 
ne  pouvons  les  vaincre  fans  les  aimer.  Que 
les  bruits  de  perfecution  éteignent  en 
nous  l'amour  du  monde  qui  nous  affoibllt  y 
&  qui  nous  fait  vaincre  par  nos  ennemis^ 
qui  feront  toujours  aufli  foîbles  contre 
nous  que  nous  ferons  pauvres.  Evitons  la 
préfomption  de  ceux  qui  fe  promettent 
trop  de  leur  force  ,  &  la  timidité  de  ceux 
qui  ne  fe  promettent  pas  affezde  celle  de 
Dieu*  Ne  cherchons  pas  trop  l'occafion 
du  combat ,  &  ne  la  fuyons  pas  trop ,  at- 
tendant en  tout  l'ordre  de  Dieu  ,  &  ef-» 
perant  tout  de  fa  feule  mifericorde.  Car  ^ 
comme  dit  fort  bien  S.  Cyprien  ,  Dieu 
demande  plûtô:  de  nous  une  humble  con-^ 
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ftifton  qu^uTïc  protcftation  trop  hardie  ; 

puifque  l'humîlitc  cft  toute  nôtre  force. 

Nos  confit eri  magis  volm  <jHam  frofiteri. 

Prions  Dieu  de  tout  nôtre  cœur  ,  qu'ert 
fiifanc  un  faint  ufage  des  nouvelles  que/ 
lîous  apprenons  6c  des  bruits  qui  courent  y 
nous  entrions  dans  les  faintes  dUpoficions 
qui  font  necertaircs^  pour  vaincre  dans  la 
guerre  qu'on  veut  nous  faire  ,  puifque 
Dieu  ne  nous  parle  fi  fou  vent  de  nos  en- 
rcmis  &  de  leurs  defleins  ,  qu'afin  que 
nous  nous  préparions  à  les  combattrc.> 
Jmeiramén.  Fiat  fiât.  * 

D  ES    ME ÎT ACE  s:. 

T  Es  Hommes  peuvent  nous  faire  fouC- 
JL^frir  pliifieurs  fortes  de  maux-,  rÉcri*> 
ture  cependant  n'en  parle  d'ordinaire  que* 
comme'de  fimj5lcs  menaces  j  comme  fi  cd 
qu'ils  peuvent  faire  contre  nous  fc  réduit 
fcitàdc  fimplçs  paroleSiNe  craignez  point;, 
difcnt  lesTrophêres ,  ce  que  peut  vous  faire 
un  homme  pécheur,  Ne  timneritis-  à  verbis; 
ifiri peccatoris  ;  il  n'y  arien  de  fi  commuA; 
que  ce  que  Dîeu  dit  aux  Prophètes,  (If.  37.. 
6.  y  ne  craignez  point  leurs  difcours  y  ne  crai^- 
ffitz.  point  leurs  paroles ine  craignel(jpoim  leurs^ 
"vifages,  [Ezechiel  2,^,]Cc  qui  paroît  encotb 
plus  cxtraordinaire^eft  que  Dieu  ayant  dîtà\ 
iîicchiçLde n'avoir  aucune  o^inie  jdcs  xn^ 
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chans  i  tu  ergofili  hominis  m  timeas  ei>s\  \l 
ajoute  ne  craignez  point  ce  qu'ils  peuven,c 
vous  dire  ,  m^jne  fennones  eomm  timeas  %. 
comme  fi  les  menaces  qu'iU  font  éroicnc 
^n  auffi  grand  mal  que  celui  qu'îls  peu- 
vent nous  faire. 

Il  me  femble  qu'on  peut  tirer  de- ta  une 
grande  inftruAion ,  &  que  cela  nous  ap- 
prend que  tous  les  maux  que  \t^  hom- 
mes peuvent  noi;»  faire  ^  lors  avême  que 
leur  puiflTancc  cft  auffi  grande  que  leur  . 
haine  ^  ne  font  point  de  véritables  maux^ÔC 
qu'ils  n\n  ont  que  l*^apparence.  Car  ,  ou- 
tre que  le  plusfourvcntGe  n'eft  que  nôtre 
Imagination  qui  nous  effraye ,  &  qui  ncus: 
fait  fcuflPrir  psr  les   idées  fêcheufes  que 
nous  donne  h  crainte  naturelle  que  notw 
avons  de  toutes  fortes  de  fouflTrances  ;  \or% 
xnême  que   nous  foufFrons  effeâtvemeni 
'  quelque  mal ,  c*^ft  fî  peu  de  chofe  ,.il  dure 
u  peu  de  tcms  ,  &  il  eft  tellement  au-dc- 
hors  de  nous  ^lorfque  Dieu  cous  arme  de Tar 
patience  3,  que  les  Saints  ne  le  c^^derent 
quecomme  un  An  qui  frape5esfens&  qui 
difparoîc  prefque  auflùôt.  S,  Paul  nous  aC- 
lute  qu^l  n*"y  a  rien  de  ff  léger ,  &  il  en  par^ 
Jeeommcd*un  moment  ^(  2.  Cor.  4.17.^' 
inementan^Hm  &   lev€  ^   &  il  dit  ailleuts^ 
q*îe  tous  ces  combats  fc  paient  au-  dchf>rs  t 
jf  ^Ccr.  7.  y^y  faris  pHgfja..  Ce  qui  ttù  £àic 
j^gpc  -que  i*Eerkuïc  &:  plaît  à  appieUcr  ^ 
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nom  cfe  paroles  tous  les  maux  extérieurs  , 
excepte  le  péché  ,  pour  nous  apprendre 
que  comme  une  parole  n'eft  qu'au-ddiors  , 
T^^  qu'un  peu  d'air  agiré  &  ne  fubfiftc', 
que  dans  îe  tcms  qu'on  la  prononce  :  de 
même  tous  les  maux  de  cecrc  vie  tïe  fonr 
qu'au  dehors  de  nous  ,  fî  nous  nous  tc- 
nonsau-dedans  de  nous-mêmes  avec  Dlèii^" 
félon  le  confeil  de  S.  AugulHn  v  ils  font 
très- -légers  ,  fî  nous  les  compajfons  à  lai. 
grandeur  des  récompenfes  qui  Içs  fuvvenr  , 
&  ils  ne  durent  qu*un  moment ,  fi  nous  Ic^ 
comparons  à  l'4ierRÎté. 

Si  nous  pouvions  avoît  la  même  idée 
de  tous  ces  maux  dans  le  tema  que  nou« 
les  fo  ifFrons  ,  que  nous  en  aurons  après 
que  nous  les  aurons  foufFcrts ,  &  qu'il  n  Y 
aura  plus  de  tems   pour  nous  les  faire 
paroîcre  langs  ,  nous  trouverions  en  effet 
qu'il  n'y  auroit  rien  de  fi  jufte  que  cti 
expreflîons  du  S.  Efprit ,  qui  nous  appren- 
nent a  méprifer  les  maux  du  monde ,  ôt 
BOUS  diriom  avec  les  grands  Sa'nts  de 
l'Ancien  Teftamentcn  nous  cxhorfant  les 
uns  les  autres.,  s'il  falloir  fouflfrir  ,  nt  tt-- 
mtteritis  a  veriis  viri  peccatoris.  Ce  font  Ué 
km  qui  nous  trompent  Se  qui:  font  trom- 
pez ,.  ou  plûrôt  qui  ne  font  pas  capatleè^ 
de  comprendre  la  veriré,  mais  c'cft  lafoB 
«ui  ne  peut  nous  tromper  ^  &  qui  nepeuiC 
are  tromp&,  ^romme  elle  nouseieve  aur 
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dcflus  des  fcns  ,  nous  ne  jugeons  pas  dei 
chofcsfelon  que  nous  les  relTcnrons  ^.  mais 
fclon  ce  qu'elles  font ,  en  nous  détachant' 
àt%  faufTcs  idées  de  la  nature  pour  denieu-* 
ficr  inviolablcment  attachez  à  k  vérité  qui 
les  condamne,^  .  * 

^  Que  fi  les  plus  grands  maux  du  monde 
feîon  le  langage  des  Saints  ,  ne  doivent 
être  regardez  que  comme  des  paroles  qui 
frapent  l'air  »  que  fera-ce  que  des  mena* 
ces  qui  ne  font  que  menaces,  &  qui  fou*- 
vent  ne  fc  trouvent  fui  vies  d'aucun  effet?. 
I>e  quelle  manière  Êiudrai^'il  regarder  de 
fimples  paroles  qui  ne  nous  font  aucun^ 
mal  ^  excepté  celui  que  nous  voulons  nous 
faire  nous-*même*.  Cependant  la  foibleflè 
dfi-1'homme  eftiî  grande,  que  nous  crai^ 
gnons  jufqu'à  des  paroles  ,  &  qu'il  n'ed 
fbuvent  befoih.  quede  la  moindre  menace 
four  nous  vaincre.  Ceft  nôtre  crainte  qui 
nous  furmonte  ;  ce  n'cft  qu'une  menace  . 
qui  n'auroiteu  aucun  effet  fi  nous  l'avion& 
méprifee  ,  &  qui  nous,  abattant  fait  qua 
nous  fommes^^ vaincus  avant  le  combat. 

Ceft  pourquoi  on  peut  regarder  Icsme*- 
Daces  comme  un  inftr^menr  de  perfécu* 
^ôn  'y  8c  comme  le  diable  s'en  fcrr  pour 
nous  affoiblir^  il  eft  bonde  noys  fortifiée* 
contre  ce  mal  apparent  qui  ne  laifie  pas; 
dfftvoit  contre  nous  des.  fuites,  auflî  (ir 
^icnios  y  que  Cl  c'étolt  un  vrai  maL.  Carr 
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comme  le  pcchc  nous  a  rcndtis  (î  foibles  , 
qu^il  ne  faut  pas  mcmc  d'advcrfaire  pour 
BOUS  vaincre  ^  à  plus  forte  raiion  ,  il  n'y  a 
point  cl*àdveTfaire  ,  quelque  foiWe  qu*il 
foiz ,  qui  ne  puifTe  nous  vaincre.  $•  Cy- 
pricn  rapporte  qu*à  la  première  pcrfccui- 
fion  qui  s'éleva  de  fon  rems ,  une  grande 
partie  des  fidèles  fuccomba  aux  premières 
menaces  de  l'ennemi',  ad  prima  flot  im  verha 
minanth  inimici  maxinms  fratrum  numerui 
pdem  fnam  prodidit^  Ce- qui  peut  nous  ap- 
pien  Ire  que  quand  on  aime  le  monde  ,  on 
cft  foi We- pat  tout,  &  que  les  plus  grands 
avantages  qu'on  peur  avoir  y  ou  à  caufe  du- 
rems  ,  oix  à  caufe  des  lieux  ,  ne  fer  venir 
de  rien  5  û  nous  demeure  ns  toujours  im- 
parfiits ,  &  que  nous  n'ayons  point  de  foin*, 
d'a/mcer  dans  la  pieté.  Quani  nous  fe^ 
rions  au  tems  de  faint  Cyprien  ,  qui  a 
été  un  tems  de  la-  plus  grande   faintcté^ 
de  i'Eglife  ,  quand  nous  aurions  ce  grand 
Saint  à  nôtre  tête  ,  ou  que  la  perfécutioti 
ftous  trouveroit  dans  la  compagnie  même. 
des  Apôrres  ,   fi  nous  ne  renoncions  en- 
tièrement à  nôtre  amour  propre  ,    nous 
Êiccdmberions..  Judas  a  fuccombé,  &  fan* 
perfecurion*  :  il  n'en  a  point  fallu  pour 
vaincre  Ananie  &  Saphîre  au  temps  de$i 
Apôties ,  à  plus  forte  rasfon  la  perfecution 
les  eut  vaincus ,  fi  elle  les  eût  trouvez  dans. 
ik  malheuieufe.  diffoficidn.  qù  11$  étoient. 
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&  qui  pcnt 'nous [perdre,  lln'yaquc  fa; 
menaces  qu'il  faut  craindîc  ,  mais  il  ne* 
nous  menace  que  pour  nous  fauvcr  v  a^ 
lieu  que  les  hommes  qui  ne  nous  mena* 
cent  point  de  fa  part  &  pour  Tameur  de 
liti,ne  nous  menacétque  pour  nouspcrdrc.- 
Fortifions-nous  donc  par  les  menaces 
de  Dieu ,  afin  de  ne  nous  point  afToiblir  , 
par  les  menaces  des  hommes.  Aimons  et 
4}He  promet  le  ToHt-fHiJfant ,  &  nous  méprife^ 
Tons  facilement  les  pronejfes  oh  les  menaces 
que  nous  pentfiiire  le  monde  cjui  efi  fi  irppmf- 
fant.  C'cft  S.  Auguflin  qui  nous  le  dit  : 
u4ma  tjHod  promittit  omnipotens  ^  time  cjHod 
minaturomnipotens ,  &  vilefcit  omnis  mHn^^ 
dksfivepromittens^fiveterrens.  Comme  il  j 
n'y  a  rien  à  efpercr  après  le  Ciclv,  il  n'y 
arien  à  erairdre  après  i'eiafer.  Il  faut  donc 
que  Pcfperancc  de  pofleder  Dieu  nou* 
ùffe  'regarder  toutes  les  autres  efpcranceS- 
comme  viles  &  méprifables  ^  &  que  la: 
crainrc  de  le  perdre  nous  délivre  de  tou-  : 
tes  fortes  d'autres  craintes.  Qui  craint 
comme  il  faut  de  perdre  Dieu ,  ne  craint 
plus  rien.  On  ne  fc  plaint  point  d'un  au- 
tre bruit  ,lorfqu'il  tonne  ,  &  que  le  ton* 
ncrc  cft  fi;forc  qu*;l  fait  tour  tremblera; 
et  peur  dire  même  qu'on  rie-  s'apcrçoîC 
jpasde  tout  autre  bruit.  Car  en  effet^quand 
«n  entend  quelque  chafe  de  terrible ^oni 
a'totcnd  plus  um  a^irç  choict- 
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Ccft  pourquoi  (i  la  crainte  des  jitgemcns 
icDieu,  &latcrîcur  de  fcs  menaces  de- 
mcuroicnt  vivement  gravées  dans  le  fond 
de  notre  coeur ,  nous  ferions  infeafiblcs  à 
toutes  les  craintes  &  a  toutes  les  menaces 
du  monde  y  &c  nous  ne  nous  laiffer  ions  point 
furmontet  par  une  parole  non  plus  qu'Eli- 
féc ,  duquel  l*£criture  dit  ^  nec  [aferavit  il^ 
Im  vcrbunt  aliquoâ.  {.  Eccli.  4814.  )  Voilà 
comme  les  Saints  font  puiflansôc  redouta- 
bles, non  pas  parce  qu'ils  fçavent  fe  van- 
gcr  ,  mais  parce  qu'ils  fçavent  fouffrir  : 
c*eft  cette  grande  crainte  de  Dieu  qui  les 
empêchant  de  craindre  les  hommes  ,  les 
rend  plus  forts  que  tous  les  hommes;  d*où 
vient  que  l'Ecrit urc  dît  de  ce  Prophêre  : 
(  Eccli.  48  i^.  m  diebus  fmi  non  penimmt 
frincipem  &  potemia  nemo>  vicet  illum,  per- 
fonnc  ne  l*a  furmonté,  parce  qu'il  n*a  re- 
douté perfonne.  Il  n'a  rien  apptehendé^par- 
cc  qu'il  n'a  redouté  perfonne.  Il  n'a  rien  ap»- 
prchendé ,  parce  qu'il  n'a  rien  efperc  fur  la 
terre.  Perfonne  ne  le  furmonta  en  fuijfance  ^ 
parce  qu'il  fut  toujours  près  de  tout  fouf- 
rrir.  Car^  comme  dit  fi  bien  S.  Auguftin,cc 
ne  font  pas  ceux  qui  demeurent  expofeïf 
à  toutes  fortes  de  violences  >  &  qui  les 
foufFrent    avec   patience   àc     avec    joyc 
qui   font  vaincus  ,  mais  ce    font    ceux 
qui    cèdent  à   linjufticc   par  la    crainte 
qiiTs  ont  de    les   fouffrir  r  Non    itajue 
iakanar  ab-  hominibm  ej[Hi   patitur  jptf»/<?- 
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CHtionem  ^  fed  éfui  perfecHtiortem  timenio  ifl* 
fatuamr.  C'cft  ainfi  que  pcrfonnc  n*a  ccé' 
plus  puiflant  que  les  Prophètes  ,  parce 
qu'ils  ont  méprifé  les  menaces  des.  hom- 
mes, &  qu'ils  n'ont  jamais  craint  pcrf.n- 
nes  plus  que  Dieu.  (  Eccli.  48.  13.  )  Pû^ 
untia  nemo  vich  illnm. 

Voilà  ce  qui  a  fait  les  grands  Evcqucs 
&  les  grands  martirs  ,  c'cft  que  tous  les 
maux  qu'on  leur  pouvoit  faire  ne  leur  pa- 
roilToicnt  point  de  maux  :  car  il  eft  im- 
poflîblc  que  les  menaces  ne  nous  foicnt 
îcnfibles  ,  quand  nous  craignons  les  chofes  ; 
dont  on  nous  menace  >  mais  quand  noui 
les  méprifons  par  la  foi  ,  qui  ne  nous  met 
devant  les  yeux  que  la  puiflance  de  Dieu  , 
les  menaces  des  hommes  nç  font  que  de 
raines  paroles ,  &  il  ne  nous  eft  pas  bien 
difficile  de  les  méprifer.  Cëft  ainfi  qu'un 
Préfet  de  l'Empereur  ayant  menacé  faint 
Bafîle  de  le  dcpoiiiller  de  tout ,  &  de  l'en- 
voyer en  exil  ,  ^e  grand  Saint  lui  répon- 
dit avec  une  froideur  que  luidonnoit  fon 
ardente  charité.  Si  vohs  avez,  quelsfu^autre 
menace  k  faire  ^  faites-la-nous  ,  car  pùHr  ce 
cfui  eft  de  celle  là  elle  ne  me  regarde  point. 
Vn  pauvre  n*a  rien  à  perdre  ,  &  celui  qui 
aime  Dieu  le  trouve  par  tout.  Si  vous  avex, 
h  foin  de  cet  habit  tout  ufé  &  tout  déchiré^ 
&  de  ejuelcjues  Livres  efui  font  tout  mon  bien  ^ 
je  vous  les  abandonnerai  de  bon  cœur.  Si  quid 


dt  Vieti.  4^ 

âlini  hdbes  U  nobis  mrnare ,  homm  enim  om^ 
niim  <}Hd  commemorafti  nihd  nos  attingit  , 
&c,  nifi  fort:  laceris  &  detntis  his  fannis  in^ 
diges  ac  pamis  libMs  in  qmbns  omnes  mihi 
factiltutes  &  coptd  funt  ,   &c.  S,  Grégoire 
de  Naziancc  qui  rapporte  ccrte  belle  his- 
toire ,    Tcmarqua  que  le  Préfet  demeura 
effrayé  lui-même  ,  loin  d'avoir  épouven;# 
S;  Bafîlc  ,  &  on  pourroit  appliquer  à  ce 
grand  Evêquc  une  parole  d'un  Pocce 
AicnùtijUâ  timeri  non  mstuens. 
AInfi  Saint  Bafilc  plus  puiffant  que  Itffi 
grands    de   l'Empire  &  que    TEmpcrcur 
même  triomphoit  5   non  par  une  vi<3:oire 
de  vanité  ,  ce  J|ul  lui  eût  été  impoflîblc, 
mais  par  U  viÛoire  de  charité  ,  comme  le 
dit  admirablement  Saint  Grégoire  de  Nyf- 
fc  fon  frcre ,  qui  nous  apprend  que  cette 
grande  intrépidité  ne  vcmnt  que  de  fon 
détachement  &  de  fa  parfaite  pauvreté. 
Comme  il  n*aimoit  rien  de  tout  ce  qu*on 
pouvoir  lui  ôtcr  ,    il  ne  donnoit  aucun^B 

Srtfe  fur  lui ,  fcs  ennemis  qui  étoient  ceux 
e  la  £^y  ne  fçavoient  par  où  le  prendre, 
cmn  nihil  in  fc  hnbtret  cfno  uneretur.  Il  n*y 
a  rien  cfFcvîHvement  de  (\  mou  &  de  fi  lâ- 
che que  les  riches  ^  comme  dit  S.  Chry* 
foftome.  Un  des  meilleurs  moyens  de  re- 
connoître  fi  nous  fommes  verirablement 
pauvre?  de  J.  C.  feroîr  de  vo'r  Ç\  nous 
fommcs  timides.   Tremblons  nous  devant 
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Ici  grands  du  monde  y  manquons-nous  ie 

force  &  de  courage  pour  leur  ré/îftcr  ,  lorf- 
qu'il  s'agit  de  l'intérêt  «Je  Dieu  &  de  k 
|uftice  ,  nous  aurions  fait  cent  fo'sle  vœu 
de  pauvreté ,  que  nous  ferions  riches  de- 
vant Dieu  y  &  que  nous  devrions  beau- 
coup appréhender  d'être  un  jour  condam- 
nez avec  les  riches. 

Les  menaces  n'étonnent  donc  jamais  les 
pauvres,  quand  ils  font  vtritablcmcnr  pau- 
vres. Mais  ce  n'eft  pas  afîcE  qu'elles  ne  puif- 
fent  nuire  aux  lerviteurs  de  Jefus-Chrift 
il  faut  qu'elles  leur  fervent.  Le  diable  n'efl 
pas  aflez  vaincu  s'il  ne  perd  où  il  croyofi 
pouvoir  gagner.  Il  efpci^it  nous  abattre 
en  nous  faiiknt  menacer^  il  penfoitànous 
afFoîblir  ,  il  faut  donc  que  les  menaces 
contribuent  à  nous  encourager  &  à  nous 
fortifier  ^  cela  eft  facile  ù  nous  faifons 
en  forte  qu'elles  nous  éloignent  encore  da- 
vantage de  l'amour  du  monde  &  de  nousj 
mêmes.  Car  comme  il  étoit  facile  au  Roy 
d'Ifraël  ,  lors  qu'Elizée  l'hoir  averti  qi« 
les  Syriens  ctoicnt  en  embufcade  danï 
quelque  lieu  ,  de  les*  éviter  &  de  ne  s'y 
laifler  pas  furprendrc  :  auflî  quand  nou^ 
avons  appris  que  nos  ennemis  nous  m©- 
ftacent  de  nous  priver  dc--qaielque  coni« 
modiré ,  ou  de  nous  dépoiiillcr  de  qucl-î 
que  bien  ,  nous  n'ovons  qu'à  en  retîrcii 
nôtre  affeârion  ,   &  nous  fommcs  en  alTû^ 
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ftflcc.  Dieu  foît  béni  ,  nos  ennemis  font 
pour  ainiî  dire  ,  nos  Prophètes.  Ils  nous 
découvrent  eux-mêmes  tous- leurs  deflcins  , 
c'eH  i  nous  à  prendre  nos  précautions. 
Leur  propre  colère  les  trahit ,  &  leurs  me- 
naces nous  infiruifènr •  Si  nous  demeurons 
attachez  aux  biens  pendables  qu'ils  pré- 
rcndcnt  nous  enlever  ,  nous  tombons  eÊ» 
feâivemenr  dans  leurs  cmbufcades  ^  8c 
nous  devenons  leurs  captifs  ;  ce  qui  nous 
cft  d  autant  moins  pardonnable,  que  nous 
eicrîo  s  bien  avertis ,  &  que  nous  le  {ça- 
vtens  de  leur  propre  bouche.  Mais  fi  leurs 
menaces  nous  ouvrent  les  yeux  ,  G  elles 
nous  engagent  à  rompre  promptemenc 
nos  chaînes  ,  nous  nous  mettrons  en  iu- 
reté  en  leur  abandonnant  les  lieux  vuides  : 
iln^y  fera  rien  demeure  qui  foir  à  nous  , 
q^and  nous  en  aurons  retiré  tpute  nôtre 
affcftion. 

Comme  nous  ne  fommes  pas  affez  forts  ; 
recourons  à  Dieu  qui  cft  toute  nôtre  force, 
ccft  le  fécond  avantage  que  nous  pouvons 
retirer  des  menaces-de  nos  ennemis,,  puif- 
Que  coi  menaces  nousoblîeent  de  deman- 
der à  Dieu  avec  plus  d'infiance  fa  protec- 
tion ,  dans  un  rems  où  il  nous  eft  encore 
plus  facile  de  reconnoîtie  le  grand  befoin 

Sue  nous  en  avons  ,  &:  que  nous  voyons 
c  nos  propres  ycuY.  Car  fi  ces  menaces 
ne  nous  iervoicnt  qu*à  nous  rendre  plus 
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vigilans  ,    &  qu'elles  ne  nous  rcndîffcnt 
pas  auflî  plus  affcftionnez  à  la  prière ,  elles 
nous  ferviroient  de  peu  ,   parce  qu'il  eft 
inutile  de  veiller  fi  l'on  ne  prie  ^  &  qu'on 
peui  dire  que  nous  ne  veilUns  cfïcâ:  ve- 
ment  qu'à  proportion  que  nous   prions. 
Les  n^enaces  de  nos  ennemis  nous  rendent  i* 
plus  vigilans  ,   quand  elles  nous  rendent 
plus  attentifs  à  la  prierez  c'eft  à  d  re,  quand  ) 
nous  nous  défions  davantage  de  nous  me-  ' 
mes  ,  &  que  nous  mettons  tpure  nôtre 
confiance  en  Deu ,  ce  que  faint  Auguflîn 
comprend  en  deux  paroles  :  cavetf  vigilan-^  \ 
da  &  orando* 

Ces  menaces  ne  nous  font-elles  pas  b'cn 
avantagei'fes  ^  puifqu'elles  nous  font  une 
oçcaficn  de  renoncer  plus  parfaitefnent  au  \ 
monde,  &  de  recourir  avec  plus  d'ardeur  î 
à  Dieu  par  la  prière  de  la  Foi ,  ce  qui  eft  \ 
le  vrai  moïen  de  vaincre  le  m(  nde.  { i.Mac.  " 
14.  3  5.  )  Ceft  ainfî  que  Nicanor  ayant  me- 
nacé les  Juifs  qu'il  ruineroit  le  Temple 
&  qu'il  abattroit  l'Autçl  ^  fut  caufe  qu'ils 
prièrent  Dieu  avec  pl«s  de  ferveur  ,   ce 
qui  obi' gea  Dieu  de  fe  var  ger  de  cet^om- 
me  facrilcge.    Non  -  feulement  cet  impie 
ne  ruina  pasle  Temple,  comme  il  enavoit 
menace  ,  mais  ce  fût  parce  qu  il  en  avoic 
menacé  qu'il  ne  le  ruina  pas  :   Dir u  sac- 
rant voulu  fervir  de  fon  impiété  pour  por- 
ter fan  peuple  à  une  plus  grande  pieté  afia 


iç  Pieté.   '  47 

de  lui  faire  mifer 'corde  fcîon  le  deffcin 
qu'il  en  avoit.  Ainfi  les  menaces  de  cet  im- 
pie qui  fc  vantoic  de  rafcr  le  Temple^ 
contribuèrent  en  leur  manière  à  cgnferver 
le  Temple  ,  parce  qu'elles  engagèrent  les 
Juifs  à  prier  Dieu  avec  plus  de  zèle  ,  ce 
qui  étoit  neceflaire  pour  le  conferver. 

C*cft  ainfi  que  le  fage  Roy  Ezcchias  fe 
fcrvit  avantageufement  des  menaces  &  des 
blafphêmes de  Scrnacherib.  (  4. Reg. -9*i^') 
Car  au  lieu  de  s'afFo  blir  par  les  lettres  info- 
lentes  &  impies  de  ce  milerable  ,  il  les  porta 
dans  le  Temple  &C  les  prelenta  à  Dieu.  Il 
ne  s'arrêta  point  à  répondre  à  ce  fuperbc 

3ui  étoit  le  plus  fort  ,  ce  qui  n'eût  fervl 
c  r  en  ,  mais  il  le  confondit  devant  Dieu 
où  il  étoit  le  plus  fcible.  Il  plaida  fa  cawfe 
avec  les  lettres  mêmes  de  fon  ennemi ,  Se 
il  l'a  gagna  en  la  prcfence  de  Dieu,  lorf- 
qu'ellc  pouvoit  paroîrre  toute  perdue  en  là 
prefence  des  hommes.  Les  menaces  de  Scn- 
nacherib  furent  très  utiles  à  Ezechias ,  &  je 
ne  fçai  s'il  eut  obtenu  fi  facilement  une  fi 
g^randc  vidoîre  fans  ce  fecours. 

Quand  les  Princes  des  Prêtres  eurent 
tr.cnacé  les  Apôtres  ,  ceux-ci  ne  man- 
quèrent pas  d'en  fa^re  le  rapport  aux  Fi- 
dèles ,  comme  d'une  chofc  qui  leur  étoit 
ivantageufc  pour  attirer  la  mifericorde 
'de  Dieu  ^  aprs  cju^on  les  ent  latjfez  aller  , 
ait  S.  Luc  ^  ils  vinrent  trouver  leurs  Ireres^ 
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(  Aâr.  4*  )  ^  ''^  ^^'^''  racontèrent  tout  ce  ajue  les 
f  rinces  des  Prêtres  df  les  Sénateurs  leur  4- 
tf  oient  dit.  Ce  f  h  ayant  entendu  ^  ils  élevèrent 
tous  leur  voix  à  Dieu  dans  t union  d'un  même 
efprit  ^  &  ils  lui  dirent  :  Seigneur  vous  êtes  le 
hieu  (jui  ave^  fait  le  Ciel  b  la  Terre  ^  &c. 
Jidaintenant  donc  ,  Seigneur,  confiderex,  leurs 
ynenaces  donnez,  a  vcs  ferviteurs  la  force  d^ an- 
noncer voire  farolt  avec  une  entière  liberté  ^  & 
étendez  votre  7?  airf  pour  faire  des  guérifons  mi- 
r/iculeufes ,  &  des  prodiges.  L'Eglifc  cft  re- 
devable de  cette  fainte  &:  admirable  prière 
avx  menaces  des  Juifs.   Qiie  de  bcncdic- 
tîbrs  n'a^tirerertt- elles  pas  fur  ces  grands 
faints^  que  de  charité  ^  que  <i'union  ^  que 
de  2èle  ,  que  d'adions  de  grâces  ^  que  de 
foi   l  Ils  élevèrent  tous  leurs  voix  ,  c'eft-à- 
dire  ,   qu'ils  prièrent  avec  plus  d'inftan- 
c^  \  car  avant  cela  ils  prioient  toujours.  La 
prière  fut  plus  fervente  &  plusernairrréc, 
parce  qu'ils  élevèrent  leirs  voiy  \  &   elle 
fur  plus  générale  ,  parce  qu'ils  relevèrent 
tous.    Voyez  comme  LMeu  ne  nous  exau- 
ce jamais  davantage^  que  lorfque  les  hom- 
mes rous  mer  acenr.    Car  krfque  le  mon- 
de a  plus  de  dureté  pour  rors,  c*eft  alors 
que  le  Seigneur  nous  témoîgre  plus  debcn- 
té.  (  Aâ.  4.  )  Lcrfyu'ih  eurent  achevé  leurs 
f  ieres ,   le  lieu  ou  Us  étoient  affenhlez  trem- 
bla ,  ils  furent  tous  remplis  du  S.  Bfprit  ^  &  ils 
annoncèrent  la  parole  de  Dieu  azec  hardejfe 

II. 
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Il  faut  remarquer  que  non-feulement  tout 
ce  qu'il?  a  voient  <iemandé  leur  fut  accor-» 
.  àky  mai? qu'ils  reçurent  encore  plus  qu'ils 
|]'avoient  demandé  ;  parce  qu'ils  reçu- 
rent avec  une  nouvelle  abondance  le  Saine 
Efprit  ^  &  que  le  lieu  où  ils  croient  af- 
fcmblez  trembla  \  Dieu*  ayant  voulu  leur 
témoigner  même  par  un  miracle  fenfible, 
combien  leur  prière  &  leur  foi  lui  étoicnc 
agréables. 

Le  Seigneur  n*cft  pas  changé  ,  &  il  ne 
fera  pas  moins,  mifericordieux  aujour- 
d'hui ,  n  nous  avons  la  même  foi  quand 
nosetinemis  nous  menaceront  :  ayons  re- 
cours à  lui  comme  firent  ces  faints  ,  il 
flous  exaucera  de  même  ^  nous  ne  méri- 
tons pas  qu'il  faffe  un  tel  miracle  devant 
Pous.  y  peut-être  même  ne  nous  fcroir-il 
pas  utile  5  mais  au  lieu  de  miracles  vifi- 
blcs.  Il  en  fera  d'invifibles.  Le  plus  grand 
des  miracles  eft  qu'il  donne  fon  efprk  à 
des  hommes  qui  en  ont  un  qui  eft  fi  op- 
pofé^au  fien.  Prions- le  quand  on  tous 
lïîcnace  3  &  il  nous  donnera  cet  Efprit 
Saint  avec  abondance  j  ce  qui  nous  tien'» 
dra  lieu  de  tout  autre  miracle.  Ne  per* 
dons  point  les  avantages  que  nous  pre- 
Icntent  les  menaces  que  nous  font  nos 
ennemis  >  que  nôtre  foi  nous  les  Tende 
toutes  utiles  y  qu'elles  nous  fervent  à  n« 
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mettre  plus  nôtre  confiance  q  /en  Dieu  j 
&  à  ranimer  nôtre  pricre  qui  ç{{  fi  lan- 
guiflante.  Quand  iJs  parleront  plus  haut, 
&  qu'ils  élèveront  leur  voix  pour  nous 
contondre  devant  les  homnjcs,  élevons  la 
nôrre  pour  nous  humilier  devant  Dieu. 
Peut-être  que  nôtre  aflflidion  nous  tiendra 
l'eu  de  mérite  ,  comme  difoit  autrefois 
S.  Bernard  \  peut-être  que  nôtre  peu  de 
bonne  volonté  fe  trouvera  cxcuice  devant 
lui  par  leur  mauvaile  volonté  ;  Puilquc 
nous  n'ayons  rien  à  lui  offrir  ,  offrons  !ui 
les  menaces  de  nos  ennemis  ,  ^  prions-'c 
de  fuppléer  par  le  mal  qu'on  nous  veut 
faire  ou  qu'on  nous  fait  ,  à  tojt  le  bien 
que  nous  ne  faifons  pas  ,  &  que  nous  de- 
vrions faire.  Difons-lui  avec  ce  peuple 
affligé  dont  la  defolarlon  noi.s  eft  expri- 
mée d'une  manière  fi  touchante  dans  les 
]Machabées  :  F'ûhs  fçavez ,  Seigneur  ^  les  def^ 
feins  e^H^ ils  forment  contre  nous  Corf  ment  ponr» 
rons  noHsfnbJifter  devant  eux  \  fi  vous-même  , 
omoti  Dieu ,  ne  nom  ajfiflez,.  [  !•  Machab.  3 . 
53.  ]  Tu  Jets  Domine  quA  cogitant  in  nos. 
Quûmodo  poterimus  fubfiflt  re  ante  faeiem  to^ 
rum  ,~n'iji  tu  Deus  adjuvs  nos. 

S.  Ambroife  avoir  grande  raifondcdîre 

Ïu'on  procurolt  un   avantage  folide   au^c 
idêles  en  les  menaçant,  j^*  personne  ne 
trâtgne  ,  difoit-il  }  que  perfgnne  n'ait  pffun 
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On  fait  plus  de  bien  mux  vrais  Chréiens  tjmnd 
tn  Ui  menace.  Nemo  metuat ,  nemofirmidet  ^ 
pl«i  cofifert  fidelihtts  qni  minatur.  On  leur 
fair  plus  de  bien  >  parce  que  plus  les  Jer-* 
Tireurs  de  Dieu  foht  menacez  ,  plus  i.s  & 
déracbent  du  monde  ^  plus  il$  s'uniflent  ^u 
fouverain  bien,  C'cft  pourquoi  ,  au  lieu . 
que  les  menaces  afToiblident  les  perfonne^  , 
qui  ont  peu  de  foi ,  &  les  mètrent  ei^  dan« 
ger  d  être  vaincus  à  l'heure  du  combat , 
elles  fortifient  au  contraire  ceux  qui  ont 
beaucoup  de  foi  ;  &  elles  les  mettent  en 
crat  de  vaincre.  Les  menaces  lient  les  uns  ^ 
&  délient  les  autres.  Ce  font  pour  les  foi-, 
blés  comme  des   parol|s  enchantée^  qqi 
leur  ôtènt  toute  la  force  ;  &  ce  font  pouir 
les  autres  comme  la  voix  d'une  trompette 
qui  les  anime  au  combat ,  &  qui  leur  dpn* 
ht  pins  de  courage  ^  de  to^ 

Le  démon  ,  en  nous  méiiiçans ,  prétend 
nous  détourner  de  l'attention  que  nom 
(levons  toujours  avoir  à  Dieu  j  il  voudroifi 
fixer  infenfiblement  nos  yeux  iur  le  raon-p 
de  5  il  travaille  à  nous  intimider^  afin  do 
diminuer  nôtre  çonfi&nce  en  Dieu.  Il  ne 
peut  être  maître  de  nôtre  coeur  ,  ç*il  n*y^ 
acitc  quelque  p^ilîon  qui  l'applique  au 
monde;  parce  que  cefcnt  no>  p4(ïîonsq^I.; 
établifTènt  en  pou?  le  rcg-  çducDondçqui 
Aft  k  fw^.  Il  eft  perdu  qu^nd  unç  ;m9« 
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n*a  de  dcfirs ,  de  crainte ,  que  pour  Dieu 
fcul.  Car  Dieu  étant  tout  rorre  tréfor  ^  il 
cft  auflî  toute  nôtre  force  :  c'eft  pourquoi 

aliand  l'ennemi  ne  peut  fa  re  autre  chofe  , 
a  recours  aux  menaces  qui  lui  donnent 
le  moyen  de  s'approcher  plus  près  d'une 
ame,  &  de  s'en  rendre  le  maîrre,  fi  clic 
X)t  fe  tient  pas  alfcz  fur  fes  gardes. 

Mais  fi  au  contraire ,  au  lieu  de  fe  diflî- 

{rcr  par  des  craintes  8c  des  plaintes  inutî- 
es,  on  fc  recueille  encore  davantage  ,•  iî 
l'on  fc  jette  avec  confiance  enrre  les  bras  de 
Dieu  qui  les  rient  toujours  ouverts  pour 
nou$  recevoir,  le  démon  eft  vaincu  &  il  n'a 
plusdereflburce.  (^atth.  lo.  30.)  Imitons 
donc  ces  aveugles  de  l'Evangile ,  qui  com- 
mençoient  déjà  en  quelque  façon  de  voir 
clair  j  parce  qu'ils  imploroicnt  le  fecours  de 
J.  C.  d'un  tonljl^  voix  qu'ils  élevoient  d'au* 
fane  plus  haut  qu'on  vouloir  les  empêcher 
de  crier.  Non-feulement  ils  ne  cédèrent 
point  de  demander  mifericorde  5  mais  les 
obftacles  qu'on  vouloir  apporter  à  leur  priè- 
re les  engagèrent  à  la  continuer  avec  plus 
d'ardeur.  Le  démon  nous  fait  menacer  pour 
,ftous  empêcher  de  prier  ;  prions  encore 
avec  plus  d'inftancc;  Il  veut  nous  faire  peui^ 
fer  à  autre  chofe  qu'à  Dieu  ^  unifions- 
nous  encore  davantage  au  Seigneur  par  nos 
penfces  ^  ôc  par  nos  défies.  Il  veut  aoos 
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iotintt  de  l'înquiéfudc  ;  cherdions  Aotte 
repos  en  Dieu.  H  tâche  d'afFoiblir  la  Coït* 
.fiance  qtic  nous  avons  en  Jefui-Chriftj 
f /pcrons  en  nqftre  Sauveuf  avec  une  noiN; 
Yclle  confiancr.    Souvenons -nous  c?onct»' 
nucllemcnt  qu'il  cft  le  maîrre  &  le  SoiN 
vcrain  Seigneur  de  tous  les  ornons  Je  db 
tous  les   hommes  ;  fortifions  nôtre  efpe« 
rance  par  les  menaces  même  que  l'enne^ 
mi  nom  i^it  faire  pour  l'afibiblir  ;  enfin  v 
regardons  ces  menaces  comme  d'heureux 
préfagcs  pour  la  victoire  que  nous  avons 
a  remporter  fur  lui.  J*al  une  grandie  con- 
fiance qu^il  n'cft  p^s  le  maître  de  mon 
cœur  ,  ^uifqu'il  l'affiege  de  fi  loin.  Je  ne 
fuis  poinit  fâche  de  le  voir  faire.  Quand 
f^efile  Diable  qui  ajpege\  dit  admirablement 
fiint  Ambroife  y  c*^  un  grand  pri^tgé  ^ne 
fefi  Jefiis-Chrifi  cjni  efi  a/fiegé.  Or  ^  s'il  eft 
affiegé  dans  nous  Sc  avec  nous  ^  nous  n'a- 
vons qu'à  lui  demeurer  Jdcles  ,  &  certai- 
nement nous  ferons  délivrer  :  Vhi  Diabôi 
ks  affldet^  ibi  Chriftus  includttwr,  &  murorum 
ffhritHatiHm  fepta  deffendit  :  c'eft  pourquoi 
ïous  n'avons  qu'à  mcprifer  toutes  les  me- 
naces de  perfêcution  qu'on  peut  nous  fai« 
rc  ,  &  demeurer  fermes  dans  la  pratique 
rfc  cetta  parole  de  TEvangile  que  Jeuis- 
Chrîft  répète    trois   fois  dans   le  même 
mdsoic  :  pour  nous^  en  montrer  l'impor* 
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tance  :  [  M^ttb.  lo.  20.  &c.  ]  Ne  Us  créi^ 
gn$K.  donc  foint  :  ne  craignes  feint  cenx  cjui 
jêieni  le  cerps  &  é]m  ne  peuvent  tuer  l'âme  ^ 
.  éûnfi  ne  tr^fftez.  point*  Dieu  nous  en  fafTe  la 
grâce  par  fa  fainte  n^ifericorde  «  car  nous 
ji 'aurons  jamais  rien  à  craindre^  fi  nous  ne 
•^raigRons  que  lui. 
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V 

De  la  réparation  des  Perfonne^ 
qui  nous  étoient  utiles  jotit 
nôtre  falut  >  &  cîes  dilpofî^ 
tions  dans  lefquelles  il  faoc 
la  fouffrin 

EN  corïfidcrant  les  féparatloîi*  pafléc^ 
&  celles  dont  on  menace-cjpccMrc  ,  i! 
m'cft  venu  dans  la  penfcc,  qii^  ne  poC» 
kàt>  point  la  charité  par  les  fcns  ;  fie  que 
les  pcrfonnes  qui  nous  fervent  ^Yant 
Dieu  y  ne  nous  étant  utiles  que  par  la 
charué  qu'elles  ont  pour  nous  &  que  nous^ 
acons  pour  elles ,  cette  vertu  peut  fe  con-- 
fcrvei  toute  entière  dans  l'abfencc  que 
lions  fouflfroiîs,  comme  elfe  fc  confervolt 
lotfque  notK  la  craigniotts.  Il  eft  vrai  que 
ouafrd  on  â  it  Fâffe<5tton  pour  une  pcr- 
roimé  vertucufe  &  habile ,  on  ne  peut  fe 
pâfferd  avoir  quelque  commerce  avec  el- 
le 5  &  que  c'eft 'd'ordinaire  là  commutiP 
cation  qu'on  a  avec  ceux  qui  font  à  Dieu, 
8c  qui  prennent  foin  de  nous ,  qui  nous 
porte  davantag;e  à  Dieu.  Mais  il  n*cft  pal 
impoffible  d'entretenir  ce  commerce  du- 
rant leur  abfence ,  fans  fc  patler  &  fan^' 
écrire  ,•  pourvu  que  nous  parlions  d'eux 
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a  Dieu  ^  &  qu'ils  lui  parlent  de  nous.  Com^ 
«c  je  m*occupois  de  cette  penf^  ,  j'ay' 
trouvé  dans  ce  que  je  devois  lire  de  TEcri- 
ture ,  ces  belles  paroles  ;  (  Eccli.  17.  i8,  )  !>/- 
ijge  ffëxifHum  tunrn  &fide  conjungcrecumill^. 
Cette  rencontre  (î  heurcùfc  m'a  paru  un  cC- 
fct  de  laProvidencc',&  j'ai  connu  par-là  que 
nous  ne  pouvons  avoir  de  véritable  uision 
avec  les  perfonncs  que  nous  chériflbns  que 
par  la  foi  qui  nous  lie  avec  elles  j  &  que 
cette  foi  qui  eft  au-deflus^tles  fens ,  eft  le 
lieul  fujjEt  &  le  feul  motif  des  faintcs  affec- 
tions 5  comme  la  cupidité  qui  ne  s'attache 
qu'aux  fens  ,  eft  la  feule  caufe  des  paflions*. 
Or  ^  comme  la  foi ,  félon  le  témoignage  de 
l'Apôtre ,  ne  recarde  point  les  chofes  vi- 
ables ,  mais  celles  qui  ne  fe  voyent  pas  s 
(  Heb.  II.  I.  )  FidesargumentHtn  nonapfa^ 
Tântinm  >  il  eft  clair  qu^l'abfence  desper*^ 
ibnnes  que  nous  aimons  en  Dieu  ,  au  lieu 
d'empêcher  l'union  que  nous  pouvons  a- 
voir  avec  elles  y  augmente  plutôt  cette 
jpeme  union  eq  la  détachant  des  fens  qui 
s/accordent  fi  peu  avec  la  foi  ,  qui  doit 
$trc  néanmoins  la  feule  règle  de  cette 
union,  comme  l'Ecriture  le  dit  :  Fide  €on^ 
jungeri.  Si  dpnc  la  foi  eft  neceflairc  pour 
aimer  comme  il  faut ,  &  fi  Ton  n'aime  veri^  1 
tablement  &  légitimement  que  par  la  foi^ 
comme  on  ne  vit  que  par  elle  ,  Juftus  ex.  ^ 
fùUvivU  y  il  n'cft  point  neccflairc  que  lesi.^ 
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perfonncs  foicnt  prefcntcs  &  que  nous  Ics^ 
voyons  ,  pour  demeurer  unis  avec  elles  j 
]ia;fque  la  foi  qui  fait  cette  union  eft  in*- 
cflpendànre  des  fens.- 

Au  contraire ,  on  pourroit  dire  que  Fa 
prefcnce  nuir  fouvcnt  à  cette  union  y  Sç 
mie  comme  il  faut  être  très-pârfait  pour. 
ecmcurer  élevé  au-deflus  des  fens  ,    lors' 
même  qu'on  en  fait  ufagej  il  cft  auflî  très- 
ffficile  quand  on  rencontre  dans  un  mê-^ 
me  perfonne  l'objet  de  la  foi  &  celui  des 
fcns ,  de  ne  fuivre  que  le  jugemi&nt  de  lav 
fci,  ôTnon  point  celui  des  fcns  ,  il  eft  très^- 
dificilê  de  n'être  uni  que  par  la  fol  à  une; 
0crfonne  avec  laquelle  on  eff  uni  par  les 
Icns^-cn  h  voyant,, en  lui  parlant^  &  en' 
jbiiîffanrde  là  douceur  defa  convcrfation^ 
C'cft  pourquoi  il  eft  bien  plus  aife  en  plu- 
lîeurs  rencontres ,  de  ne  fe  fervir  point  des- 
fens,  que  de  les  modérer  &  de  les  régler^. 
Quand  l'amitié  eft  vcricablc  ,,  l'absence  1^ 
mirific  ,.  Se  la  rend  route  de  foi:&_t#iltc 
fpirituellev  au  lieu  que  la  prcfence  Htrencti 
iouvent,./!  on  ne  veille  beaucoup  fur  foi^^ 
même \y,  toute  bumaine  ^&  route  fenfuelle*. 
Et  en  effet ,  fi  l'on  prend  gardfe  à  l'e»-- 
përience  qu'on  peut  avoir  ,,  on  trouverai: 
louvent  que  les  pcrfonnes  religîeufes  quii 
ont  le  plus  de  lialfon  &  de  familiarité' av^e: 
«Iles  qui  lés  conduifent ,  qui'  les  voyent: 
toujpuc^  >.  &  c^i  leur  parlent  coujpuxs;^ 
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ati  lieu  de  profiter  de  plus  en  plus  de^ 
exemples  de  toutes  fortes  de  Vertus  qu*cl- 
Itt  ont  continuellement  devant  les  yeux  ^ 
en  profitent  moins.  Ceft  que  cette  union: 
ii*cft  qu'extérieure  ,  &  non  point  inté- 
rieure. Ce  n'eft  point  la  foi  qui  fait  cet- 
te urtion  ;   ce  ne  font  que  les  fens  ;  ce- 
liVft  que  la  cou  urne  ,   ce  n'eft  que  la  na- 
ture 5   &  c'eft  pour  cela  que  toute  l*^im- 
perfe(îlion  des  fens  &  de  la  nature  s'y  ren- 
contre 'y  &  qu'au  lieu  d^y  trouver  de  l'a- 
vantage y   on  n'y  trouve  fouvent  que  fai 
i^uine.  On  n'avance  que  par  la  fol ,  &  on 
ne  fe  fauve  que  par  la  foi  :  tout  le  reftc* 
ii'eftqu'amufement  &  que  tromperie.  Quîi 
lie  verroît  qu'une  fois  l'année  fa  Supé- 
rieure ,    mais  qui  ne  ver  roi  t  que  Jcfus- 
Chridenla  voyant;  qui  s'humilieroît de- 
vant elle  comme  devant  Jefus  Çhrift;  qui 
tremblcroit  devant  elle  dans  le  fond  du 
cœur  comme  deyant  Jefus-Chrlft ,.  dcmcu-- 
^Iteroit  plus  unie  avec  elle,  &  en  rcmporre?- 
»oît"^us  d'édîfi^cation  que   celle  qui   l'ap 
voyant  tous  les  jours  ,   ne  tr^^uveroit  en. 
elle  gue  fa  propre  fatisfadion  &  fa  propre 
èbnlolatîon.'  Nous  nous  accoutumons  à  ce 
iquc  nous  voyons  ,  &  nous  ne  confiderons. 
^oînt  ce  q,uc  itous  croyons.    Les  fens  rem«* 
jportent  au-defTus  de  la'  foi  qui  demeure 
comme  opprFméc  fous  l'àâfl viré  des  fens,, 
t^eft  ce  que  die  l'Écriture  :  (  Eccli.  zj,^  ) 


deTme.  '  j^ 

SoHventz.^^ou5  de  vitre  f  ère  &  de  tSir&mère  ^ 
farce  que  vous  êtes  an  miUen  des  Grands  \  d& 
feur  ijHe  Dien  ne  voiss  eublie  tn  Uutf^efmH  y 
&  (jHe  devenait  infeHfé  p4t  U  tnf  gràwdé^ 
famltariti  que  vohs  autez.  ^t  eux  /  v^Hi  M 
tmbiez.  dém  U  cpnfaJîoH  ,  &  ^  wUi  ifê 
ffHhditrez,  ahrs  de  tfettè  p(Hnt  ni.  Menièm^ 
fatfis  &  niatrhtHd',in  medioenimma^MteiHffM 
€9nfifiis\  ne  fierté  ôklivifcâmrte  DéHsi^eé^ffè»^ 
On  illorHm  ^  &  spdnkate  fuàinfÈkH^tMt^  iW 
freffrium patiaris^&  fnalntffès  ^fi  fiafik  Qu^ 
fem  dire  Cela  ?  DÎ€u  nousôttblic-t^ilp^rè^ 
€pit  no4x$  ^cfùomtiAtfc  pete  &  nôtre  ffté¥c 8 
Ne  eblivifcamr  te  incefffpeSfn  illormn.  Quôb 
rô  le  fdôs  de  ces  paroles  >  C'èft-à  éîtfc  ^ 

Îuc  Dieu  nous  oublie  &  tjû'il  ti^^^  khm^ 
onut  y,  pardc  que  nou^  ftc  v^y<!/iïs  côtdl 
qu*il  nous  doi^é  poiir  percs  &  font  mei» 
que  des  yeux  duf  corps  ,  &  ftotl  pas  dw 
yetfx  de  la^  (cA.  îl  nous  ouMk  en  linr  frè*^ 
finee  :  in  eonfp^Uu  H^rkm  ;  partie  qtté  ftoaf 
M^  cofvfidfffons  ^e  leiw  ptcfcnce;  Ce  iMt 
font  p'âs  cuar*mêmw  (jtieffoâldeVons  Voir^ 
«•cft  Jefiis-Chrift  ^irè  bous  cfcvoi»  voiP 
tr^ie^ropnt  ;  èe  font  d'tfs  Aftibaflitidem*: 
ie  Jcffas^*  Gterift'  cjull  n^us?  ièfivoyc  jr  c%<l 
èonc  u)i  ^rïmié  <lef  Ic^-  ttaif^  comme  di!»^ 
yife*^<tets  ,,  pfôifqif i4s  foftt  toûj&ups^  «?»t 
tiètwî  <fe  b  dignité  &  de  hiiîtorité  dt  Je» 
fite-Gbtift  qu*»ls  teptdfentl^t  ;  Se  c'eft  «n- 
cotc-^  qot  ài:!^  l'Sciitiire  .'^  Ai  «iinflAp»  miM 

C^ 
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mMgnat$yim  cpnfifUs.  Ce  font  des  Prîncct 
&  des  Grands  avec  qui  nous  femmes  ^ 
elle  avoir  die  auparavaac  que  nous  devions^ 
nous  fouvenir  de  nôtre  père  &  de  nôtre 
fiaerç,  &  elle  ajoure  auflî-tôt^.que  nous*, 
converlbns  avec  des  Princes^  C*cft  que  nos* 
pères  Ce  nos  mères  fpiriruels  qui  nous  en- 
gendrent à  Jefus-Ghdft ,  &  qui  nous  (ont 
envoyez  comme  Ambadadeurs  de  Jcfus-x 
Chrift  ,  font  véritablement  ics  Princes  ,> 
mais  de  la  Cour  de  Jefus  •  Chrift.  Car  (xr 
les  Âmbadadeursdes  Rois  de  la  terre  fonù 

Srands  Seigneurs  que  ièra-cç  des  Ambaiïa^ 
eurs  du  Roy  du  CicL 
Nous  fommes  donc  coupables  de  ce  quç; 
BOUS  ne  confiderons  nos  pères  &.nos  mercs 
^ue  comme  des  perfonnes  particulières^ 
que  nous  connoiflons»&  que  nous  voyons 
tous  lesjours^  nous  arrêtant  à  leurs  qua-^ 
lirez  naturelles:^  &  à  ce  qiàlls  font  aux- 
yeux  du  monde,.  qui<  ne  juge  que  des  ap- 
parence^., &,  ne  nous  arorêrans  pas  à  çd 
qu'ils  font  aux  yeux  de  Dieu  ,„  qui  les  a» 
cemme  revêrusde  (a  grandeur.^  arfin  que» 
fie  pouvant  le  voir^  nous  l'honorions  erv 
leur  per(onneqne  nous  voyons.Maiî  au  Hçiv 
de  fui vre  le  jugement  de  la  foi ,  nous  ne  fui-* 
vonsque  celui  desfçn$>  &  bous  difonscom^ 
me.  les  Juifs  ;  nt  tes  dvom-noHs  pds  fonnif 
noHs  &foHS  nos  y  eux.  (  Matt.  i  j.  )  Nonne  pm^, 
rmtesijia  afnd  nçf.fHViX.  Cm  <4s.0aL  dc^' 
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&&Mts^  comme  perfonae  ]>en  eft  exomt  , 

nous  les  remarquons  ;  s^il  nous  déplaifenc 

en  quelque  chofe  ^  nous  nous  en  éloignons 

s'ils  Dous^  plaifent ,  nous- nous  y  attachons  y 

ilfeoritbcaucoup-de^mécitejnous^nous  ea 

devons ,  s'ils  pafoiflenc  cn^  avoir  moins  ^ 

nous  Ics^mépiilbns*-  En  un  mot,  nous  confi- 

dcronsen  ettx  ce  qucmoiis  voyonsfc  ce  que 

nous  entendons  l  Se  nous  ne  confiderons 

point  J.  C.  que  noua  y  croyons,  parce  que 

les  fcns  foftt tout  vivant  en  nous  ,  &  que  la 

foi  y  e(t  prefqtie  morte*.  C*èft  pourquoi 

comme  nous  ne  voyons  point  Jefus^  Cbrift 

en  eux ,  quand  ils  nous  parlent  pour  lui  î: 

auffi  Jefus-Chrift  ne   les  écoute  ' point  ,. 

quand  ils  lui  parlent  pour  nous  y  &  U  nous 

oublie  comme  nous^ l'oublions  iNe  oblivif- 

cmuru  in  cmfpeBu  HlorHm.  L*Ecriture  ajoû*- 

te^  Et  ajjidaùate  ma-infainams  improf  erium 

fmiaris  &^  malmjpss  non  nsfei.  C*êftv  cette? 

affiduitc^  des  fens    xjui  nous   remplit   dt 

folie  ;  c'eft-à-dire-  y  que  nt  vivant  point 

par  la  foi  qui  eft  notre  fagefle ,  auffi-  bien 

que  la  iburce  de  notre  juftice  ,,  nous  ne 

[  rcfpeâons  point  nos  peres^&  nos  mères  , 

■  parce  que  nous  ibmmes  accoutumez  à  les 

[  toir;  &  au^lieu  de  nous  élever  au-deflùs- 

dcsifens.  par  PaflMuvtc  de  la  foi .,.  nous  lait- 

.  fcns  ctouffer  les  fentimens  de  la  foi  par 

[  l^iffiduité  des  fens.  C'èft  ce  qui  nous  rend' 
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des  rcpf ocfic«  qu'il  nous  fera  <ïam  le  jour 
èe  fa  vengeance ,  Afidnitate  tua  inJktnatHf 
improferiùm  fmsris.    Alors  on   voudroic 
D'avoir  jamais  vécu ,.  parce  qu'on  n*aur* 
eftlmé  que  la  vie  des  Cens  \  &  malmffef  mm 
nafci.  Et  il  faut  obfcrvcr  que  l'Ecriture- 
pour  marquer  combien  cft  confiderablc 
le  pcclîé  de  ceux  qui  ne  jugent  èc  leurs; 
Supérieurs  que  par  les  (ens ,  fe  fcrt  dfe  Tcx- 
preflîon  même  de  laquelle  s'eft  fer vi  Jcfus-' 
Chrift  pour  marqaer  la  grandeur  du  crime 
de  Judas  qui  le  trahit  -^/ï  vaudroit  mieux  ponr*- 
Itfifu'ilntflit jamais rté(M^t:th.  te.  24.)  JBo-» 
numeréifei  fi  nofHs  nm  fuijfet  homo  ille.  Ce 
qui  nous  doft  bien  faire  connoîtrc  que  ce 
irtft  pas  une  légère  faute  de  coniîderer  hu- 
mainenacnt  les  perfonnés  que  noustienncnt 
fa  place^&  d'abandonner  les  fcutimens  de 
la  foi  pour  ne  fuivre  que  ceux  de  la  nature^ 
Voilà  ce  que  c'eft  q«e  de  n'aimer  poÎDtr 
les  Supérieurs  comme  il  faut  ,  &  de  ne: 
vouloir  pas   nous  vttAt  à  cûx  par  la^  foi  i 
FidtemjHngert.  Il  n'eft  pa$  necusflaice  après 
cela  de  voir  en  paititmliw  t&m  Ids  dcfor-^ 
dres  qui  arrivent  de  OKtc  uiiicMi  &  fcn- 
loelfe  que  nous  pr^iïofns  à  l^union  de  \s^ 
fo\.  CtÉ  il  eff  ittTpoffible  d'afttter  aSofi  lem 
■pcffottîies ,  lAème  leî  plus  fainftct  ^  ^& 
cette  aknitié  ne  fe  rdfSnite  de  k  clktir  €à 
nèu  faîlg  qui  en  cft  le  Écmdeiiîdnt^  Quei*-^ 


arrrtrffratfen  des  rencontres  où  nom  nous 
plaiairons  de  leurs  manières.  Quand  elles 
ne  feront   pas  ce  qu'il  nous  plaît  ,  nou5 
CD  aurons  du  mécontenremcnti  quand  el- 
fes nous  reprendront  un  peu  fortement  ^ 
fiouscn  aurons  de  la  triteflc  j  quand  nous 
croirons  qu'elles   auront  pliK  d'affeâ:ion 
pour d'aurres que  pour  nous,  nous  en  au- 
rons de  la  jaloufîe  y  fi  elles  nous  tcmoi- 
rnent  en  quelques  occafîons  qu'elles  font 
farisfaitcs  de  nous  ^  nous  en  auBons  de  la 
vanité  >  fi  au  contraire  elles  nous  tcmoî- 
gncnt  qu'elles  ne  le  font  pas  ^  nous  tom- 
berons dans  l'abatement  mous  voudrions^ 
leur  parler  fouvcnt^mais  c'eft  dans  le  fond 
pour  nous  fatistaire ,  &  non  pas  pour  plaire 
a  Dieu  y  Semfer  difcentes"  &  nnrî<ji44m  ad 
Çilentiamveritatis  ptrvenUntts-  i,Tm.  5.  7^ 
Nous  ne  pouvons  lesquitter^  parce  que  noue 
ne  nous  quittons  point  nous-mcmes^Enfiny^ 
ta  chair  eO:  la  chair  ^  &  ce  qui  eft  félon  la^ 
chair ,.  ne  peut  être  félon  l*clp£it.. 

SI  donc  Tuflion  que  P©n  peut  aToir  par 
les  fcns  avec  les  plus  grands  Saints,  eft  Ci 
défeâiACure  v  pourquoi  tomberions- nous 
dans  le  découragement^  quand  nous  fom*- 
mes  réduits  à  la  feule  union  de  \»  fin  qui 
eft  toujours  iTavantagieure.  I^ès  que  noui 
avons  de  la  É)i>qu'bn  nôus.ote  tant  que  Ton- 
voudra  les  perfonnes  que  nous  aimons^nous 
4c8icarei;ona>  unis  avca  dilts  'y  6c  iLnoxfi 
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n*àvons  poîht  la  foi ,  demeurons  avec  elfe 
rmr  que  nous  voudtons  ,  nous  ne  (eron^ 
point  véritablement  un  if  avec  elles. 

Fide  çonjHfigere.  C'cft  la. foi  qui  nous  unit 
à  Dieu  &  aut  amis  de  Dieu  \  &  ce  fonr 
les  fens  qui  nous  en  féparent».  Renonçonsr 
donc  aux  fens  &  à  la  vie  àcs  fens  qui  noul 
empêche  d  erre  unis  avec  ceur  mêmes  qui 
font  prÊfens.  Vivons  de  la  vie  dé  la  roi 
qui  nous  tient  unis  avec  ceux  mêmes  €^i 
font  abfcns. 

Eesmembresde  Jefus-CKrift^nc* vivent 
donc  que  par  la  foi  ^  &  ne  font  unis  entre 
eux  que*  par  la  foi.  Cette  exxreUente  verra 
ïts  détache  de  l*amour  des  chofes  vifiblcs- 
qui  les  feroît  mourir  ;  Se  c*eft  le  commen- 
cement de  tc'ir  vie»  La  foi  les  porte  à  l'a- 
mour des  chofes  invifibles,  &c'eft  ou  ils- 
trouvent  toute  leur  vie.  Les:  membres  de- 
Jefus-Cbrift  ne  peuvent  être  unis  entre 
«ux  que  par  la  fol  ,  parce  qu'ils  ne  peu- 
vent être  réparer  du  monde  &  d'eux-mê- 
mes^ que  par  la  foi.  Cette  Cparatlon  fair 
leur  union  \  car  il  feroit  împoffible  qu'ils* 
dcmeuraffcnt  unis  aux  autres ,  sMs  demeu^ 
foicnt  attachez  a  eux  mêmes  ou  au  mon-- 
de  ;  6^\h  iont  eux-mêmes  ce  monde  pour 
lequel  Jefus-CKrift  ne  prie  pas ,.  s*rls  de-- 
meurent  tourjours    fortement   attacKcz  à» 
eux-mêmes.  Ccft  donc  la  foi  qui  ôre  tous^ 
lii^;  cmfccfaemcns^  ^  ioAt  c^AUaises  1^ 
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cette  union  ûince  que  nous  avcms^avec  lei 
pecfoncs  que  nous  aimons  en  Dieu  >  8c 
c'eft  la  foi  qui  fait  cette  union^  foit  que  nous 
ks  voyons  ou  que  nous  ne  les   voyons 
fos.  S'ils  font  prèfens  >  la  foi  nous  empê- 
che de  nous  laiflèr  tromper  pat  leur  pré>- 
fcnce  fcnfibic ,  &  elle  nous  fak  regardée 
Dieu  en  eux  :  s'ils  focK  abfens^cette  même 
foi  nous  les  rend  préfcns^&  nous  donne  des 
yeux  qui  fonc  fi  perçans  qne  nous  les  pou» 
voDs   toujours    voir   quelque  part   q,u'ils 
foienty  quand  ikferoient  aux  cxtiremitez 
de  la  terre.  Rien  n'eft  éloigné  à  la  foi  qui 
pénètre  jufqu'au  plus  haut  des  Cieux  &C 
jufqu'au  plus  profond  de  la  terre.  Ceuis 
qu'elle  unit  ne  peuvent  ccre  divifez  par 
tous  les  efforts  des  hommes^  parce  que  là 
foi  eft  plus  forte  que  tous  les  hommes  î  &C 
que  la  manière  dont  elle  nous  unit  enfem- 
ole ,  étant  au  deiTus  des  fens  3  eft  su-defTus 
de  la  nature. 

.  Qui  peut  nous  ôrcr  la  liberté  d'aimcr 
ce  que  nous  ainaons  ?  Qui  peut  nous  em* 
pccher  de  penfcr  à  ce  que  nous  aimons  ? 
Qui  peut  nous  défendre  de  nous  fouve-r 
nir  devant  Dieu  de  nos  pères  Sc  de  nos 
ineres ,  csmmedit  l'Ecriture  :  Mémento  pa^» 
tris-  &  mams.Q^l  peut  trouver  mauvais  que 
BOUS  nous  péfentions  devant  lui  avec  eux  , 
&  que  nous  lui  demandions  qu'il  nous^ 
âonne  encore  notre  pain  par  rentremifç 
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Ât  leurs  prîcrcs.  Quand  ils  nous  voyoîcnf 
dans  quelques  foi  b  le  (Tes  ,  lorfque  nous 
étions  devant  eux, ils  prioient  pour  nou^ 
à  prcfcnt  qu'ils  ne  peuvent  nous  voir  ,  K 
qu'ils  ne  Içauroient  connoîtrc  à  quelles 
foibleflcs  nous  fommes  le  plus  expofez  , 
&  de  quelles  tentations  nous  fomh>cs  le 
plus  amegez,  ils  pritnt  Dieu  qu'il  nous 
délivre  de  toutes  nos  foibleflcs  ,  &  qu'il 
nous  donne  la  fotcc  pont  rèfifter  à  toutes 
les  tentations.  Ne  pouvant  fçavoir  quel 
eft  le  mal  de  chaque  jour ,  ils  prient  tous 
les  jours  pour  tous  nos  maux.  Ce  n'étoit 
pas  leur  préfence  qui  les  appliquoit  à  prîet^ 
Dieu  pour  nous  y  c'étoit  leur  pieté  &  la 
miftricofde  de  Dieu  fur  nous.  Adreflbns^ 
jfioùs  donc  à  Dieu  ^  &  le  prions  qiril  nt 
nous  prive  point  de  la  eharité  de  nos  pe*^ 
re$  &  de  nos  merc«,  Deitiandoi?iS  loi  p»f 
tôt  lârrwes  quMl  ne  nmrs  rcttafxch<f  point  \t 
fecours  de  leurs  larmes, 

Supt)lfdns-le  humblcrtrtctîf  que  fi  la  Vlo» 
lefice  de  AôS  efirtcmis  triUMes  ftôus  a  af râ^ 
thez  dVfttre  fcurS  bras,  l'envie  de  nos  cn^ 
nemis  invifîbles  ne  puifle  jamais  nous  ar* 
tacher  du  milieu  de  leur  coeur.  Un  moyen 
affûté  d'obtenir  leurs  prières  ^eft  de  prier 
pour  eux  ^  &  de  prier  pour  nous  ;  c'eft 
ain/î  qu'étant  orphelins ,  nous  aurons  l'a* 
vantage  d'une  protcdion  de  Dieu  plus 
particulière, comme  il  aous  tnaffiire  Itit* 
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ttême  par  fcs  Ecritures  :  Orphana  tu  eus 
ddjutor,8c  c'cft  ainfi  que  nous  ne  ferons 
pas  même  orphelins  >  parce  que  nous  ref-* 
frirons  un  plus  grand  fecours  de  nos 
pères  &  de  nos  mères  dans  leur  abfence 

Ear  la  ferveur  de  leurs  prières  continuels 
;s ,  que  nous  n'en  reflentions  peut-être 
en  leur  pi éfence  ;  parce  que  par  nos  fré^ 
auentes  importunitez  nous  les  empêchions 
/ouvenc  de  prier.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  nouf 
parlent  plus  ;  mais  ils  parlent  à  Dieu ,  afin 
de  l'engager  à  cous  parler.  La  parole  de 
Dien  eft  bien  plus  que  celle  d'un  honv» 
me.  On  peut  dire  auffi  qu'au  lieu  qu'au* 
paravant  ils  étoient  entre  Dieu  2c  nous  ^ 
c'eft  à  préfent  Dieu  même  qui  eft  entre 
BOUS  ôc  eux.  Ils  le  prioient  de  fe  fouve- 
mr  de  nous  >^  c^eftlui'qui  les  £iicà  pré^ 
fent  reflcmveliir  de  nous.  E^  un  mot  ^  Diea 
eft  comme  devenn  notre  ambaftadeut 
auprès  d^eux  «  parce  que  nom  ne  poi^ 
Tons  plus  par  nous-mêmes  nous  adreftè]( 
a  ettx« 

La  Prière  donc  qui  eft  !e  premier  or« 
gane  de  la  foi  ^  eft  un  moyen  trèi-efficace 

Kur  nous  tenir  toujours  unis  à  eux  ,  pat 
fprit  de  la  foi  ifide  senjnngere  :  nous  pou- 
Yons  dire  que  nous  fommes  avec  eux  ^. 
quand  ils  prient  pour  bous  y  Sc  que  nous 
prions  pour  eux^&  que  G.  nous  ne  fom*^ 
mes  pasenfemble  dans  un  même  licu^nous. 
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Ibmmcs  cnfemble,  ce  qui  cff  btcn  (favsm^ 
tagc,cn  la  prefencc  de  Dieu  &  de  Jcfvr.' 
Chrift^quî  eft  le  centre  de  Tunion  de  tous* 
fes  membres  Nous  ne  IbmmeJ-  qu'un  en- 
tre nous  ,  quand  nous  ne  fommes  cfu*un 
avec  lui.  Cerrc  unité  infinie  qui  confomrae 
toutes  les  diverfitez  qui  fe  rencontrent 
dans  notre  mortalité ,  ù  nous  tâchons  d'cn> 
trer  dans  elle ,  non-feulement  nous  rendra 
préfentes  les  pcrfonnes  dont  on  nous  a 
éloignez ,  mais  même  noas  fera  utj«  même 
choie  avec  elles.  Ne  demeurons  point  dan^ 
nous-mêmes ,  nous  n^y  rencontrerions  qu'- 
une folitude  horrible  ;  ma^s  demeurons 
f  n  h  préfence  de  Dieu ,  où  nous  trouverons 
tout  ce  que  nous  avons  perdu. 

Quittons  nous  nous  -  mêmes  ,  en  nous^ 
eft  le  lieu  &  ^origine  de  toutes  les  con- 
trarierez qui  peuvcfft  nous  feparer  les  uns 
des  autres^  &  nt)i3S  n'y  trouvons  que  de 
ladivcrfitc  .-  mettrons  -  nous  devant  Dieu? 
ôô  nous  ne  trouverons  que  de  l'unité  ^ 
foyons  affurc  que  nous  trouverons  toutî 
dans  cette  unité  qui  eft  en  Dieu,  &  qui 
eft  Dieu  même  nous  ne  trouverons  rien  ^ 
ic  nous  perdrons  tout  dans  cette  divcrfité 
qui  eft  en  nous.  Quand  un  membre  du 
eorps  eft  uni  au  chef,  il-  eft  uni  à  tous  les 
membres ,  parce  quil  y  a  quelque  chofe 
du  ch.'ff  dîïns  tous  les  membres.  Lesyeu» 
Çuc^i^ue  fc parez,  quand  lis  voycnt,,fonc 
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mh  da-ns  le  nrème  rayon  de  Inmîere.  Si 
vous  aimez  la  vérité  <jui  eft  par  tout,^ca 
quelque  lieu  que  foicnc  vos  frères ,  vous 
.crcsâvec  eux, dit  faint  Ati^uftin  i  Simnl 
tmmfixîfiis  aciem  ^  in  Inmine  veritath  ,  quoi- 
que nous  foyon^  éloignez  lc6  uns  des  au- 
tres, tout  ce  qui  eft  parfaitement  un  ,  peut 
nous  réunir  :  que  les  membres  de  Jcfus- 
Chrift  ne  vivent  donc  que  de  la  Vcritc 
m\\  les  délivrera  de  la  divcrfitc  de  leuç  "^ 
utuation.  Qi^e  les  membres  d-e  J^  C;  tic 
vivent  que  de  lacharité  qui  les  approchera 
tous  les  uns  des  autres,  &  qui  les  rendra  *|       j 

parfairement^un,  quand  elle  fera  devenue  f 

parfaite.  En  quelque  lieu  qu«  nous  foyons  ,■ 
la  Vérité  &  la  Charité  nous  conduiront 
àrUnité ,  &  cette  unité  eft  Dieu ,  qui  n'cft 
(}ue  Vérité  &  ^ue  Charirc.  Voilà  le  lieu. 
Saint  où  il  n'y  a  point  d'abfens,  parce  que 
tout  ce  qui  eft  s'y  trouve  ;  &  qu'on  peut 
Are  que  tout  ce  qui  ne  s'y  trouve  point  n'eft 
point  ;  puifqu'il  (e  trouve  hors  de  la  Vérité 
qui  comprend  tout,  &  hors  de  la  Charité 
qui  aflemblc  tout. 

Qui  pourra  ik)us  féparer  de  nos  mères , 
fi  nous  demeurons  de  cette  manière  avec 
elles ,  fi  nous  aimons  toujours  la  Vérité 
qu'elles  aiment  ^  fi  nous  confetvons  toû^ 
jours  l'a  chariti  dont^elles  font  remplies  j 
fi  nous  nous  tenons  en  la  préfence  de  Dieu 
devant  lequel  elles  le  tiennent  jour  &  uuit , 
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&  G  nous  prions  pour  elles ^  lorfque  fans 
doute  elles  prient  pour  nousîPcnfons  au 
bien  que  Dieu  leur  a  fait ,  &  l'en  reiner- 
cions  :  penfons  au  bien  qu'elles  nous  ont 
fait ,  &  les  en  remercions  en  la  prefencc  de 
Dieu  qui  s'cft  fcrvi  d'elles  pour  nous  le 
faire^  Si  nous  cherchons  des  paroles ,  ou- 
tre que  nous  avons  celles  de  Dieu  dont 
elles  fe  font  nourries,  &  dont  elles  nous 
ont  nourries  nous-mênies  ,  nous  pouvons 
nous  fouvenir  de  celles  que  nous  avons 
entendues  d'elles  e»  plufieurs  rencontres  , 
tâchons  d'en  tirer  le.  fruit  que  nous  n'en 
ayons  pas  encore  tiré.  Qu'elles  nous  difent 
cpcore  au-dedans  de  nous-mêmes  ce  qu'el- 
les nous  ons  dit  dans  )e  temps  pa(ré.  C'eftU 
où  perfonne  ne  peut  plus  les  fa're  tafre. 
Ruminons,  pour  ainfî  dire,  ces  paroles  de 
vie  que  nous  avons  appri  fes  de  leur  bouche. 
Ecoutons-les  encore  j  mais  avec  plus  de 
rcfpeâ:.  Ces  paroles ,  quand  elles  ont  été 
dites  la  première  fois  ,  ne  faifoient  que 
pafler;  mais  à  prefcnt  que  nous  les  avons 
reçues  dans  notre  cœur  ,  elles  peuvent  du- 
rer toujours  fi  nous  voulons  ;  autant  de  pa- 
roles &  autant  d'cTifeigncmens  que  noi  s 
avons  appris  d'elles,  fi  nous  avons  de  la 
gratitude  j  font  autant  de  nœuds  qui  for- 
ment cette  union  fainte,  &  qui  Içrrenc 
nos  cœurs  par  des  liens  d'une  charité  qui 
(ci:a  plus  force  que  la  mâit  aâmc. 
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Comme  on  eft  uni  au  ipondc  par  les 

cffufionsde  la  cupidité  ^  on  cft  uni  à  Dieu 

&  aux  fervireurs  de  Dieu  par  les  mou- 

vcmcns  de  la  charité.  Ces  mou\remcns  purs 

çiïf  font  formez  dans  l'ame  par  le  faint  Ef- 

^   prit  qui  la  remplit ,  font  autant  de  chaî*- 

'    nés  qui  nous  unifient  avec  nos  mercs  8C 

I   avec  nos  (œurs  \  &  qui  de  plufieurs  cœurs 

n'en  font  qu'un,  félon  qu'il  eft  dit  dans 

les  Ad:es  ,  Cor  Hnnm  &  anima  Hna.  Efpc- 

rons  pour  elles ,  &  craignons  pour  elles. 

I   N'ayons  de  la  joyeque  pour  reconnoîtrc 

les  grâces   que   Dieu  leur  a  faites  en  ac- 

compliflant  fa  fainte  volonté  en  elles, & 

pour  reconnoîtrc  ctUes  qu'il  nous  a  faites 

par  leur  enrremife.  N'ayons  de  la  trifteflc 

que  pour  fentir  les  maux  de  l'Eglife  qui 

les  atrriftent;.  Ayons^  de  la  douleur  de  ce 

Qu'elles  fouffrent  ,  mais  que  ce  foit  une 
oulcur  qui  ne  foit  pa^  indigne  de  leurs 
fouffrançes ,  &  qui  ne  nous  empêche  pas 
d'en  çonfiderer  le  prix.  C'eft  ainfi  que 
faint  Paul  qui  n'étoit  pas  feulement  uni  à 
fcs  amis  pai  ticuliers  ,  mais  qui  portoit  tou- 
te l'Eglife  dans  fes  entrailles  ,  comme  le 
remarque  faint  Jean  Chryfoftome ,  fe  ré- 
jouiflbit  de  tous  les  biens  ,  &  s'affligeoic 
de  tous  les  maux  dans  les  pt ic.res  &  les  ac* 
tiens  de  grâces  qu'il  offroit  continuelle- 
ment à  Dieu  pour  elle.  Quand  on  lit  fcs 
Epîtj:c$  ^vec  attention ,  on  n'y  trouve  que 
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ù,  joyc  &<juc  fa  douleur ,  que  fa  crainte  ic 
fon  efpérancc ,  que  les  de(irs  de  fon  cœur 
&  les  monvcinens  ardens  de  fbn  ame  qui 
Jui  faifoient  reflintir  en  lui-rocme  tout 
ce  qui  arrivoit  à  tous  les  Tidcles.  On  voit 
-dans  rous  les  Ecrits  de  faint  Paul ,  la  cfea- 
rité  de  ce  grand  Apôtre,  Si  nous  tâchons 
de  l'imiter  en  quelque  chqie  ,  comme  il 
jtious  y  exhorte  lui-même^  nous  rcflTentirons 
comme  il  faut  ^  une  abfcnce  qui  efl  iî  glo- 
j:ieufeàrEglifc,&  la  foi  qui  nous  tiendra 
lieu  de  la  préfence  d^cs  perfonnesque  nous 
almoiis,nous  unira  fcrtemcnt  à  elles  par  au- 
tant de  d  ffcrenres  chaînes  que  la  charité 
formera  en  nous  de  mouvcmers ,  en  nous 
fendant  communs  tous  leurs  biens  &  tous 
leurs  maux,  , 

Il  y  a  encore  un  moyen  de  s'unir  par 
la  foi  aux  perfonncs  qui  foufFrcnt  ,  c*eft 
'de  foufFrIr  avec  elles  y  fi  l'occafion  sVn  pré» 
iente  ,  &  <le  nous  difpofer  du  moins  à  fôuf- 
frîren  mortifiant  nos  paflîons,&  en  tra- 
vaillant à  ruiner  en  nous  Tamour  propre 
qui  nous  donne  toujouts  tant  d'éiojgnc- 
ment  pour  les  foufFrances.  Si  Ton  avoir 
horreur  àcs  chaires^  on  aurpit  fans  doute 
peu  d'union  avec  les  petfonncsquicn  font 
chargées  5  afin  qu'il  y  ait  de  l'union  ,  il 
faut  qu'il  y  ait  de  la  re(Tèmb*ance.  C'eft 
ce  qui  fait  que  faint  Paul  exhorte  tcus  les 
Chrétiens  à  regarder  la  more  de  Je  us- 

fe  Chrlft 
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Qirift  comme  un  exemple  qu'ils  doivenc 
imitera^  ce  qu'ils  fjourront  pour  lut  dteve- 
mt  fcmblablcs  :  (  Rom.  ^,  J.  )  ComplatttMti 
fmtit/tdim  eJHS  morts  ,  c'efl:  ce  qui  fait  qu'il 
loue  les  Fidèles  de  Macédoine  ^  d'avoir  re- 
çu le  même  traitement  de  ceux  de  leurs 
1^,  que  les  Fidèles  de  Jerufalem  avoient 
Us  Juifs  :  [  I. Theflf.  x- 14.  ]  Eadcm 
éflis  &  vos  à  eemrihulft^HS  vefiris. 
Nous  avons  une  grande  union  avec  leg 
Saints,  quand  nous  louAFirons  comme  eux  ^ 
&  cette  reffemblance  dans  les  fouffranccs  ^ 
contribue  ians  doute  beaucoup  à  cette 
i}nioi>  de  la  foi  dont  nous  parlons  :  Fid^ 
mjàngere.  Tâchons  donc  d'imiter  nos  pc- 
'rc$  &  nos  mères  &  nos  fœurs  en  toutes 
I  chofcs ,  &  imitons- les  avec  joye  ,  afin  qu'- 
ayant rendu  nôtre  vie  conforme  à  la  leur  . 
&  que  participant  à  prcfent  à  leurs  fout- 
frances ,  nous  participions  «n  jour  à  Icuc 
;  gloire,  qui  fera  le  prix  &  le  comble  de 
!  ûôtre  union. 

L'Auteur  du  Livre  de  Tlmitadon  de 
Jcfus-Chrift,  (  Imit.  L.  t.  c.  f.  )  remar- 
|qac  que  faim  Laurent  vain^juit  le  ficcU  en 
fiidant  asix  pieds  tous  fes  attraits  ^  &  en  fntc  - 
entant  encore  t attachement  cfn* il  poiwoita^' 
voir  pour /on  Evê^ne ,  lorféjH'ilfouj]rit  en  paix 
pur  Famofir  de  Jefns  •  Chrift  ,  d'être  feparé 
iit  Pape  faim  Sixte  f«'/7  aimoh  d'une  ajfec- 
timfidrdintc.  D'où  û  me  femble  que  Tom 
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peut  tîrcr  deux  grandes  inftrudîons  s  U 
première  ,  qu'on  renonce  au  monde  im- 
parfaitement ,^fî  l'on  s'attache  humaine- 
ment à  ceux  qui  npus  conduifent  dans  ce 
renonctment  même  ;  puifqu'il  dit  claire-, 
ment  que  ce  faint  Martyr  vainquit  autant 
le  ficelé  en  fur-montant  l'attachement 
avoit  pour  le  bienheureux  Pape 
foulant  aux  pieds  tous  les  attraits  du^ 
^le  :  U  féconde ,  c'eft  que  le  martyre  de  S, 
Laurent  fut  peut -être  la  rccoropenfc  dé 
fon  détachement.  Car  pour  mourir   pa*- 
tiemment  en  foutenant  les  interefts.  de  la 
Vérité,  S.  Auguftin  demande  comme  une 
condition  eflTentielle  de  furmonter  le  mon- 
de en  vivant  faintement.  Il  eft  vifible  que 
ce  qui  fait  la  plus  grande  &  la  dernière  par^ 
tic  de  la  viâ:oire  que  Ton  remporte  contre 
le  monde ,  doit  auffi  contribuer  le  plus  à 
la  gloire  du  ^^artyre.  Et  en  effet  ,  ce  ne 
£ut  qu'après  la  mort  du  faint  Pape  ,  que 
ce  grand  Diacre  fut  îionorc  du  Martyre» 
Ce  fut  un  héritage  qu'il'ne  reçut  qtfaprès 
la  mort  de  fon  pere-,&  \\  le  reçut  aùflîr 
tôt  après  fa  mort  s  pour .  nous  apprendre 
qu'il  n'avoir  befoin  que  de  cette  more 
qui  nous  de  voit  faire  paroître  (on  déta- 
chement ^  afin  d'obtenir  U  Couronne  da 
Martyre. 

Les  prières  que  faint  Sixte  falfoît  con^i 
lifluellement  pour  fon  fidellc  Difciplç  «-^ 
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fiitcnt  pîus  puiffantcs  après  qu'il  fut  fcparé , 

de  lui  par  la  mort ,  &  l*on  peut  dire  que  fa 

prefcnce  les  rendoit  plus  fo  blcs.    Que  fi 

J'oiiobjeâ:cque  faint  Paul  defiroît  de  voir 

les  Romains  ,  afin  de  leur  communiquer  : 

quelque  grâce  &  de  fe  con/bler  arec  eux  j; 

ilcft  aifédc  répondre  que  cctoit  uttei:on-- 

fokitlon  toute  de  foi ,  comme  il  le  dit  lui-- 

même  5  confolation  que  l'on  peut  recevPr, 

durant  l'abfcnce  même  ,  quand  on  a  une 

grande  foi:  (  Rom.  1.  12^)  Simnl  confolari 

in  vobis  fer  eam  fua  invicem  efi  fidem  vejiran^ 

nttjHe  meam.  Ildefiroit  de  les  voir  pour  les 

confirmer  :  ad  confirmandos  vos.  Etant  donq 

bien  confirmez  &  bien  enracinez  ,  il  n'eut 

)lus  befoin  de  les  voir.  Saint  Philippe  fut 

)cu  de  tems  avec  l'Eunuque  ,   parce  qua 

a  foi  s'affermit  en  peu  de  tems.  Quoiqm^ 

,  Jcfus-Chrift  eût  été  long -tems  avec  fet 

'  Apôtres,  leur  foi  fut  toujours  foibje  ,  8C 

\  il  fallut  qu'il  s'en  féparât  pour  la  rendre 

forte.  Quand  la  foi  eft  forte,  peu  de  tems 

peut  fuiHre  ;   &  quand  elle  n'eft  pas  for^ 

te ,  nul  tems  ne  fuffit ,  &  l'abfence  eft  fou* 

vent  neceflaire  pour  la  fortifier  ,  parce 

qu'en  ôtant  de  devant  nous  ce  qui  rcpait 

loit  les  fens  par  les  apparences  trompcu- 

Ics  de  la  chair ,  il  ne  refte  plus  que  ce  iqul 

peut  nourrir  l'efprit  par  la  fblidîté  de  II 

foi.  C'eil  alors  qu'ayant  tout  perdu  au- 

dchors  ,  nous  retcouyons  tou^  au-dedans^ 

Dij 


• 
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C'cft  alors  que  n'ayant  plus  de  mercj; 
J30US  avons  plus  d'ardeur  à  recourir  à  nô- 
tre Père ,  oui  eft  au  défaut  de  ces  mères  , 
J90US  porte  lui-nncme  entre  fes  bras ,  &  qui 
fait  par  lui  -  mpme  avec  une  plus  grande 
abondance  de  ion  efprit  ^  à  caufe  de  fa 
puiflance  ,  ce  qu'il  faifoit  par  elles  avec 
mœps  de  per&âion  ^  à  caufe  de  leur  \n* 
diPnce. 

On  ne  peut  donc  pas  fc  plaindre  de  l'ab* 
fence  d'une  mère  ^  quand  il  nousrefte  tou- 
jours un  tel  Père  •,  car  quoiqu'en  effet  ccne 
abfence  foit  trcs^fâcheufe  ,  8c  que  nous 
jperdions  beaucoup  en  ]perdant  une  merc 
qui  nous  étoit  fi  utile  ;  cette  perte  fera 
Dien  réparée,  fi  Jefus-Chrift  nous  fait  la  mi* 
iericordede  vouloir  la  réparer  lui-même; 
rien  ne  manque  quand  Jefus-Chrift  fup- 

Î)lcc  à  ce  qui  manque  :  «Ml  fuppléc  à  Tab* 
encede  nos  mères ,  cette  abfence  ne  nou^ 
nuira  point.  Jettonsnous  donc  dans  fou 
|èln  »  il  nous  offre  de  pàffer  avec  nous  1(9 
tems que  nous  aurions  paffé  avec  elles.  Il 
veut  nous  donner  ce  qu'elles  nous  don^ 
noient*  11  nous  dit  en  quelque  manière  cg 
^ViElcana  dtfritk  Anne^cfitt  iL^f^uK  eJttOHt  i^ 
fon  Efoufs.  (  i>  Rcg.  i.  8.  )  Ntm^Hidnon  ege 
mdiQrtihi [liffiefHamàtctmflii  ?  &  J*  C.  nous 
idit,  je  fuis  plus  que  vos  mères*  Je  vous 
\^%  ai  orées  pour  les  récompenfer  »  &  j^ 
{ro«i$  cccpmpenferai  £  vou$  iox&t^z  Coi|^^ 


Traité  77 

ftc  îl  (sLUt  que  je  vous  Ic$  tyc  ôtécs.  Je 
ferai  vôrre  Pcre  en  vous  foutcnant ,  &  je 
ferai  vôtre  Mete  en  vous  confolant.  Vous 
trouverez  tout  en  moi  ,  quand  vous  nt 
trouverez  plus  rien  dans  toutes!  les  créa- 
tures. Mettez  toute  vôrre  confiance  en  mai« 
te  je  VQ|f  ferai  trouver  en  moi  tout  ce  que 
vous  peSez  ^  n'aimez  que  moi ,  Se  voM 
n^aurezlkffoin  de  perfonne. 

Comme  il  n'y  a  point  d'àbfence  qui 
puiffc  empêcher  que  nous  ne  l'oyons  tous 
membres  d'un  corps  dont  Jefus  Chrift  eft 
le  chef  ,  il  n'y  a  point  auflS  d'abfence  & 
d*éloignement  qui  nous  puifle  ieparet  les 
uns  des  autres  ^  &  nous  priver  de  la  fainte 
union  que  nous  avons  enfemble.  Lesmem* 
bres  dç  Jefus  •  Chrift  ne  font   pas  joints 
par  les  liens  de  la  nature  :  ce  n'eft  pas  le 
Totfinage  &  la  proximité  des  lieux  qui 
£iit  leur  union.  Ce  n'eft  pas  la  vue  &  la 
Communication  mutuelle  qui  les  attache  * 
les  uns  aux  autres  i  c'eft  le  fang  de  Jefus-; 
Chrift  qui  les  anime  tous  ouelque  part 
qu'ils  foienc  ;  c'eft  la  erace  de  fon  efprlt 

Î^oi  les  lie  ^  &  qui  de  plufieurs  cœurs  n'en 
ait  plus  qu'un.  Voilà  ce  qui  les  rend  pro« 
ches  les  uns  des  autres  ^  quelque  éloignez 
«ju'ils  ibient.  C'eft  pourquoi  {'Apôtre  ap-^ 

rlle  fouvent  du  nom  de  communication  ^ 
grâce  qui  opère  dans  les  âmes  îndé« 
pcudamnsent  de  toute  autre  communica^ 
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.  tiop ^vammMmeatio S pirhHsfanEHOcA donc 
.  cette  communication  fkintc  ,  qui  ne  peut 
;  être  empêchée  par  quelque  abfencc  que 
^ce  folt,  &  qui  empêche  même  qu'on  ne 
^foit  abfent.  On  ne  peut  être  loin  de  Dieu 
quand  on  eft  à  Dieu  :  non -feulement  on 
n*cft  point  abfent  de  lui ,  mais  il  demeure 
:  en  nous  ^  &  nous  demeurons  en^i.  Or  il  ! 
eft  confiant  que  nous  avons  avec  «os  frères 
'  la^mep^eunionque  nous  a,vonsavec  Dieu^ 
Sc^  qu'à  proportion  que  nous  fommes  à  lui , 
nous  fommes  à  eux  *,  quand  nous  ne  fommes 
pas  éloignez  de  nôtre  chef  ^  nous  ne  le  lom- 
'   mes  pas  de  les  membres ,  parce  que  quand 
.  nous  l'aimons  >  nous  les  aimons. 
*  Nous  n'ignorons  pas  que  dans  le  corps, 
lorfqu'il  fe  porte  bien,  il  n'y  a  point  d*ab- 
fence ,  entre  les  parties  mêmes  qui  paroif*- 
lent  les  plus  reculées ,  parce  qu'elles  de- 
meurent toutes  dans  l'union  de  la  nature; 

•  les  pieds  font  loin  du  cœur  &  des  entrailles 
.par  le  dehors  i  mais  ils  en  font  bien  pro- 
ches par  Te  dedans.  Quelque  éloignez  que 
foient  les  membres  les  uns  des  autres  ,  la 
communication  de  la  nature  n!eft  jamais: 
interrompue  ,  s'il  n'y  ^  de  l'interruption 
dans  la  nature  même  ,  Se  ù  quelque  caufe 
itrangcre  n'enrenverfel'œconomie.  Com- 
ment les  pieds  &C  tout  ce  qu'il  y  a  de  moins 
•ttoble^ans  le  corps,  ponrroient  -  ils  erre 
abfens  des  parties  les  plus  nobles^  puiiqu'il 
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n*jt  point  de  mement  où  ils  n'cn.rcço^* 
vent  leur  fubfiftaiicc  /  Ils  font  animez  pat 
U  chaleur  des  entrailles  j  ils  vivent  du  fang 
&dela  vie  même  du  cœur.  Chaque  mou- 
vcmcnt  du  cœur  eft  pour  eux  ^  ôc  fis  rc£- 
fcntcnt  ce  mouvement  dans  l'inftant  mcm^ 
qu'il  fe  fait  ;  de  manière  que  quand  ils  fe- 
lolent  par  impoflîble  dans  le  centre  même 
An  cœur  3  ils  ne  joiiiroient  point  plutôt  de 
ce  bienfait  de  la  nature. 

La  grâce  eft  plus  puiflante  que  la  nature. 
L'unipp  de  la  grâce  qui  eft  toute  (pirituellc 
cff  bien  plus  efficace  que  celle  de  la  nature 
qui  eft  toute  terreftrc.  Cette  unitéàlaqueL 
le  nous  fom mes  appeliez  dans  le  Corps  de 
J.  G.  ôc  qui  règne  dans  la  di verfité  de  tous 
les  tems  6c  de  tous  les  pays  ,  eft  toute  autre 
chofe  que  celle  qui  peut  fe  trouver  dans 
tout  ce  que  nous  voyons  de  la' nature. 

Jefus-Chrift  étoit  le  même  hier  qu'il  eft 
aujourd'hui  :  Chrifths  heri  ^  hodie.  S'il  eft 
le  même  dans  tous  lés  tems  ,  il  eft  le  me-: 
ûie  dans  tous  les  lieux  ^  &  ce  que  dit  TA- 
pètrc  ,  qH*ân  Je/ns-Chri/l  il  n'y  a  foim  de 
différence  de  condition  ,  defexe  &  de  namn^ 
nous  fait  bien  voir  qu'il  n'yapojivtde  di?^ 
verfité  qui  puiiTe  empêcher  l'effet  de  cette 
-bien-henreufc  uniréà  quirien  n'eft  contrai- 
re &  que  nôtre  feul  amogr  propre  détruit. 
Si  don?ll  n'y  a  rien  [d'abfent  &  d'éloi- 
gné dans  les  corps  que  forme  la  nature  & 
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2 ai  font  tous  matériels  ;  à  plus  forte  tv:^ 
m  ,  Il  n*y  a  rîen  d*abfent  dans  le  corps  de 
Jefus  Chrift  qui  eft  fortré  par  fa  grâce 
toutc-puiflante  &  qui  eft  tout  f]pirrtuel  : 
en  quelque  lieu  que  nou6  foyons  ;  étant 
lie  ce  corps ,  nous  lommesenfemble  :  qucL 
que  part  que  nous  foyons  nous  ne  fom- 
»es  qu*un  :  c'eft  pourquoi  nous  cfevon* 
fans  cefTe-  nous  élever  au-dcflus  de  Ta  na- 
ture qui  nous  perd  ,  &  ne  nous  attacher 
qu'à  la  foi  q  ui  nous  fauve.  [  i .  Cor.  7.  j  i .  ] 
Écoutons  PApôrre  qui  n6us  commande  (Jp 
nmsfervtrdu  monde  comme  ne  nom  enfervam 
^as  ^  de  fleurer  comme  ne  flettrantf  as  y  &  de 
nous  réjouir  comme  ne  nous  rijokijfant  fAs\  farce 
éjue  lemonde  ne  fan  que  fajfer.  Fràterit  enimjh 
gHraloHJtts mHndi.  Ccft  ainfi  qu'il  faut  pleu- 
rer ,  parce  que  les  affligions  de  ce  monde 
ne  font  que  desaflFli<îttons  d'un  jour  ;  c'cft 
ainfi  qu'il  faut  fe  réjoiîir  ^  parce  que  la 
joye  qu'on  peut  recevoir  dans  le  monde  eft 
comme  la  joïe  d'un  fonge  quînedurequ'u- 
nenuit  :  il  fau^fe  réjouir  comme  ne  fc  ré- 
joiiiffant  pas^  parce  qu'un  tel  bonheur  eft 
^  cffc<5Hvement  comme  s'il  n'ctoit  pas.  Ctitt 
maxime  eft  générale ,  &  cette  grande  regle^ 
qui  prefcrir  de  quelle  maoierc  il  faut  ufer du 
monde^com prend  tout  ce  qui  pcur-êrre  du 
monde;  la  prefence fenfîblc  en  eft,  pjifquc 
lemonde  y  a  droit  &  qu'il  peut  nous  l'ô- 
ter  ;  quand  nous  fommes  donc  enfemble» 
f©yons-jr  comme  n'y  étant  pas  s  parce  q» 


de  Tieti.  t% 

BOUS  pouvons  dans  pea  n'f  êtrtplus^  Soi'onff 
prcfens  comme  ne  Vêtant  pas,  parce  que 
cette  pefcnce  fenfiblceft  comme  mie  appo:-^ 
ririon  d*un  moment  :  foyons  abfeiiî  comr 
mené  l'étant  pas^  parce  que  cette  abfcence 
finira  bien-t6t.  Soyons  abfens  conune  ne  Vk* 
tant  pas  ^  parce  que  dans  le  peu  de  tems  ma- 
rne que  dure  Cette  abfcence,  nous  ne  lai  fions  • 
pas  de  demeurer  toujours  unis  dans  Tetpric 
ce  J.  C.  qui  lie  tous  les  membres  de  J*  6» 
Le.s  enfans  de  lumière  fcmt  en  plein  jour  a» 
milieu  de  la  nuit  ,  comme  dit  S.  Cypricn  ,, 
&  Ton  peut  dire  de  même  que  les  enfans 
de  l'unité  de  l'Eglife  font  pzcicns  entse 
eux  lors  même  qu'ils  font  abfens. 

Comme  on  oe  prend  pas  garde ,  quancl 
le  bras  demeure  bien  attaché  à  l'épaule^ 
qui  eft  fon  Itcu  naturel  3  dans  quelle^  fi-- 
coation  il  peut  être  d'ailleuis  ^  &  u  la  main 
U  porte  au  vifage  ou  au  pied  ^  parce  qdc 
dans  les  divers  mouvemens  H  les  ditfe- 
rentes  flexions  dont  elle  eft  capable  ,  elle 
n'eft  pas  toujours  dans  le  même  lieu  ^  quôl-^ 
[u'elk  fott  roâ)otfrs  en  £a  place  >  il  en  eft 
t  même  àe%  perfonnes  qui  nous  condul- 
ienc  ,  &  defquelles  Dieu  fe  fere  comme  de 
U%  mains  pour  nous  diftribuor  feft  biens» 
Onpeutkséloigmrde  nous  quanta  Tex» 
térieur  >  noais  comme  elles  ne  s'ièloignest 
pas  cle  Dieu  ,  Se  qu'ettcs  deoaeurent  tc&-* 
\m$  attachée»  à  was  pas  les  liens  de  b| 
...    ...»X       .:•. 
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charité  quelles  hommes  ne  peuvent  rom- 
pre, elles  ne  changent  point  dans  tous  leurs 
ttouvemens  ^  Se  Ton  peut  dire  que  de- 
meurant toujours  interposées  entre  Dieu 
Se  nous  par  le  foin  &  la  follicitude  fainte 
qu'elles  ont  continuellement  de  nôtre  f*- 
lut  ^  elles  demeurent  too'^'jours  dans  leur 
lieu  naturelé 

•  Ceft  ce  lieu  d'une  charité  éminente 
.qu'elles  occupent  dans  le  corps  de  Jefus- 

Chrift  qui  nous  eft  fî  avantageux  ^  &  qui 
fious  les  rend  toujours  prefentes  par  l'at 
£Aance  que  nous  en  recevons  continuel- 
Jement  devant  Dieu  en  leur  abfence  mê- 
me ^  &  non  pas'le  lieu  leniîble-&  matériel 
où  elles  dcmeur oient  tellement  avec  nous , 
^uc  nous  ne  pouvions  pas  tou/ours  être 
avec  ^Ues,  &  que  le  plus  folivent  nous  en 
'étions  éloignez  même  en  leur   prefence. 
-Nous  les  voyons  dans  ce  lieu  fenfible  des 
-yeux  du  corps  ^  &  nous  les  voyons  dana 
'-ce  lieu  de  la  foi  &  de  la  charité,  des  yeux 
-du  cœur  :  nous  les  voyions  fouvent  ici 
^fans^ue  cela  nous  fcrvît  y  parce  que  nous 
'  nous  voyions  nous-mêmes  :  nous  ne  les 
«voyons  jamais»là  fans  une  grande  utilité 

•  pour  noùsv  parce  que  nous  ne  voyons  que 
-Dieu  en  elles  ^  loriquenous  ne  les  voyons 
r^u'en  Dieu  -,  Se  Ceft  fanâifier  le  Seigneur 
•^Ufe  vie  les  vok'de  laforte.  Nîous  demeu- 
itiotks  ici  avec  elles  .d'une  nnaniert  feniil^e 

jfc  toute  "humaine}  elles  demeurent- là  avi^ 
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nous  de  tnêmç  que  les  Ângcs  demeurent 
avec  nous,  (c  de  même  que  Dieu  y  der 
treure  d'une  manière  qui  eft  d'autant  plus 
efficace  qu'elle  eft  moins  fenfible.  ; 

Le  Saint  Efprit  eft  le  lieu  des  Saints^ 
.comme  le  die  admirablement  Saint. Bafile^ 
Tout  autre  lieu  leur  eft  étranger  3  &  il^ 
y  demeurent  comme  n'y  demeurant  point  ^ 
parce  qu'ils  derpeurcnt  tout  entiers  où  eft 
tout  leur  amour  :  car  ils  font  où  ils  ^in^et^ 
au*dedans  ^  &  non  pas  où  ils  habiteiiitau- 
dehors  :  ils  font  où  ils  aiment,  §c  où  ik 
pulfent  ce  faint  amour  qui  les  rend  hei^^ 
reux.  Si  nous  dcfirons  donc  de  ne  nov^ 
éloigner  point  de  nos  Mcrcs ,  r^'^loignonp 
pas  de  nous  le  S.  Efprit  en  le  çontriftant^ 
&  nous  demeurerons  toujours  avçc  elle^* 
Ce  lieu  eft  grand  ^  il  contient  tous  les  mj^m^ 
bres  de  Jefus  Cbrift:  ce  lieu  çft  faint,  )l 
n'y  entre  rien  d'étranger  2  ce  lieu  çft  af- 
lïïré,  on  n*y  craint  rien  que  d*en  fortir  : 
ce  lieu  eft  divin  ,  il  nous  rend  ,  pcHir  aixifi 
dire  des  Dieux.  Nous  ferons  indigne$4e  ce 
lieu  ft  augufte ,  fi  nous  j>enfons  à  d'autre^ 
lieux.  Nous  ne  le  connoiiion$  p;|^^  jnous  ne 
,  le  méritons  pas,fi  noustleiironsquelqu'aucr^ 
chofe»  Le  Saint  £fpri)t  nç  peut^ti^e  le  lien  dç 
ceux  qui  demeurent  dans  eux  memf  s.*il  faq^ 
être  hors  du  monde  qui  ne  peut  recevoir  oe|; 
ffprit  Saint,  (î  nojus  voulons  cirç  en  luj  jÇç  y 
trouver  un  refuge  contre  toutes  fortes  d'en* 
Demis.  •D^j 
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Voila  donc  un  moyen  inâubîrabrc  cfe 
«tetneurer  toujours  avec  les  perfoni^es  qui 
fom  à  Dieu  *,  &  c^eft  un  moyen  bien  faci- 
le ,  puifqu'il  ne  fautqu*aimer.  Si  nous  vou^ 
Ions  avoir  plus  d^acces  auprès  d'elles  ^  ai«- 
«lons  davantage  y  ayons  plus  de  charité  â 
fiotis  voulons  en  être  plus  proches;  il  n'y 
a  que  des  degtez  de  charité  dans  ce  Heu 
Saint  qui  eft  toute  charité.  On  n'^y  entre 
fc  on  n'y  avance  que  par  la  charité» 

Imitons  parfaitement  nos  Meres^&nous^ 
ferons  unies  parfaitement  à  nos  Mcfe». 
(Toute  autre  union  ne  fcrt  de  rien  ,  5t 
toutç  autre  union  n*cft  point  union  :  czt ,. 
^  Mdtth.  jcii.  )  comme  il  n'y  eutquTune 
îeule  fenune  qui  toucha  eflfeâivement  Je-» 
fus-Chrift  lor (qu'il  étoit  accablé  d'une  gr an^ 
ée  troupe  de  peuple  qui  iTenvironnoie  de 
f 0|is  cetez  >  parce  qu'il  n'y  eut  qu'elle  qui 
a*en  approcha  par  k  foi  ^  de  même  quand 
nous  demeurerions  toujoufs  avec  les  per- 
fonnes  qui  nous  eonduifi^t  >  fi  tious  ii'a>- 
yion»  foin  d'entrer  dans  leur  eÇ)rit^  ^  Se 
de  nous  con&rmer  à  la^  falnteté  de  Ibnr 
^ie  y  nousJMripns  auprès  d'elles  ptr  la  pro^ 
ximité  du  corps  y  Se  nous  ferions  bien  lola 
d'elles  par  k  diveriiré  Se  l'éloignemeftr  de 
Vt(ipt]x  y  mais  enfin  nous  ne^ ferions  pas  avee 
elleir^  ne  tachant  pas  de  mm»  remplir  àt 
^ei^litdeDicu^  qui  eft  le  lieudct  &dnt5K 


De  fa  privation  cîu  Sacre  mei^ 
de  Pénitence^ 

Jf  E     LAC  ÙNF  E  SSiaH. 

LA  Sainteté  &  Ta:  Pù^fTance  cfc  Dicur 
pa'-oiflcnt  tellement  dans-  nos  myftc- 
IC&&  dans  Bcs  moindres  cercmoTiies  de- 
Ion  Egfifcr,  qti'il  n'y  a  rien  qui  ny  fcic 
granil  ic  qui  n^y  So\t  feint  .•^c'eft  pour- 
çuoi  les  drofc»  même  qui'  pacoiffcnt  les^ 
plus  coaimunes  d^Tis  PEglifc  y.8t  qu*bn: 
pourrolt  ctxrrc  être  dr  peu  de  confe«* 
^enc&  y  mcriretît  un  rcÉpcâr  particulier  î; 
parce  que  eomme  die  eft  animée  par  &■ 
Saint  Efprit  qui  la  eoTidoît ,  cet  Efptit 
Saint  rend  grancf  ce  qui  &roir  petit  par  f;^ 
nature ,  n^  ayant  rien  <lc  tour  ce  qui  rent 
lie  Diet^  qui  ne  fort  grandv  Ow  ce  au£ 
eft  cauife  que  nom  ne  devons  pas  feule-- 
ment  refpeâier  l*Eeltf«,,tn«s  encore  tout 
ce  qui'  eft  de  ^Egnfe  ^  Sr  ce  ferolt  maK 
Éiît  de/negTtger  rfcn  &  tout  ce  qu*fclle 
approuve  &:  qu*clfc  pratique.  Tors  même 
^'ielle  ne  nous  impoie  pa9  une  necéSiti: 
particulière  de  \t  pratiquer.. 

Encore  donc  que  la  confeflSbn  pour  Tes* 
fechc^K  légers  ijui  échafcot  à  b  fragiliti 


ti  Traité 

humaine  dans  les  perfonnes  les  plus  )u(teS  ^ 
ne  foie  pas  abfolument  nece/Taire ,  &  qu*i.l 
fut  moins  ordinaire  dans  les  premiers 
ficelés  d'avoir  recours  à  la  puiflance  des 
clefs  pour  CCS  fortes  de  péchez  \  néan- 
moins comme  c'eft  à  prerent  la  pratique 
Gommune  de  s'en  confeircr  ,  il  cft  fore 
loiiable  de  le  faire  -,  &  l'on  feroit  digne 
de  blânîc  de  s'en  éloigner  par  la  moindre 
a^crfion ,  &  de  ne  pas  honorer  cet  ufagc 
qui  n'a  rien  que  de  conforme  à  l'efprit  de 
l'Eglife  ;  pourvu  cependant  qu'on  n'en  abu- 
fe  pas ,  de  même  que  nous  abufôns  fouvent 

{>ar  nôtre  faute  des  çhofes  mêmes  qui  font 
es  plus  faintes. 

Mais  comme  la  fainteté  de  Dieu  paroîc 
en'  ce  qu'il  peut  nous  fandifier  par  les 
moindres  pratiques  &  les  moindres  céré- 
monies de  TEglife  ,  fa  puiflance  auflî  ne 
paroît  pas  moins ,  en  ce  qu'il  peut  fe  paf- 
icr  des  chofes  mêmes  qui  paroilTeht  les 
plus  necefTa  res  &  les  plus  eflentielles  y 
n'ayant  befoin  de  rien  pour  nous  fauver 

Î|uand  il  le  veut  ^  que  de  lui-même  ic  de 
a  feule  yolonté  3  qui  eft  la  fource  de  U 
vie  ,  &  qui  fupplce  abondamment  à  tous* 
les  moyens  ordinaires  qu'il  nous  a  donnez 
pour  eperer  nôtre  faluf.  C'eft  pourquoi 
comtoe  ce  feroit  manquer,  de  refpe^  pîiiir 
l'Eglifc  que  de  croke  qu'on  n'auroit 
|toku  t)e(i^Hi  4es  aiçindrçs  remèdes  ^^"^ 
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îc  nous  offre  pour  la  gucrîfon  de  nôtre 
amc  j  ce  fcioit  auffî  manquer  de  refpeâ: 
pour  Dieu  que  de  nous  perfuadcr  que 
nous  ne  pouvons  nous  pafler  des  plus 
grands  j  lorfqu'il  veut  félon  Je  bon  plaifir 
dé  fa  fagefTe  que  nous  nous  en  paflîons ,  & 
qu'il  lui  plaît  d'y  fupplécr  par  fon  Ef- 
prit. 

Le  Baptême  cft  le  plus  ncccjlafre  des 

Sacrcmcns  c'eft  la  première  porte  du  fa- 

lut  &  de  la  vie  étcincHc  \  &  J.  C.  die 

dans  TEvangile,  que  fi  l'on  ne  renaît  de 

f     l'eau  &  du  S.  Efprit  _,  l'on  ne  peut  entrer 

dans  le  Royaume  de  Dieu?  Ntfiqnii  rena^ 

tus  futrit  ex  acjiM  &  fpiritH  SanSia ,  &Cn 

Cela  n*empêche  pas  néanmoins  q«i   plu- 

ficurs  Catbecumenes  ayant  été  furpris  par 

la  perfecutlon ,  &  n'ayant  pu  recevoir  c^ 

Sacrement  de  la  main  des  Miniftres  de  Je- 

fus  Cbrift,  rit  rayent  trouvé  encore  plus 

^      beureufement  dans  le  fahg  qu'ils  ont  ré- 

[      pandu  pour  fa  Religion  ;  car  comme  il  ne 

fcrvok  de  rien  à  ceux  qui  renon^oient  fop 

lîoip  d'avoit  été  èaptifcz  &  d'avoir  rcça 

j     •  tous  lès  Sacîemens  de  l'Eglifc  >  il  ne  nui- 

F    -fôit  point  auffi  à  ceux  qui  confeflbJent  le 

nom  du  Seigneur  de  n'en  avoir  pas  reçu 

I      un    feul  &   de    n'avoir    pas  même   é%è 

[      baprifez.    Ik  troûvo'ent  tous  Ics/  Sacrc- 

mens  dans  la  coftfeffion   libre    de   le«r 

'     M  /&  iii  éfjoirac  iACdJ3poqe:&.d«ui&i%^ 
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par  fc  $.  Erprit  ^  qui  cft  Je  Kcu  quî  utrfk 
.  tous  fcs  membceSr 

Quand  on  a  1  elpck  de  JFcfus-Qirift  m 
fit  peur  être  fepaïc  de  Jefas-Chiift  ^  iî 
n'y  a  rrcn  à  aaîndrc  poor  ceux  qui  l'ai- 
ment f  &  qmnd  on  l  aime  fi  parfaitement 
^tfon  ne  craint  point  de  perdre  la  vie  pouir 
)n  fer  vice ,  &  qu'on  s'expoie  avec  coo» 
£ance  aux  pliss  grands  toucmens  potnr 
l'honorer  ,  il  ne  peut  y  avoir  d'cmpccbc^ 
mens  pour  ïe  falut.  Si  donc  le  Baptêmemcr- 
me  fc  trouve  dansla  Croix  de  Jc&is  Chrift, 
i\  n'y  a  point  de  Saeremens  qui  ne  »y  trou- 
Tent  5  &  cet  irrftrunïcnt  de  notre  faluf 
lenfcrme  tout  ce  qui  eflr  neceffairc  pour 
«ous^^rct. 

Ce  ne  font  pas  feulement  le^  Martyis  qut 
•nttré  fauvez  fans  avoir  reçu  le  Baptême  > 
mais  tous  ceux  qui  étant  inftruits  dte  no» 
Myftctes ,  &  qui  les  croyant  om  defiré  de 
fout  leur  cœur  de  le  recevoir»  Ils  n'ont  pa» 
laifléd'êtie  fauTCzfans  l'avoir  reçu,.lorl^ 

2u'ils  Te  font  trouvez  dans  ï'impoflUrilitê 
•être  baptifez.  C'eft  la  foi  de  l^Egiife  i  & 
ccrtc  ci^nce  eft  fondée  fur  ce  que  dit  Sr 
Pierre  ;  AS^  lo.  47.  Qu*on  ne  paut  rc- 
liifcr  l'eau  du  Baptêmeà^  ceux  qui  onc  re- 
çu le  S.  Eprit.  C^cft  pourquoi  l'Empc- 
leur  Vatlentinien  étant  mort  £ins  pemvoli^ 
icccTotr  le  Baptême^j  comme  il  l*wolc 
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de  pieté  &  d'amour  pour  l'Eglife,  fainC 
Ambroife  ne, fait  point  difficulté  de  dir£ 
qu'il  l*a  reçu  cievanc  Dieu.  3,  Comment  fe 
j»roit-il  poffibl^,  dit  GC  gc»id  faint  ,  que 
«l'Empereur  n*cut  point  reçu  la  grâce  du 
3»S.  Efprit^  ayant  ij^çu  k  S.  Efpric  \  Que 
3»ii  Ton  a  de  la  peine  à  croire  qui)  ait 
nreçu  la  grâce  fans  avoir  été  baptifé  ^  ilfau» 
>} droit  donc  croire  que  le&  Martyrs  même 
»ne  font  pas  iauTez  quand  ils  font  morts 
}»Cathecumenes,  Si  tous  répondez  qu'ils 
n%m.  été  baptifez  par  leur  Sang  >  je  tous 
»  répondrai  moi ,  que  Valcncinicn  a  auflfi 
,>  été  baptifé  par  fa  pieté  &  par  la  volon- 
,,té  qu'il  a  eue  de  recevoir  le  Baptême  : 
i^/  hahuit  Sphitum  tttum  ffi§mado  non  aç^ 
fejfit  grafiam  mam  \  dofp  qma  fi  folemniter 
non  Jnnt  ceUbrdta  myjleria  hoc  mo^et ,  ergo^ 
ue^  Martyres  fie  atnecwnenifuermt  eoronen^ 
tur.  Quod  fi  fiêo  ablmintur  fdngukte  &  hune 
fu4  pet  AS  abluit  &  volwttas^ 

Ceft  ce  qui  lui  fait  dire  que  n'ayant 
pu  être  baptifé  par  les  hommes  ,  il  aTolc 
été  baptifé  par  Jcfus-brift  :  llk  te  bapti^ 
favit  qtêia  mmana  tiH  officia  defiiemnt. 
Qyoi  dît-il ,  it  n'dwvit  point  nftê  lu  gract 
fi'U  A  dtfirie  f  II  n^Auroh  point  reçu  la  grâce 
jh'H  a  demandée  ?  //  Fé  reçhè  puifcfH^^U  ta 
demandée  r  Non  habet  erge  graciam  fHom  de-^ 
fiierAvit  ?  Nm  kaht  fuam  popofcit  ^  Qg/ie 
pffsit ^Accepit^  Ccft  la  volontc^di$-il  wir 
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corc  qui  nous  fauve  \  c'cft  le  deiïr  des  S^- 
Cremens  ^  ^*eft  U  demande  que  nous  en 
faifons  :  Dielfâ  miht  quld  aliud  in  nobiu^ 
nifivoluntas  ^Htfifetitiù.  Il^c  craint  point 
même  de  dire  \  en  adreflant  la  parole  à  cet 
Empereur  ,  &  le  r^ardant  comme  un 
faint;  qu'il  a  reçu  quelque  chofe  de  pliis 
en  n'ayaet  pas  été  baptilé  par  les  Pafteurs 
de  TEglife  ,  parce  qu'il  a  été  baptlfc  par 
Jefus  -Chrift  même  ;  Plus  adepms  es  qui 
minora  te  amijijfe  credéhas,  C'cft  être  bien 
éloigné  de  croire  que  la  feule  volonté  de 
Dieu  &  h  grâce  ,du  S*  Eïprit  ne  fufEfcnt 
pas  dans  de  telles  occa/îons  ,  que  de  dite 
Qu'elles  donnent  même  davantage  :  Tins 
adepms  esi 

Après  une  autorité  fi  expeffe  ,  en  par* 
lant  du  Baptême ,  qui  ne  peut  erre  réité- 
ré ,  &  qui  cft  d'une  ncceffité  abfoluc  5  je 
jîe  crois  pas,  quand  il  feroitqueftion  de 
crimes  mêmes  Capitaux ,  que  dans  l'impof- 
£biUtc  de  fe  confeflcr  a  un  Prêtre  y  fi 
Ton  étoit  touché  de  Dieu  &  G  l'on  avolt 
At  véritables  fentimcns  de  pénitence  ,^n 
deût  avoir  la  confctcnce  inquiétée  lorf- 
qtt'oii  fe  confélTeroit  à  Dieu  même  ,  & 

Î[u'on  mettroit  toute  fon  cfperance  dans 
a  feule  mifericorde.  Cela  eft  fi  clair  qu'il 
n'y  a  pôinr  de  Théologiens  qui  n'en  de-» 
meurcrent  d^accord  y  &  c«  n'eft  pas  une  opi- 
nion particulière  i  c'eft  le  fentiment  &  I^ 
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fol  de  toute  l'Eglifc.  Comme  la  volonté 
fmccrc  de  recevoir  le  Baptême  dails  une 
•pifonnequi  a  un  véritable  amour  de  Dieu 
contient  l'effet  du  Baptême ,  lorfqu'on  ne 
peut  le  recevoir  *y  il  faut  dire  de  même 
^ue  la  Confeffion  fe  trouve  dans  la  vo- 
jontc  de  fc  confeffcr  ,  quand  il  ne  tient 
point  à  nous  que  nous  ne  nous  confeflions 
Mais  fî  Timpuiflance^  de  trouver  un 
Prêtre  pour  fç  confeffer  ne  vcnoit  que  de 
la  fidélité  qu'on  voudroit  garder  à  Dieu 
&  du  foin  qu'on  aùroit  de  la  confcience  > 
il  y  auroit  encore  bien  moins  de  difficul- 
té. Non  feulement  nos  péchez  nous  fc- 
roient  pardonnez  fans  Confcffion  f  mais 
nous  en  recevrions  une  plus  grande  in- 
dulgence de  Jefus-Chrift  j  &  il  nous  di- 
xoit  comm^il  ditjà  la  femme  pechereffe, 
JH^H  noHs  pardonne  tâ4HC0Hp,pdrx^  qnemHS 
aim$ns  be4HC(»4f.  Luc.  7. 47.  Rien  ne  peut 
nuire  dès  qu'on  eft  fidèle  à  Jcfus^Chrift.Noa 
fculcmettton  ne  peut  rien  y  perdre,  mais 
on  y  gagne  &  Il  y  a  de  la  gloire  .•  il  y  a 
même  pour  ces  Pcnitens  un  avantage  que 
n'avoient  pas  les  Cathecumcnes  dont  par- 
ie S.  Ambroife  :  Ceux  ci  mouroicnt  ians 
Baptême  en  "tonfeflant  le  nom  de  Jefus- 
Chrift  5  mais  ce  n'étoit  pas  en  punition 
Je  Tavoir  confeffé  qu'ils  ne  rccevoient 
point  le  Baptême  *,  les  Juges  ne  fe  mer- 
toicnt- point  en  peine  s'ils  avoiciicct^ 
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baptlfez  ou  non  *,  fduvent  il$  tl^elf  (^i^ 

Voient  rien  ,  &mème  ils  ne  ledemandoient 

Î>as.  Mais  dansf  le  cas  dont  il  $*agit  «  non 
culemccnent  en  eft  privé  de  la  confcffiori 
en  rendant  témoignage  à  la  vérité  &  à  la 
/uftîec  ,  maïs  Ce  n'cft  que  parce  qu'on 
rend  ce  témoignage  qu'on  en  crft  privée 
Ce    manque   de   Conreflîolt   n'eft    point 
Ici  «tt  accident  ,   c'en  une  punition  de 
la  part  des  hommes  à  caufe  de  la  fidélité 
^ue  l*on  a  pour  Dieu  $  par  confe<}uent 
c*eft  une  gloire  &  un  mérite*   Dans  cette 
impuiflancc  où  l'on  eft  de  fc  confeffer ,  non 
feulement  il  t\*j  a  point  de  crime  dui  ne 
ibit  remis,  mais fofc  dire  mcmcqucle  re- 
fus feul  qu'on  fait  d'admettre  le  Pénitent 
à  la  Confeflîon^eft  capable  de  le  laver, 
s'il  le  foufTre  dans  un  e (prit  4  humilité  6C 
de  pénitence* 

Si  S.  Léon  dit  que  Pamour  At  la  juftice 
contient  en  foi  toute  l'autorité  Apoftou 
lique  &  la  validité  des  Canons  :  VernsreBi 
énmor  hahet  in  fe  afofiolicds  amoriténis  &  ea^ 
ncnicas  fanHïones  cette  belle  parole  doit 
encore  avoir  plus  de  Heu  lorfqu*on  eft 
privé  de  l'effet  de  l'autorité  Apoftolîquc 
&  des  Canons  pour  Pamour  même  de  b 
yuftice*  L'abfolution  ne  manque  jamais 
quand  on  Ibuffre  pour  la  juftice  ,  il  n'y  a 
point  de  bain  qui  nou^  lave  mieux  que 
•eliii  de  la  fbumrance.  La  csoix  de  Jelus* 
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tfertft  ne  laîflfc  point  de  taclies  quand  on 
la  porte  cotjimc  il  faut  %  c'cft  pourquoi 
}c  ne  m'étonne  pas  de  ce  que  les  Martyw 
d*Afffiqiie  écrivant  à  S.  Cypricn,  difenc 
hardiment  q^u'on  revenoi^la  cônicicnce 
pure&  n^tte  des  tribunaux  où  Ton  avoir 
confcfle  le  nom  de  Jefus-rChrift^  Ils  ne 
difent  pas  qu'on  y  alloit  avec  une  con^ 
icience  pure  s  niais  qu^on  ^n  r^vçnoit  la 
conicience  purifiée  :  Quid  gloriofins  ijUém 
mmacnUtam  confciemiam  de  confijfione  tj(h 
mkiis  rrporiajie.  Il  a'y  a  point  de  rcmcdc  1 
route  forte  de  fcrupulc  pareil  à  la  croix 
de  Jefus-Çhrift, 

Mais  lotfqu'il  ne  «*agir  pas  même  de  la 
confeflton  des  crimes,  &  qu'il  n'cft  qii(^ 
ftion  que  de  celle  des  péchez  legeis  Ac 
ordinaire  à  la  fragilité  humaine ,  que  noi  s 
demandons  avec  inftance  ^  3c  qu'on  ni^ 
flous  refufe  que  parce  que  la  crainte  de 
Dieu  nous  empêche  d'accorder  ce  qu'on 
nous  demande  d'aillçurs  ;  |c  nq  vois  pas 
furquoi  le  fcrupule  que  l'on  auroit  pour- 
roit  être  fondé.  Il  y 'a  des  pefonnes  qui 
fc  cpnfeflcnt  très-rarement  des  pechei» 
légers: dès  que  ce  n'eft  pas  par  un  efpric 
4'orgueil^  je  ne  youdrois  pas  lç$  condam*.- 
oer.  Que  s'il  n'y  a  point  de  mal  dp  np 
s'en  poîat  confcflTcr  lorfqu'pn  eft  hbrede 
le  faire  ^  comment  y  auroitil  du  mal  de 
m  s'çn  point  confçdcf  lo|:fqi^'on  ne  le 
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peut, &  qu*on  n*eft  dans  cctrrimpuîflan- 
ce  que  parce  qu'on,  ne  veut  pas  offcnfcr 
Pieu  ?  Il  n'y  a  point  de  mal  à  ne  fc  point 
confefler  de  ces  fortes  de  péchez  ,  parce, 
que  la  confeflfitfi  de  ces  fautes  venieles 
tt'eît  point  de  précepte  5  mais  dans  le  cas 
prcfent  il  y  a  un  grand  bien  i  ne  s'en  ^point 
confefler  ,  parce  qu'on  nous  en  empêche 
&  qu*on  nous  fait  loufTrir  cette  peine  pour 
Tamour  de  la  ^uftice.  Tout  ce  qu'on  foufFrc 
pour  elle  eft  glorieux  &  méritoire.  Lés  plus 
grands  maux  où  nous  pouvons  tomber: 
pour  la  deffenfe  de  fcs  intérêts ,  devien- 
nent alors  les  plus  grands  bien  s  j  &  quand 
il  arrive  que  riops  fcmroes  privez  pour 
elle  des  plus  grands  biens  ^  nous  y  gagnons 
encore^  parce  qu'elle  nous  recompenfcà 
proportion  de  ce  que  nous  foufFrons  &  de 
ce  que  nous  perdons. 

S,  Ambroifc  nous  aprrend  que  quanà 
Job  fut  réduit  fur  le  fumier  &  qu'il  eut 
tout  perdu ,  il  ne  fut  jamais  moins  pau- 
vre ;  parce  qu'alors  fa  richeffe  étoît  d'a- 
voir confondu  le  Dcmon  &  glorifié  Dieu 
par  lafoumiflîon  &la  tranquilitcaveclef- 
quelles  il  a  voit  perdu   les   grands  biens 

3u'il  polTedoit  fur  la  terre  s  ce  qui  fait 
ire  au  faint  Evcquc,  que  ce  n'éfoic  pas 
là  un  abandonnement  de,I)icu.  Non  dé^ 
reliqmt  fanEtum  Job  ,  in  cujns  fammoninm 
JHs  tyannidis  adverfam'  tribuu.   CittA 
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pour  enrichir  Job  d'un  nouveau  patrimoU 
ne  <\ue  le  Seigneur  avoir  perniis  au  Pc* 
mon  de  lui  faire  perdre  le  (len  i  in  cujut 
pammomHm 'y  çkTcc  <iuc  c'eft  gagner  beau--» 
coup  que  fie  perdrc,quand  on  perd  quel* 
que  chofe  pour  Tamour  de  Pieu.  Je  dU 
rai  de  même  que  s'il  y  a  du  merire  à  fo 
confefler  ,  cotpme  il  ne  faur  pas  en  dou-» 
tjcr ,  il  y  a  double  merire  à  ne  poinr  fç 
tonfefler ,  quand  c'eft  pour  l'amour  de  lui 
qu'on  ne  le  confcffc  pas.  JcÉis  trop  pcUt 
Car  je  np  doute  point  qu'il  n'y  ait  un  cen- 
tuple à  fe  priver  de  cet  avantage  ,  puili 
qu'il  y  en  a  un  à  quitter  nn  ch^rnp  ou  nne 
maifon  qui  ne  meritqnt  pas  cnême  Ip  nom 
de  biens.  Matth.  19.   19. 

Dieu  ne  permet  point  que  nous  foyons 
tentez  au  delà  de  nos  forces^  &c  non-leu- 
Icment  la  tentation  ne  nuit  pas ,  comme 
nous  en  feigne  l'Apôtre  ,  mats  elle  nou» 
cft  utile  fi  nous  fommes  fidèles  :  Faciet  etiam 
cumtentationefrovenmm  ut  pojfitis  [nflinere ,  û 
Gor.  1^.  ij.  Et  c'eft là  vaincre  véritable*- 
toent  la  tentation ,  que  de  fe  la  rendre  uti*  * 
le  :  Vtfojfitis  fhfiinere.  S'il  faut  en  faire  fott 
profit  pour  n'y  point  fuccomber  ,  il  y  a 
donc  danger  qu'on  n'y  fuccombe  à  la  fia 
quand  on  n'en  fait  pas  fon  profit.  On  veut 
nous  tenter  en  nous  retranchant  la  confef- 
fion  :  C'eft  donc  le  deflcin  de  Dieu  que 
nous  gagoions  par  cç  recrancbemencinêm^ 


[  . 
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qu'on  nous  fait  &  que  nous  nous  en  ler<* 
vion«  pour  lui  être  plus  agréables  :  Facin 
^ênn  ttntâttone  fr^ventHm  ut  fojfnis /nflinere. 
Que  (î  nous  n'cntiors  point  dans  ce  dcf- 
lèin  de  Dieu  y  il  faut  craindre  qu'à  la  fin 
nous  «ne  fuccombions  à  la  tentation  >  car 
comme  l'cnfeigne  faint  Paul ,  on  ne  rc- 
fiftc  avec  force  à  la  tentation  qu'à   pro- 
portion qu'elle  nous  eft  utile  ;  Vaciét  fn* 
^entum  m  pofflw  fitftinert.  Non  feulement  ^ 
nou^  ne  dcwns  point  nous  abbatre  quand 
il^  nous  eft  pas  permis  de  nous  confcf- 
fer  *,  mais  nous  devons  nous  en  glorifier 
devant  Dieu.  Non  feulement  nous  nç  de- 
vons point   en  avoir  de  fctupule  ;  mais 
nous  en  devons  avoir  plus  de  confiance  j 
de  ce  qu'il  nous  foûtient  malgré  une  telle 
épreuve. 

Mais  fommes  nous  pHvc2  de  la  confei^ 
fion ,  puifque  nous  pouvons  toujours  nous 
confeuer  à  Jefus-CbriH  qui  eft  le  Grand- 
Prêtre  &  qui  ne  peut  jamais  nous  manquer 
quand  tous  (es  autres  Prêtre  nous  man^ 

3uent.  Nous  ne  femmes  pas  tant  privez 
e  la  confefion  que  nous  lommes  délivrez 
de  l'attache  que  nous  avions  à  la  confcA 
fion  :  nous  nous  confeffions  peur-être  peu 
à  Jefus^Chtift,  nous  ne  demandions  qu'i 
nous  décharger  aux  pieds  de  fes  Prêtres 
du  fardeau  de  nos  péchez  qui  nous  inquié- 
iU>ient  plus  qu'ils  ne  nous  humilioient. 

Nouf 
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Nous  avions  plus  de  foin  de  nous  fans^ 
faire  que  de  lui  offrir  le  facrifice  d'un 
cœur  contrit,  voulez -vous  donc  fçavoir 
pourquoi  en  partie  11  a  permis  qu'on  nous 
ait  ôrc  la  confcffion  ,  c'cft  q^ue  fouvcnt 
elle  nous  nuifôit  &que  nous  en  abufions  : 
la  preuve  en  eft  évidente  ;  c'eft  qu'enco- 
re à  prcfent  nous  ne  pouvons  nous  en  paf- 
fer.  Si  nous^nous  crions  confeflez  fouvenc 
àJefuSfChrift  ,  nous  ne  trouverions  pas 
extraordinaire  de  nous  voir  réduits  à  cette 
feule  confeffion  qui  èft  fi  confolante  &c  6, 
efficace ,  quand  on  la  fait  comme  il  faut. 

Je  ne  doute  point  que  ceux  qui  ont  à 
prcfcnt  du  fcrupule  de  ne  iz  point  con- 
feflcr  n'en  cuffent  auflS  auparavant  quand 
ils  s'étoient  confeflez  ;  &  ils  pouvoicnc 
être  mieux  fondez.  Conime  les  Prêtres 
font  des  hommes  ,  ils  peuvent  quelque- 
fois croire  que  nos  fautes  font  plus  gran» 
Jes  qu'elles  ne  font  ,  ce  qui  n'cft  pas  un 
mal  i  mais  allez  fouvent  ils  les  croyent 
moindres  qu'elles  ne  font  ,  ce  qui  en  eft 
UQ.  Nous  nous  imaginons  qu'ils  ne  nous 
entendent  pas  ,  ce  qui  eft  contre  la  fim- 
plicitc.  Nous  croyons  quelquefois  qu'ils 
fc  trompent  ^  ce  qui  eft  contre  l'Iiumili* 
te.  Nous  avons  peur  mcme  de  vouloir 
les  tromper  ,  ce  qui  eft  un  pur  fcrupule. 
Quel  remède  à  ce!a ,  finon  de  nous  cdnn 
bileràJefus-Chriftqui  nous  entend  avanc 
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Îiac  nous  parlions  ,  6c  qui  par  fa  grâce 
air  que  nous  pouvons  iious  entendre  nous^ 
mêmes.  Ca^r  le  plus  foaventç'cftaous qui 
ne  nous  entendons  pas.  Conte tfon^-nou* 
donc  à  Jefus  Chrift  que  nous  ne  pouvons 
trompjer  paxcc  qu'il  eft  la  fageflê  .éternelle 
&  qui  ne  peur  nous  tromper  parce  qn'd 
eft  la  vérité  mê  riç.  Mettons  UA  la  fonde 
entre  les  mains  &  que  ce  foit  lui  qui  nouç 
fade  çonnoîrre  la  profondeur  de  nc5  plaies; 
Ùl  main  eft  bien  plus  fûre  que  la  notre, 
Nous  n'avons  que  faire  de  criai ndre  ,  ii 
n'ira  point  trop  avanr ,  &  il  ne  peut  noiis 
bleflTer.  Au  contraire  ,  i!  n'y  a  point  de  mal 
qu'il  «e  guériflè  en  le  toudianr,  Il  n^e  fious 
cffra-yera  que  pour  nous  raflurcr  dava^ra^ 
ge  y  &  il  ne  nous  donnera  delà  confiance 
^ue  pour  nous  faire^  praijid^re  plus  (aintcr- 
ment. 

Nous  refTem'blons  à  ces  Enfansquictant 
dcja  un  peu  grands  voudroient  demeurer 
toujours  attachez  auCein  de  leur  nourrice. 
Il  faut  les  en  retirer  par  force  pour  les 
févrer  &  leur  donner  une  nourriture  plu5 
folide  qui  les  fortifiera  &  qui  les  fera  croî- 
tre :  Si  attendis  howinem  &  emn  cfHAris^  imi' 
tari  &  fx-Hlo  pendere  ^  adhnc  laUe  vis  nth 
triri.  Ce  font  les  parole^  de  S,  Auguftin. 
Que  fi  ce  grand  Dofteur  ne  peut  jfouffric 
qu'on  ait  de  l'attache  à  iin  homme  lors 
»êmc  qu'on  ç\xttçhe  à  Fimit^ç }  loufti'i 
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ïolt-il  qu'on  en  eût  lorfqu'on  ne  cherche 
qu'à  lui  parler  î  Nous  avons  tant  de  tois 
parlé  aux  Mimfties  de  Jefus  Cbrift  fans 
«ijue  nous  t^  foyons  p'us  avunccz  $    par- 
lons à  preienc  à  Jcfus-Chrift  ;  fa  parole 
4  plus  de  force  que  celle  d'un    homme. 
£nfin  fi  0OUS  avon's  de  la  fanrc  ,  ce  rc- 
tranchement  de  la  confeflîon  ^augmente- 
ra  &  nous  donnera  pfcs  dé  force.  Si  nous 
femmes  «ncorc  n:^(ades  ,  c*eft  un  remède 
pour  nousguérir.  Si  bous  ^vons  fait  quel- 
ques progret  dans  la  vertu  ,  c'cft  une  ré- 
«compenfe.    Si  nous  fommes  encore  forç 
knparfâits  ,  jc'cft  une  peine  ;  mais  en  la 
fooffrant  ,  nous  fatisferons  à  Dieu  pour 
nos  pochez  ,  &  elle  nous  tiendra  liei;  de 
pénitence. 

Que  (î  iK)U5  croyons  que  fhumiliatioti 
de  feconfefler  à  «un  homme  ne  pyiflfe  erre 
fupplce  par  une  autre  voye  ,  nous  avons 
moyen  de  nous  confefler  avec  encore  plus 
d'humilité  que  fi  nous  nous  confeffions  à 
un  Prêtre.  Confeffons-  nous  à  nos  frercf 
pu'fque  nous  ne  pouvons  plus  nous  con-^ 
fcflcr  à  nos  Pères  ,  il  me  fcmble  que  je 
fcr4li^ufii  long-tcnts  qu'on  voudroit  fans 
âllcc  à  cônfeflc  ,  pourvu  que  je  connû/îe 
ttOc  perfonne  qui  fût  à  Dieu  &  qui  vou- 
lût bien  mexlohner  confeil  quand  je  le 
lui  demanderois  ^  afin<pe  jcne  fûfle  point; 
féduic  à  me  fuger  moi^inême  ,  mais  vous 
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me  direz  cette  perfonnc  n'aurolt  pas  lat 
lumière  d'un  Prêtre*  Quand  cela  Aroit  , 
vous  avez  toujours  ce  que  vous  deroan- 
dcz  ^  quand  tf)n  41e  cherche  qu'à  fe  faire 
juger  pour  éviter  le  Jugement  de  Pieu  , 
|c  île  craindrai  point  deaire  qu'on  ne  peut 
jamais  être  mal  jugé.  Les  Abez  re  s^abaifr 
Icnt-ils  pasjufqu^s  au3^  pieds  de  leurs  Ho^ 
tts  pour  les  lav^r,  quoique  cc5  Hôtes  ne 
foient  que  des  taïques  /  Y  auroir-il  plus 
^e  difficulté  ,  àuand  la  neceffité  y  feroit 
de  fe  faijre  laver  les  pieds  par  les  autres 
que  de  laver  les  leurs  ?  Mais  je  ne  veux 
parler  que  des  Laïques.  Si.neanmoins  l'hiw 
milité  eft  d'obligation  pour  les  perfonn^s 
de  tout  état  ;  s'il  y  a  eu  des  Prcrrcs  & 
même  des  Evêques  qui  ont  conféré  dç  leur 
Intérieur  avec  Sainte  Therefe  &  qui  luî 
ont  demandé  avis  ^  quoiqu'il  n'y  eût  point 
pour  eux  de  neceffité  particulière ,  &  qu'ils 
puiffent  avoir  recours  aux  Miniftcesde  Je- 
îiis  Chrift  ,  qui  Trouvera  étrange  qu*ua 
Laïque  étant  dans  l'impuiffance  d'ouvrir 
Ca  confcîence  à  un  Piètre  ,  l'ouvre  à  utt 
autre  Laïque  qui  aura  peut*être  plus  de 
lumière  Se  plus  de  vertu  que  pli||purs 
Prêtres.  Il  n'y  a  que  le  mépris  des  clcfç 
qui  eft  à  craindre.  Pourvu  que  je  refpcç*. 
te  la  puiflance  des  Prêtres  &  que  je  l'ai- 
me ,"^il  n'y  a  point  de  Laïqucjçui  dans  le? 
beibin  U  dans  Iç  <^as  prefent  ne  .me  tieo^. 
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fie  lîeit  d'un  Prêcrc  pour  mè  juger  :  Ourrc 
que  |*ai  le  minifteve  divin  de  Jerus-Chrift  , 
cornue  j'ai  die ,  qui  cft  le  Prince  des  Prc^- 

tfCS. 

Vous  me  direct ,  un  Laïque  ne  rous  dort*' 
fiera  point  d'abfolution.  H  eft  Vrai  j  maii 
Jcfiïs-Chrift  me  la  donnera*   Je  ferai  ab- 
fous,  parde  que  j'at  en  lui  la  foi  qui  eft 
fuffifaute  pour  Ae  guérir  ,  félon  qu'il  cft 
dit  fi  fouvent  dans  l'Evangile  2  Fides  tus 
te  falvam  fecit  ;   Vôtre  foi  vous  a  fauve. 
Je  ferai  abfoùs  inviliblemenc  par  le  defir 
que  l'ai  d'être  abfous  vifibiement  de  la  maip 
du  Prêrre^  Comme  le  dit  Saint  Ambroife. 
j^W  alind  in  nohis  efinifi  vûlumas  }  Qnra 
Popofeit ,  aectpit.  Voulez  vous  que  je  vous 
le  dlfe  en  lin  mot  ;  je  ferai  abfous  par 
le  mérite  de  la  Caufc  poui  laquelle  je  ne' 
ftiis  pomt  abfoùs^.   Cela  fuffirôic  quand 
fmrols  commis  plufïcurs  crrmci;  cela  fuf- 
firoit  quand  même  je'  n'aurois  pas  été  bap^ 
tifè.  A   plus  forte  raifon  cela  fuffit  poiir 
des  péchez  légers  ,  qui  dans  la  rigueur  & 
Iclon  la  doftrine  confiante  de TEglife  n'ont 
pasbcfoîn  même  d'être  abfous.' 

Jefuç-Chrift  nous  a  dit  de  nous  adrcffcr 
aux  Prêrres-,  il  cft  vrai  î  mais  il  ne  s'eft 
pas  fait  de  préjudice  à  lui-même  -,  H  ne 
s'cft  pas  lié  les  mains  ,  quand  il  leur  a  don- 
ne la  pu" (Tance  de  nous  délier.  Quand  le 
fcre  de  famille  commande  à  tous  fcs  fer- 
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viteurs  d'obéir  au  Maîrrc  d'Hôrcf  &  de 
ne  s'adrcffcr  qu'à  lui ,  il  ne  faut  pas  prc> 
fumer  qu'il  veuille  fe  dépoUiltcr  de  fon 
autorité,  &  quil entende  qu'on  lui  obéît 
fe  contre  fcs  ordres*.  Il  ne  faut  pas  croi- 
fc  ^  quand  il  appellera  quciqu'ua  ,  que 
ce  foit  mal  fait  de  lui  répondse  &  de  lui 
obéïr  ,  parce  que  on  n'en  aura  pas  parlé* 
tu  Maître  d'Horcl  ^  ou  que  ce  fera  con- 
tre l'avis  de  cet- Officier.  Un  Maître  ne 
fait  part  de  fon  autorité  à  fon  ferviteur 
^ue  pour  être  mieux  fervi.  Quand  il  lài 
communique  y  il  ne  s'en  défait  pas  v  au 
œntraire ,  c'eft  pour  la  faire  valoir  davan-^ 
tage  qu'il  la  communique. 

Je  m'étonne  qu'on  ne  parle^  que  d'ab- 
ibUuion  comme  fi  c'étoit  le  fe;ul  avantage^ 
qu'on  reçoit  en  fe  confeffant  à  uri  Prcrre^ 
Il  ne.  nous  abfout  pas  Icuicment  v  mais  i\ 
prie  pour  nous  afin  que  nous  foyons  ab- 
fous  4c  Dieu  même  ^  ce  q;ui  cft  bien  1er" 
plus  ncceflalre  j  car  il  peut  arrivci  fou- 
vent  que  ce  qui  cft  abfous  fur  la  terre- 
n'eft  point  abfous  dams  le  Ciel ,.  parce  que: 
les  Prêtres  dont  la  pui (Tance  d  ailleurs'  eft 
indubitable  ne  rempliffcnt  pas  leur  minif- 
tere  comme  il  faut.  Il  ne  fert  de  rîeiu 
qu'ils  nous  délient  lorfque-nous  demeu- 
rons toujours  liez:  devant  Dieu  -,  de  mê- 
me qu'il  ne  nous  nuit  point  d'êrre  liez* 
par  eux  quand  Dieu  nous  délie  j,  c'eft  pouii-- 
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É[uoi  les  CÎondles  &  les  PferèS  ordonnçn 
cxprcfféoicnt  aux  PrctreS  de  con fuite 
èlea  avant  qiïie  de  nous  juger  ^  afin  de  n^ 
point  prononcer  de  Sentence  qui  ne  ibltf 
conforme  à  la  fienne  y  autrement  on  ne 
poiujtoit  pas  douter  qu'elle  ne  fut  caffée.' 
C'eft  ce  qui  e(V  catife  que  les^  bons  Prê-^ 
tïts  prient  Dieu  jout  &  nuit  pour  leur^ 
Pènitcns,  afin  qu'ils  concourent  avec  eux 
pour  les  guérir  j  félon  cette  belle  parole 
de  S.  Léon  à  l'avantage  de  la  corircffion 
auriculaire  ;  Sufficit  illa  confejfto  qud  prirnum^ 
Deo  offertHry  tkm  etiam  Sacerdoti  ^uiprôde^ 
UUis  fœnkentmm  precator  accedit.  Ce  n'cff 
^onc  pas  feulement  Tablolution  du  Prêtre 
qui  nous  cft  utile  y  c'eft  auflî  fa  prière 
qui  peut  nous  fervir  beaucoup  pour  t.ous 
^hii^  fon  abfblutîon  plus  efficace  en  nous 
obtenant  de  Dieu  la  grâce  d'une  véritable 
dônverfîoh.  C'eit  pourquoi  fî  loffquc  je  ilç 
rôugîs  point  de  découvrir  mes  mferes  & 
ihcs  imperfedions  à  une  perfo:^ile  laïque  i» 
«Ile  m'ouvre  les  entrailles  de  fa  charité  à* 
proportion  que  je  lui  ouvre  mon  cœur , 
&  qu'elle  If  ve  continuellement  les  mainsf 
en  haut  pour  demander  à  Dieu  qu'il  me 
fafffemifericorde,  je  ne  fêtai  pàs  ptivé  dé 
tous  les  avantages  de  la  conrcflîon  ,  lors 
même  que  jp  ne  puis  pas  me  confcflfer  i 
un  Prêtre.. 
Ayons  donc  plus  dé  foi  &  moins  àt 
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fcrupule.  Car  fi  nous  avons  une  vtrltst* 
ble  foi  ^  cousine  ferons  trouSlez  de  rien  , 
comme  dit  adniirablement  S.  Ambroife^ 
Nuri^nam  fides  verd  mrbatHr^  ne  craignons 
pas  avec  excès  les  péchez  que  nous  rccpn- 
noiflfons  avoir  commis ,  quoique  nous  ne 
nous  en  confeffions  qu'à  nos  Frères  :  crai- 
gnons davantage  les  péchez  que  nous  n'a- 
yons point  connus  en  nous  conféiTantà  un 
Prêtre  &  que  nous  ne  connoiflTons  point 
encore.  Ce  font  ceux-là  qui  font  à  crain- 
dre &  qui  perdent  la  plus  grande  partie 
des  perfcnnes  qui  prétendent  avoir  quel- 
que  crainte  de  Dieu.  Ce  n'eft  pas  fouvcnt 
ce  que  nous  confcffons  y  mais  «eque  nous 
ne  confeffons  point  qtsi  nous  devroit  fai- 
lle trembkr.  Nous  ne  devenons  point  avoir 
fcrupu-e  ordinairement  de  ce  qui  nous  en 
fait.  C'cft  prircipalement  où  nous  n'en  a- 
yons  point  qu'il  fcroit  fort  bon  d'en  avoir.. 
Nosfcrupulcs  &  nos  craintes  font  mal  ré- 
glez ^  &  il  feroit  utile  de  les  rcnverfer> 
afin  de,  craindre  ce  que  nous  ne  craignons 
point ,  &  de  ne  point  craindre  ce  que 
nous  craignons. 

Je  ne  parle  que  du  cas  prefcnt.  Il  tCj 
a  aucun  péri  à  ne  nous  point  confcfler 
pour  ne  pas  d're  qu'il  y  a  un  très- grand 
avantage.  Ne  craignons  poin|  le  mal  que 
les  hommes  prétendent  nous  faire  ^  ne 
craignons  que  le  mal  que  nous  pouvons 
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amis  faire  nous  -  mêmes.   Il  n'y  â  que  ce 
mal  cjuï  en  foit  un  véritable  :  tous  les  au- 
tres mau:i  font  même  des  biens  quand 
non  ne  les  regardons  point  comme  des 
.maux.  Souvenons  nous  de  cette  belle  pa-^ , 
icr!c  de  S.  Auguftin  •,.  Entte  un  jujk  luge 
&  vhre  confcUnce  ,  ne  eraiptez.  qne  votre 
caiife,   Imer  Jjidicem' juftHm  &  confcientiam 
tnam  noli  timerg  nifi  canfam  tiiam.  Quand 
Dieu  nous  fermc^la  porte^  il  n'y  a.  per-^ 
fo-nne  qui  nous  l'ouvre  r  quand  il   nous 
l'ouvre  ^.  il  n'y  a  perfonne  qui  nous  la  fer-- 
me ,  commenous en aflûréS.  Jean.  Dïfons 
donc  Krardiment  avec  S.  Paul  :  (  Rom.  8V 
5  j.  )  Quis  nos  Jefarabita  charitate  Chriffi>  \ 
Quand  il  fait  le  dénombrement  de  toutes 
nos  tcnrafions  &  qu'iMît ,  fera-ce  la  tribu- 
laûon  qui  nous  féparera  de  Jcfus-Chrift  î 
Sera-ce  la  faim  >  Sera-cela  nudité?  Il  ne  s'cft; 
point  arife  d*y  ajouter  v  fcra-ce  le  man- 
que de  Confeffcurs  devant  Icfquels  nx>u» 
pufflîomnousaccufcrde  rK)S péchez?  Cxtr 
il  fçavoit  bien  que  nous  pouvions  toujours 
nous  en  acculer  devant  Jcfus-Chrift  v  &  iï 
iit ailleurs  qu'il  n'y  a  point  de  condamna-^ 
tion  pour  ceux  qui  raiment. 

La  confiance  qu'on  a  eft  Dieu  donne 
une  grande  liberté  de  confcience,  No^^sp 
iç4vons  ce  que  Jcfus-Cljrift  dit  dans  l'E^^ 
▼ângile  de  T^ion  de  David  qui  dans  U 
BftCdlke  mangea  les  pains  de  propofitiois^ 
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qu'il  n*étoit  permis  de  manger  qu'au»' 
Pictres.   La  iicceffiré  cxcufe  tout  ce  que 
fait  une  bonne  confcicnce  v  &  c'cft  où  a» 
lieu  ce  que  dit  S.  Auguftin  :  ^ma  &  fac 
êjmd  vis  \  aimez.  &  faites  ce  que  voHSVdH^ 
irez..   Thcodorct  étant  allé  aux  cavernes 
des  Solitaires  afin  de  donner  la  fatisfacftiom 
à-  un  bon  vieillard  d'ailîfter  à  la  célébra- 
tion des  Divins  Myfteics  ,.  fe  fervit  des; 
mains  d'un  Diacre  comme  d'Autel  &  les^ 
célébra  devant  lui..  Saint  Satyre  frerc  de 
Saint  Ambroiii  étant  fur  la  mer  ,.  &  le- 
vaiffeau  s'ctant  brifé  ^  il  enveloppa  l'Eu- 
cfiariftie  dans  un  mouchoir  &  la  mit  au- 
tour de  fon  cou  en  fe  jçrtant  dans  là  mer- 
Saint  Auguftin  rapporte  que  la  mère  d'un 
nommé  Acaiîus  lui  appliqua^  rEuchariftic 
fut  les  yeux  afin  de  lui  ouvrir  les   pau- 
picres^  qui  avoient  toujours  été  fermées.. 
Il  y  a  incomparablement  moins^  de  fujetr 
de  fcrupule  à;  faire  beaucoup  de  chofe5> 

Sue  npi^s craignons  &  à dcmcurcren  paix. 
ansnôtre  état,  qu'à  tout  ce  que  je  viens> 
de  rapporter- 

(Matt.  11.  ».  )  Ce  qui  cft  dît  dans  l'E* 
.■vangilcaun  grand  fens^quc  \c^Fils:del*Hm^-, 
meefl  a^fi  le  Maître  du  Sabot.  Il  n'y  a  ja- 
mais de  danger  de  le  fuivre  par  ou  il  nousi 
mène  ,  quand  ce  feroft  au  milieu  des  plus 
grandspérilsr^&ilyatoûjours  dîi  péril  dcL* 
nous:  éloigner  de  Ivii  le  moins:  du.  monder^. 
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quand  ce  feroît  pour  cvltet  lé  pM\  Se  dcf 
meurcrcnunctatqul  nous  paroîtroîtpluf 
adûrc^.  puifque  nous  ne  pouvons  avoir 
d'autre  affûrance  que  Jefus  -Gbrlft,.  Jpjj^ 
6lm4  in  ftcHlafa^ulomm.  Amem 
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:   AUTRE   TRAITE' 

SVR    LA    CONCESSION. 

LEs  plus  grands  maîtres  cîe  la  vie  fpi- 
riruèllc  demeurent  d^accord  qu'on  r^ 
connoît  que  trop  par  ^expérience  que  I» 
plupart  des  perfonnes  mêmes  qui  veulent 
vivre  dans  la  picré  ,  profitent  peu  de  \% 
confeffion  des  péchez  véniels  j  patcre  que 
d*ordinairc  pn  va  ies  confefler  mx  pour  fc* 
déchar^r  l»  mémoire  de  fes  fautes  ^  ou 
par  coutume  ,  ou  par  fcrupuîc  t  &:  iî 
ft*y  a  rien  de  fî  ordinaire  ^  comme  Hs  le 
remarquent  ,  que  de  voir  des  perfonnes 

3ui  font^  Dieu  fe  confeflTer  trè.-fouveilf 
e  ces  fortes  de  péchez  fans  aucun  amen- 
dement. 

Qiiand  il  ti*y  atiroiit  donc  qtie  cette- 
feule  raifon  y  nous  devrions  reconnoîtie 
^uc  Dieu  eft  jttfte  ,.  &  le  remercier  tvs 
mcmc-tems  du  C)in  qu'il  prend  de  notre- 
falut  y  lorfqu'en  permettant  qu'on  nou^ 
prive  de  la  cowfoktion  de  conftffer  nos- 
péchez  à  fes  Miniftres  ^  il  n:  us:  empêche 
d'àbufer  d'im  remède  que  nous  nous  c- 
tions  nous  -  mêmes  rendu  inutife^  Dam 
ia  médecine  fpirituetle  ,  l'es  remedis  qui 
^c  nous  £rvnent  poijctt  lïous  nuiicnt  \  pa»- 
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ce  qoe  nou5  ayant  été  ordonner   pour 
nous  fervir  ,  nous  les  fruftrons  de  leur 
effet  î  ce  que  nous|ie  pouvons  faire  fans 
quelque   pccfté.   Car  fi'  les  Médecins  ne* 
ipnc  paS'Cnntens  d'un  makdc,  qui  :lui- 
nicme  eft  eaufe  que   leurs   remèdes^  qui 
ne  font  q'u'u^nc  ptoduâlpn  de  la  nature  ^ 
n^operent  poimrp««r-c^n  croire  que  Dieu 
foie  fotisfait  de  nous^,  lotfqnc  nous  met- 
tons u-n  empcchementeffe(9tif  à  des  remèdes^ 
qui  (o'\t  le  fruit  delà*  mort  de  î.  C.  Et  s-it 
n'efl:  pas  permis  ,.  lorfqu^il  ne  s'agit  que 
d'aune  fanté  que    nous  avon^  commune 
avec  les  bêtes ^.  de  rendre  iniitiicsdes  re- 
mèdes q*a!  font  de  peu  de  eonfequence^ 
&  qui  croiffcnt  dans  nos  jardins  j  que  fe- 
ra-ce  ff  lorfqii'il  5*àgic  de  guérir  en  nous 
fcs  fbibleflcs  q|ui  nousr  empêchent  d'avan- 
cer vers  le  Royaume  du  Ciel',  nous  ufonsî 
inutiremenr  des  remcdies^  que  Dieu  mcmc^ 
nous*  a  donner  pour  recouvrer  une  fantér 
parfaite;,  &  qui  font  pour  ainfi  dire  comi» 
pofez  avec  le  fang  de  fon  propre  Fils.. 

Quand  donc  le*  Seigneur ,  en  xendant 
la  privation  où  l'on  nous  ar  mis  avanta^- 
gcafe  an  bien  de  l'Eglife,  n^auroit  pas  tl-- 
té  fa-  gloire  de  cette  privation  même  ,  ilt 
nous  ceott  peut-être-  utile  à  chacun  en 
particulier ,  qu'on  nouy  retranchât  la  Con- 
feffibflp  ^\  afin  de  nouy  apprendre  à-  nous' 
feofcflcr  plus  utilement^  U  fevtf  ef^crer^ 
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ik'amlfcM'corde  deD:cu^  qu'après  avoîif 
paflë  un  temps  fi  long  fans  nous  confeflcr  ,. 
nous  nous  confcfleroi^  mieux_  un  jour  ; 
&  ce  pain  de  Pénitence  nous^ourira  da- 
vantage ,  parce  que  Tufagc  que  nous  en= 
fcrons^  alors  aura  été'  pécedé  d'un  jeûne' 
très-long;  Ctft  ainfi  qu'il  arrive  très-: 
fouvent  ^.  que  les  Médecins  .voyanr  que: 
ccrtainr  remèdes  n'opèrent  pa$^,  non-feu-- 
lemcnt  en  ôfdonnent  de  contraires, mais? 
qu'ils   retrancbcnr  encore^  aur  malades^ 

Quelques  altmens  qui  leur  font*  inutiles 
ans  l'érat  prefent  ;.&  il  n'cft  past  extra-- 
ordinaire  de  voir  queceux  qui  nefe  forti- 
fioient  point'  en  mangeant  ^Je  fortifient- 
en  jeûnant*. 

Nôtre  plus  grandïoin  eft  dé  nous^  con-- 
fëffer,  au  lieu  qu'il  de vroit  être  de  nous' 
corriger.  Les  premiers  Chrétiens  =fe  con-- 
ftffoient  moins  :  &  il  étoient  faints:^  Nous^* 
nous  confeffibns  trcs-fouvenr ,  &  dous^ 
étions  trés-lmparfaits*  Ccft  une  double 
preuve  &  une  pleine  conv^dion  que  là' 
iàinteté  ne  confifte  point  ièut^nent  à  &^ 
confeflcr  à  un  Prêtre \,.puifque  tairr  de^' 
verfonnes  qui  ne  font  awtre  chofe,/ne' 
îbntr  pas  pintes  ?  &  que  tant  d'autres  quli 
ne  l'K)nt  fait  que  rarement  on  été  trei^ 
fàintes. 

Ge  que  je  dis  n'cmpcche  pkt  que  j^ 
liViyouë  ^e  cette^  comsS^k  dès  p^ecHee 
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légers  eff  faîtite  &  louable  -,  maïs  il  fàur. 
avoiicr  auffi  que  tour  ce  qu'elle  peut  avoir- 
dcplus  utile  &  de  plus  (andifiant  fe  ren;»i 
contre  darjs  ce  rctranchemenr  même  de 
la  Conteflîon  ;  &  que  par  confequent  en^ 
lêfouffranc  comme^  il  faut  ,.outte  les  au- 
tres grands  avantages  qu'il  nous  apporte  y, 
il  nous  fait  encore  recevoir  le  frait  de  la^ 
Eonfdlion  même  donril  nous  prive,. ce* 
qu'il  n'cft^  paS'^difBcilè  dé  faire  voir. 

Un  des  prindpaux^  avantages  de  la  Con-^ 
feflîon  eft  qu'elle  nous  donne  le  moyens 
àh  nous  humilier  &'  de  nous  abaiflcr  dè'^ 
vanr  le  Mintftre  de/  Jefus-Chrift:  Cac*^ 
comme  nous^  avons  affaire  h  un  ennemi «■ 
fùberbe  ,.qui  ne  s'eft  pas  humilie  fous  la^i 
main  dé  Dieu,, nous  le  couvronsde  con* 
fùfion  en  nou&^  bumiliant  fous  celk  d'unî 
homme. 

Oril  cft-bîenr  clair  que  nous  ne  pou-- 
riôns  jamais  être- tant  humiliez  en  nous^ 
confeflanr^,  que  nous^  le  fbmmcs  à  prelent? 
en  ne  nous  confeflant  pomt.  Il  n'eft  pas^ 
hcfoin  de*  le.  prouver  Se  nous  le  reffen*- 
tons  aflez.. 

Dàtis  la  primitive 'Eglîfe  on  n'rmpof(Slr 
point  de  pénitence  pour  les  péchez  legets  :  : 
8l  depuis  qa'ôm  les  a  confeflcz^.on  n'en» 
a  jamais  iropofé  de  publique.  Nous  crai— 
gnonst  Dieu ,  grâces  lui  en  foient  rcndùSj  : 
ceus  fomnvesiûibks  ^  nuk  nous  cbcrcbo&s 
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i  nous  fiilvçr.  Au  même  tcms  qu'on  mouy 
ôtc  k  Confcflïon^  on  nousimpofe  ta  mê- 
me pénitence  qu*on  impofc  pour  Icf  plus- 
grands  cttmcs.Nousfaifons  pénitence  avec 
fcs  adulreres  &  lofr  homîcides;  &  nous  ne 
Ibmmes  pas  mê^e  trairez  pjmme  eux  5  oa 
cff  plus  indutgcrtt  à  leur  cgard,  &  Ton 
nous  rcfufe  ce  qu'on  leur  accorde.  Je  ne 
m'en  tiendrai  pas  même  à  ce-  que  difoic 
tEnfant  prodigue  ,  que  les  mercenaires 
dans  la  maifbn  de  nôtre  père  ont  du  pain  r 
l'ajouterai  qu^>n  d  ftribuc  foir  pain  avec 
abondance  a  fes  plus  grands  ennemis-  &r 
qu'on  refufe  les  miettes  qui  tombent  de  U 
table  à  Tes  enÉansw 

Il  cft  donc  certaîn  que  nous  ne  pou- 
TOBS  pas  ê  re  humiliezs  d'avantage.  Er  fi 
nous  ne  cherchons  à  nous  confeflcr  que 
pour  nous  humilier ,  nous  avons  beaucoup» 
plus  que  nous  ne  demandons  :  nous  n'a- 
vons qu'à  faire  \xn  bon  ufage  de  Thumi-^ 
Hation  que  EHeu  nous  prefcnte  ^n'cn  cher- 
chons point  d'Eure.  Nous  nous  humli- 
rions,  fi  vous»  voulez,. devant  un  Pirêrre  ;> 
mais  nous  voilà  (lumilicz  devant  toute  la^ 
teji^*^  Nous  fêr»ons  une  légère  pénitence 
en  particulier  ;ma'8.  nous  en  faifons  un«' 
très  grande  en  puplic.  Nous  pourionsi 
a/:compliren  un  jour  la  fatv  faâiion  qu'bn 
nous  ojdonneroit  pour  nos  péchez',  au 
ficu  que  celle^u'bn  nousaoccbnnée^dxice^ 
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cks  années  cntlcr«s  &  n'cft  f^a^  encrote  fi* 
nie^  Il  n^  a  donc  point  de  Confcffion  qui 
puiffe  produire  nne  raoifTon^  fi  abondante 
d*/iumilité  &  jdc  toute  forte  de  mortifica-' 
r/ons  ,  que  ce  retranchement  naême  àcf 
Confeffion  dont  noustîous  plaignons. 

Nous  ne  pouvons  pas  dire  que  nousF 
perdions  au  change.  On  nous  ôtc  la  Con> 
rcflîon ,  mafs  on  nous  augmente  fa  penî-^ 
tcnce , qui cft la  fin  delà  Gonfciîîon.  Car 
pourcequteftde  l'abfolution  de  nos  pe- 
chez;,  nous  en  parlerons  ^enfuke  ,  &  nous 
ferons  voir  que  nous  ne  fomraes  pas  prU 
VC2  de  fon  effet.  Il  n*y  a  que  la  feuler 
confeflîon  au  Prêtre  que  nous  perdons  y 
quoique  nous  ne  la  perdions  pas  même  ^ 
puifquc  nous  la  défiions.  Mais  ce  défaut^ 
qui  n'eft  pas  le  notre,  eft  tellement  re- 
compcnfc  par  le  comb'e  delà  facibfadtion , 
qu'on  ne  peut  pas  dire  que  nous  perdions 
ricue 

Si  notis  voulions  dire  nos  fautes  pour 
les  faire  connoîtrc,  on  les  dit  pour  nous. 
Nos  moindres  imperfeétionsfont  relevées  j, 
&  on  prêche  fur  les  toîts  ce  que  nous  ne 
dirions  qu'à  l'oreille.  On  ne  les  diç  pas 
fiïnplcmcnt ,  on  les  exagère.  On  ne  les  exa- 
gère pas  feulement j on  les  augmente,  SC 
on  invente  tous  les  jours  des  péchez  dont 
nous  ne  C)mmes  point  coupables^  enfin  de 
nous  les  reprocher»  Nous  ne  nous  accuCe- 
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ïionis  point  avec  ïclc  comme  on  ilolis  ac«* 
cufe.  Nous  oubliriony  plufrcur^  de  nos» 
fautes  V  nos^  cmiemis  ont  bien  meilleure 
mémoire  que  nous  :  non  -  feulement  ilr 
i!i*bublicnt  rien  de  toutes  les  fautes  qu^ 
nous  pouvons  faire  ;  maïs  on  peut  dite 
qu'ils  n*oubUtnt  rien  de  toutes  celles- que 
les  per^^nnes  les  plus  méchantes  peuvent? 
faire. 

Dîeû  dlfoit  autrefois    à  fon    peuple  ^ 
flU'it  n'anroit  qu'à  s'afTeoir  &  à  le  regar- 
der faire  ,  p atcc   qu'il  combattfroic  luî- 
mcme  à  fa  place  &  furmonteroit  fes  cn-^ 
Jiemis  devant  fes  yeut'  :  nous   pourrions» 
dire  la  nnêmc  chofe  ,  qiioiqu'cn  une  mit-* 
n^ere  bien  diffcrente.  Fom-irous  die  nôtre- 
hunlilîation  à-  ces  ConfcflcMr-s  qui  ne  veu- 
lent  point  que  nous  nous  Gonfcffions.  Nour 
n*aYons  qu'à  nous-  afle  ir  &  à  les  regar-^ 
«fer  fa^re.  Il  n'y  a  point  de  tels  Gonféf-* 
ieurs  que  ceux  la  ,  &  qui  puidcnt  nour 
bunailier  de  la  forte.  Laiflbhs-les  dire.  Ils 
ne  difent  pas  à  la  vérité  ce   que  nous 
avons  fait   y  mais-  ils  difent  ce  que  nous» 
pouvions^  faire ,  fî^nous  n-euflîons  pas  été^ 
prévenus   par   la   mifèricbrde  dt  Jefus-- 
Ghrift.   Ecoutons-les  fans  nou^  troubler. 
lils  fe  perdent  en  nous  confcflTant  de  la^ 
fore  ;  plaignons-les  :  mais  fi-  nouS'  accep^^ 
rons  cfette  même  CbnfeflTon*  avec^  humili- 
té ,.  nous  nous  fauvonsv  Gette  CoofeiGoa» 
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e^xA  eft  un  û  grand  crime*  pour  eux ,  de^* 
vient  pour  nous  une  vertu  j  &  clic  fera  fi 
efficace,  qu*elle  fuppléera  devant  Dieu , à 
lîôcre  peu  de  vertu.  Je  v-ous^  avoue  que  la 
ieulc  part  que  je  puis  avoir  à  cène  Corifef-' 
fion  d'humilké ,  me  porte  à  efpcrer  avcc:^ 
llus-de  canfiance,>q«e  Dieu  me  pardon-- 
Bera^  tom  mes  péchez  •« 

Eeoutocts  avec  une  humWe  patience  lc$ 
calomnies  qu'ils  publient  contre  nous  de; 
tous  cotez.  C'bft  un  gtand  remède  que 
Dieu  applique  fur  nos  playes  par  le  mi-^ 
niftcBC  de  nos.  ennemis  -,  &  qui  n'a  pa« 
moins  de  f  uce  que  celui  de  la  Confeffion  , 
à  l'tgard  des. fautes  légères  ,  pour  ne  dire 
pas  qu*il  en  a  beaucoup  davantage.  Rccc* 
VQn$-le  avec'  ua-  çCpzlx  d^  pénitence ,  par-^ 
ce  que  c'cft  pour  nos  pcchea^  ^  félon  ce  quL 
eft  écrit  :  (  Eccll  i.  4.  )  Omne  cjH&dtibi  apfli^ 
citumfHtrir^ccipe  i  &  inMolore  fHftin€y&  iw- 
humilitate  ma  patientUm  hahe,  Recçvons  Ic: 
icmcdb  de  cetre  falutairc  Confeffion  avec 
un  efprit  de  paix-,  parce  que  c'cft  Dieu  qui 
nous  l'ordonne;  Recevons-le  avec  un  efpric 
de  joye^parcc  qu'il  eft  capable  d'e  nousgué— 
ûu  Recevons-le- avec  un  efprit  de  com-. 
paflîon  ,.  parce  qu*il  bleflTe  mortellement 
ceux  qui  nous  guéri  fient..  Ces  Confefleurs 
calomnieux  ne  fçavent  pas  le  bien  qu'ils^ 
nom  font,  ni  le  mai'  qu'ils  fëfônt  à  eux- 
mêmes  i.,c*cft  pourquoi:  nous  fomaics-bien» 
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oblfgct  de  les  iittïcï  &  de  ptkr  bicâutouji 
Dieu  pour  eux.  Regardons  dans  la  pein- 
"  turc  publique  qû'ili  font  de  no\is  ,  ce  qud 
nous  devons  à  Dieu  j  &  lifons  fes  mife- 
ricordcs  dans  leurs  menfongcs,  Ceft  lui 
.qtil  nous  a  empêchez  de  faire  rout  le  ma! 
qu*ils  nous  reprochent  ,  &  que  nous  nV 
vons  pas  fait  :  Se  nous  lut  en  devons  chan- 
ter un  double  cantique,  parce  qu'il  nous 
t  prcfervez  par  fa  feule  grâce  de  tous  cc^ 
fnaux,  &  qu'il  ne  laifle  pas  de  nous  faire 
recueillir  tout  le  bien  qui  en  peut  naître  y 
en  noiB  humiliant  par  le  reproche  qu'on 
nom  en  fiit.  Ce  font  des  yipercs  avlquel* 
les  il  a  ô  é  pour  nous  rout  le'  venin  ,  en: 
îious  rendant  innocens  de  tous  ces  crlmesîî 
&ilen  a  compofé  un  excellent  antidote  ,- 
afin  de  nous  guérir  des  mauX  réels  que  nouf 
avons ,  paf  le  feulphantôrocdes  maux  que 
nous  n*avons  point ,  &  dont  fa  grâce  nousi 
délivrez. 

Je  foutiens  dortc  que  fi  nous  foufFrbns 
comme  il  faut  toutes  les  calomnies  qutf. 
Vàïï  publie  contre  nous  ,  nous  en  rece- 
vrons un  très  grand  avantage  pour  nôtre' 
falut  ',  8c  que  de  telles  accufatiors  feront 
Jf^m  rccompenfées  au  jugement  de  Dieu  ^ 
que  de  fimples  confelfîons.  Vo^à  com- 
ment nos  ennemis  nous  rendent  avec  ufure 
ce  qu'ils  nous  ô'^cnt  ;•  &  nous  fubftituenC 
pour  nous  laver  de  tou$  nos  péchez  p  M& 


I  ie  P/V/f,  117 

Confeflîon  plus  puiflanre  que  celle  dont 

I  ils  ont  entrepris  de  nou$  priver.  Voili 
.comme  nous  ne  fommes  point  privez  de 
l'humiliation  qui  peut  naître  d'une  faintç 
Confcflîon ,  parce  qii'ils  nous  humilient  in* 

\   compârablcment  plu^s  çxi  nous  empêchant 
de  nous  Gonfefler. 
Il  y  a  un  autre  grand  avantage  dans  fa 

1  '  Ccnfcffion  àts  pccbez  légers  qu'on  fait  au 
Pi êrre,c'cft qu'on  y  comdanuie  1^  péché  , 
&  qu'on  s'accoutume  à  le  tjai ter  en  enner 
mi,  &  à  le  regarder  avec  horreur.  C'eft 
ce  qui  rend  ja  Confcffioa  nès-utilc  ,  nnê* 
me  pour  les  pcchez  les  plus  légers  ,  qui 
nous  font  toujours  plu^  de  mal  que  nous 
ne  penfonis  ,  &  il  eft  plus  facile  d'en  être 
perfuadé  quand  on  a  recours  au  médecin  Sc 
qu'on  (onde  avec  lui  des  playes  qui.  d'abord 
ne  nous  pacoifTent  pas  fi  profondes. 
Nous  en  reconnoilïbns  mieux  i*împortan- 
€e  quand  il  nous  éclaire  par  la  lumière 
de  l^Evangile ,  &  qu'il  nous  prefente  la 
parole  de  Dieu  qui  eft  le  miroir  où  nous 
en  voyons,  la  difformité.  On  ne  peut  donc 
pas  douter  que  l'aveu  que  nous  raifons  de- 
vant un  Prêtre  qui  eft  le  Miiiiftre  de  Je- 
fus-Chrift  ,  &  qui  tient  fa  place  dans  le 
tribunal  de  la  pénitence ,  où  il  nous  parle 
&  nous  juge  de  fa  part  &  en  fon  iloip  , 
ne  Roqs  (bit  cffeftivemcnt  très  utile  *,  qu'il 
Die  nous,  réveille:  de  nôtreKUIbûpiîIemenC''j, 
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&  qu'il  ne  nous  donne  une  plus  giaode 
avccfion  &  un  plus  grand  jêloigncnvcnt  de 
toutes  les  caufes  du  pcché ,  &  des  moin- 
dres oçcaiSons  cjui  peuvent  nous  y  faiie 
tomber* 

M^isdansPétat  oà  «ousncustrouvorrs^ 

nous  ne  fommes  pas  privez  de  ce  fécond 

^tvantagc  de  la  Confcflîon ,  non  plus  que 

4u  ptcnitcr.  Si  la  cor^arruiart  on  du  pccFi 

id  trouve  dans  la  Confeffion^  concerne  dit 

faint  Auguftin  ,  dcliSr:  imprabdtio  ^  elle  fe 

trouve  auflî  pour  nous  hors  de  la  Confef- 

iîon.  Nous  le  condamnons  d'une  manière  ( 

û  publique  &  fi  folemnelle  ,  qu'elle  eft 

rConnuë  de  toute  la  terre  -,  &  c'eft  cette 

condamnation  même  qui  eft  dcaufe  qu'on 

*îous  rcfufe  la  Confeffion ,  &  xjui  y  fup- 

plée  d*une  manière  bien  efficace.  Lorfquc 

nous  riious  confeffons  à  un  Prêtre  ,  nous 

isne  condamnons  que  quelques  péchez  com- 

,  mnns  &  ordinair-es  dont  neus  nous  accu- 

fons  j&.nous  pouvons  préfumer  q-ue  cette 

condamnation  eft  bien  foible  ^  puifquc 

'nous  Payons  faite  fi  fou  vent  ^  &  que  nous 

fommes  toujours  retombez  4ans  les  me*- 

tncs  fautes.  Mais  la  condamnation  que  nous 

l^orrons  contre  lepechc  cnnc  rious'con* 

feffant;  pas,' eft  ^)ien  d'une  autre' impor-t 

tance.  Ce  n'eft  pas  Ici  un  pèche  de  foi-» 

blefleque  nous  condannnons  j  c*eft  un  pc;  ^ 

chç  quiblcflila  vcéitét^aas  ies  frindf cs^ 
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fl  efttien-aiie  de  condamner  iv05|)ccher 
^cfoiblcffe,  &  il  ne  nous  en  coufte  rien  % 
.Mai5  nous  ayons  tcfoin  <l'une  affiilancc 
toute  particulière  xlc  Dieu  ^  pcHH  ppitcic 
une  condamnation  que  naus/out:cnDns  par 
le  facrtfice  gênerai  de  Jios  biens  y  de  nôtre 
Jiberte  ,  de  notre  j:epos  &  dé  notre  lion^ 
îi^î  daeyant  les  homn-kes^   Enfiji  ,  pie^  a 
XcUemcnt  hcni  cette  condamnation  ^  ^qu'ii 
nousafakla  mifcrlcorde  4e  noosdélivrej: 
jufqu^icl  du.  pc<:hé  que  nous  condamnons 
La  condamnation  que  nous  porterioj^ 
^contre  nos  péchez  aux  pieds  d'u-n  Prêtrjc 
tieferoît  quepî^.ur  nous:  aulicu  que  celle 
^ue  nous  portqps  à  pjcfent  eft  utile  à  no^ 
frères .^&  peut  fe;rvir  à  tourc  l'Eglife.  D  eu 
nous  fait  ,  tout  indignes  qi^e  nous  fem- 
mes y   la  mlfericorde  de  voulor  fe  fervir 
de  nous  pciur  faire  voir  que  ç'eft  nn  cri*- 
aie  énorme ,  que  d'ofFenfer  la  vérité  &  la 
juftice,  &  pour  avertir  ceux  qui  leicral^ 
gnent ,   qu'on  .leur  tend  un  piège  qui  eft 
capable  de  lesperdjrc,  Nous^esavertiJfons 
plus  efficacement  5  S<  da:fis  la  fuite  nôtre 
voix  (era  d'autant  plus  i-ntelligible  ,  que 
nous  fouifrirons  dje  plus  grands  maux  8c 
avec  plus  de  parience.  Ce  retran^chemcnt 
même  que  nous  fouffrons  les  avertit  qu'il 
y  a  plus  de  mal  qu'on  ne  penfe  à  faire  cp 
que  l'on  ^xige  de  nous  :  il  eft  vrai  que  jp 
ne  ms>  confeiTe  p^  4e  p^^  peçhez  à  ^9- 
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Vtètrt  ,  maïs  en  récompcnfe  je  confcfle 
la  vcrlté ,  qui  cft  une  confcflîon  bien  plus 
vohlc  &  bien  plus  neceQalre  dans  les  con- 
jonâujces  où  je  me  trouve.  Je  ne  confefTc 

J3as  mes  péchez  en  fccret>  mais  je  confcffe 
a  vérité  en  public.  Nous  fommcs  captifs , 
£c  nous  ne  pouvons  pas  nous  confcflèri 
mais  la  vérité  n'eft  point  captive,  &  nous 
avons  cette  çonfolarion  dans  l'injufticeljuc 
nous  fouffrons ,  que  nous  ne  Retenons  point 
la  vérité  de  Dieu  dans  l'itiiufttce  ^  (  Rom*  i. 
I*. }  comme  parle  l'Apôtre,  &  que  nous 
apprenons  à  nos  frères  à  ne  l'y  point  te* 
Oenir#  Enfin  ,  nebisnon  eonfitentibHS  ^  EccU" 
fa  confitetur  :  5/  nous  ne  eênfeffons  faim  nos 
péchez^ ,  FEglife  les  confefje  ponr  nous. 

Il  y  a  un  tro  fiéme  avantage  dans  la  con- 
fcflîon des  péchez  véniels*,  c'eft  que  non- 
feulement  elle  nous  donne  le  moyen  de 
nous  accufer  ,  moyen  qui  cft  un  des  plus 
aflurczpour  nous  juftifier,  félon  cette  pa- 
role, narra  JitjHtdhabes,  utjufiificeris  :  (  IJai, 
45, 1^.)  mais  quelle  nous  faîc  encore  accu- 
fer nôtre  ennemi  invifible  ,  ce  qui  le  dcfar- 
ine,  &  rend  tous  fes  deflcins  inutiles.  Com- 
me il  eft  l'auteur  &  le  premier  inftigateur 
du  mal  que  font  les  hommes,  quand  nous 
nous  accufons  nous  !e  décelons  ,  &  il  n'y  a 
rien  qu'il  craigne  tant,  que  de  fevoit  dé- 
couvert j  car  il  eft  par-là  hors  d'état  de  nous 
tromper  s  &  k  confufîon  où  il  fc  trouvé 
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ffc  fak  frcmîr  Ae  rage.  Nôtre  accufateur  & 
Tàcculareur  de  tous  nos  frères  ^  comme  il  eft 
àppcilé  dans  l*Apocalypic  ,  ne  peut  fouf- 
;fiir d'être  accufé.  (  jlpocaL  12.  j.)  Il  haïe 
nôtre  ,çonfef&on  ,  pitcc  qu'elle  nous  dé- 
charge .4e  nos  pecbex  ,  éc  qu^eUe  lui  ôte 
rCn  des  moyens  qu'il  a  pour  nous  nuire  :  ce 
fficyen  eft  raccufation  qtf  il  pouvoir  inten« 
tcr' contre  nous  i  &,  comme  le  difentles 
ftres,  il  ne  peut  plus  nous  accu(êr  ,  lorf- 
.que  nous  nous  fommes  accufez  nous-mê« 
«es  :  Sife  aecHfdvemjufiHt ,  vocemféirati  ae* 
eufatoriscxffliulitifHifaletacerîutnfiçs^d  tk^ 
miuseitfHpiHeexdgeréirejUgitiA. 

Mais  s'il  faut  ^oiîcr  que  cette  avantage 
(de  la  confeflion  ^eft  bien  «con/iderable  \  il 
n'eft -pas  difficile  ^uffi  de  montrer  que  nous 
n'en  (ommes  pas  priyet  ^dans  le  cas  prc- 
Icnt.  Si^  félon lesPercs^en  confeffant  nos 
fechez  ^  nous  découyrons  les  artifices  que 
le  DiaUe  employé  pour  nous  porter  au 
ï)cché  :  Qh$  det04  fHa  nm  ucei  ^  videttêrtm 
fi  éUlmi^e  ^Hodfecir,m  DJsMo  prbdidiffi  qnod 
(M fit.  Nous  4c  découvrons  bfen  darantage 
dans  letemsque  nous  defitqns^nous  con«? 
fcflcr  ^  &  que  nous  ne  le  pouvons.  Cat 
outre  qtie  dans  les  paflage^  des  Pièces  ^  que 
Jxous  venons  de  rapporter  ^  Û  n'eft  pat 

Ïirlé  feulement  de  la  confef^n  qu'on  peue 
ire  au  Prêtre  j  mais  auffi  de  celle  qu'oa 
j^  à  Pieu  >  fioQS  pouvons  dire  que  quand 


il  ne  s*y  agJroit  que  de  ectfc  ptemW 
confcffion  ,  nous  ne  Uiflbns  pas  dans  U 
privation  qu'on  nous  fait  fouffrir  ,  de  dé^' 
celer  nôtre  enpemi  d'une  manière  bien 
plus  honteufc  pour  lui.  il  aimejroit  bien 
mieux  être  dcrelé  aux  pieds  d'un  Prêtre , 

3u'à  la  fure  de  route  rJEglife.    Comme 
eft  fuperbe  ^   cette  confeflîon  ou  cette 
accufation  publique  dans  laquelle  fes  men^ 
fonges  font  découverts  ,  lui  eft  tout-à^fait 
infupporta:ble.    Il  ne  peut  fouf&ir  que  le 
myftexc  de  fon  iniquité  foit  mis  au  jour, 
&  que  tout  le  monde  le  voye.  Et  com- 
me les  perfonnes  fupetbes  fouflfrent  avec 
jnoins  de  peine  une  confufîon  partîculic- 
rc  ,  qu'une  bonté  Se  une  confiifion  pOf 
blique  j  je  ne  doute  pas  que  cet  orgueil* 
,1eux  efprit  n'aimât  beaucoup  mieux  que 
nous  nous  confeflâffions  jfôuv^nt  à  un  Prê- 
tre ,  que  de  voir  que  fes  artifices  ne  font 
{)lus  ignorez  ,    &  qu'on  a  la  hardicflc  de 
'accufer  &  de  le  confondre  à  la  face  de 
'toute  la  terre.    Que  s'il  eft   queftibn   de 
nous  accufer  nous-mêmes^  on  peut  dire' 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  que 
nous  n'avons  pas  befoin  d'une  confcffion 
particulière  qu'on  nous  ôte  la  liberté  de 
taire,  puifque  nôtre  pénitence  eft  publii^ 
^uc.  Il  eft.  vrai  que  la  confeflîon  peut  con-i 
tribuer  à  exciter  en  nous  une  plus  gran»- 
JU  douleur  de^  nos  pephez  >  mais  npcr^ 
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cft  devenue  encore  plus  grande  i 
depuis  qu'on  noiîs  a  refufc  avec  tant  d'i?i- 
jufficece  grand  remède  de  nôtre  douleur» 
Car  il  cft  certain  que  c'en  eft  un  pour  une 
aœc  qui  eft  vivement  touchée  des  fentlt» 
incns  d'une  forte  componétlon  ,  que  de 
s'accufer  foi-même  de  tous  £cs  péchez. 

DE  VABSOLVTION. 

Um  parce  qu*on  peut  objedcr ,  qu'en-  , 
corc  que  la  confeffion  (bit  en  effet  fup 
pitc  par  tous  les  grands  avantages  que 
nous   venons  de   rapporter  &  par  plu- 
ficurs  autr«  ;   il  cft  vrai  néanmoins  de 
dire ,  que  nous  ne  recevons  point  l*abfolu- 
tion  du  Prêtre  ;  il  eft  neceflaire  de  faire 
toir  que  ^opinion  de  ceux  qui  la  regar- 
dent comme  la  fin  unique  de  la  confeflîon  « 
cft  fauffe.  Il  eft  certain  que  noUs  fommcs 
obligea  d'être   plus  touchez  de  l'intercft 
de  Dieu  que  du  nôtre.   Ceux  qui  n'ont 
recours  au  Sacrement  de  Pénitence ,  que 
pour  ne  plus  penfcr  à  leurs  péchez  ^  ue 
trouvent  pas  dans  une  telle  confeflîon  le 
temede  à  leurs  fcrupules  ,  au  contraire  ; 
fouvent  elles  les  augmente:  mais  ce  remè- 
de confifte  dans  la  fînceritc  d'une  pend- 
tcncc  humble^  dans  l'amour  de  l'obcHTan-? 
ce  ^  dans  la  confiance  qu*on  a.  en  I>ie«% 
Ce  n'eft  donc  pas  toujours  le  meilleur  de 
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chercher  aînfi  rabfohition  du  Piitçe^  qwfT; 
quoiqu'il  ait  reçu  la  pulflancc  de  .nous  dé- 
lier ,  ne  nous  délie  pas  ieul  ,  la  grâce  dç 
Dieu  étant  encore  plus  neceflaire  que  fe 
inîniftere  de  l'homihe.  L'abfolution  daiç 
le  Sacrement  vient  duPi^çtre  &  de  .Dicuj' 
X  Matth.  \6.  1,5.  )  QHoicHfjujue  folveris  fuper 
ftrrMmirit  folutum & incœlis  j  nousfommcs 
4éliez  &  fur  la  terre  &  dans  IcOîel.  Je 
|>eux  donc  dire  que  fi  l*on  m'empêche  dp 
recevoir  l'abfolution  jdn  Prêtre  ^  oh  ne  peut 
«n'empêcher  de  la  reccîvoir  de  Dieu  ,  iorf- 
quelaraifon  pour  laquelle  je  ne  fuis  poiiit 
•bCous  par4çs  homn^s  ^  eft  que  je  fuis  fidçr 
le  à  Dieu. 

Mais  je  ne  m'arrête  pas-là.  Je  ne  par;- 
lerai  point  Ici  de  la  caufe  pour  laquelle 
|e  ne  fuis  point  ablous^  quoiqu'elle  pui(te 
iuppléer  feule  avec  le  vœu  du  Sacrement  ^ 
IK>n -feulement  à  rabfolut ion  du  Prêtre, 
mais  à  la  réception  de  l'£iichariftie  mê- 
me,  &  des  autres  Sacremens*  Car  fifaint 
Cyprien  4it  que  €*eft  t  Evangile  f  ni  fait  Us 
Martyrs  ,  &  que  cette  grande  prérogative 
'  d'hgnrteHr  dépend  de  la  canfe  fonr  laquelle 
en  meftrt  s  on  ne  peut  douter  que  ce  qui 
pourroit  fuffire  pour  faire  des  Martyrs  , 
peut  bien  fuflSre  auffi  pour  nous  obtenir 
fa  rémiflTion  de  nos  fautes.  Je  ne  dirai  donc 
irien  de  cette  caufe  pour  laquelle  on  nous 
fefufc  é^alemeac  la  Confcâioa  Ôc  l^abj^ 
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Ritîon ,  &  qtrî  fuffit  pour  notls  totnhXct  à9 
toutes,  fortes  de  confoUtions  IpiricucUes* 
Je  me  contenterai  de  rapporter  les  diveN 
ftsmaniferes  dont, nous  pouvons  recevbtr 
k  patdon  des'peehez  Véniels  fans  le  mihi^' 
ftcre  du  Prêtre  ,- elles- font  toutes  de  !*£* 
Àlture  &t  des  Percs.' . 

,.  Il  me  fenible  qu*on  peut  les  réduire  à  li 
ibi^  I  la  pefnitence  3  à  l'aumône  ic  pxx  bon& 
nés  œuvras  ^  a  la  confbflîon^  qu'on  fait  i 
ëieu  de  fbs  pécher ,  à  la  prière  ^à'ia  loitan^ 
Çcde  Dieu  qui  eft  k  plus  excellente  priè- 
re ,  à  l'humilité  &t  aux  fouffrances.  Voilà 
autant  de'  fources  vivantes  dn  pardon  de 
des  fortes  de  pedhei'vq^  Je  faint  Bfprlc 
flous  a  ouvertes  lui-hicme.  Noui  n'avons 
qu a  aller  hardiment  puifêr.les  eâux  de 
il  grâce  dins  ces  fources  de  BenedicStionS  Sc 
Je  falut  ^lorfqu'oft  nous  ferme  les  tribunaux 
delà  pénitence»  où  nous  les  recevions  au* 
paravant  y  la  Cour  fpirituelle  de  la  jufli- 
tt  de  Jefus-jChrift  n'a  pas  nioinsété  in- 
ftituée  pour  nous  nourrir  &  pour'^nous  dé  î 
«Itérer ,  que-pour  nous  juger. 

.  Jefus-Chrift  employé  fi  fouvent  dans 
l*£vangile  ces  belles  paroles  i  Votre  foi  vota 
â  guéà  ,  qu'il  ne  faut  (pas  douter  que  no- 
te foi  ne  puiilè  nous  guérir  comme  elle 
pcriflToit ,  lorfquc  Jeius-Chrift  étoit  fur 
M  terre.  Or  ,  comme  la  maladie  de  l'ame 
^  toute  fa  langueur  confiftent  dans  le  pe^ 
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ché,  il  n*cft  pas  moins  clair  que  pour  être 
guéris  ^  il  faut  que  nos  pcchcz  nous  foicnt 
remis  par  lafot.  .Oeft  donc  la  foi  qui  nGU5 
raut  alors  rabfolution  $  &  il  ne  nous  eft 
plus  permis  d'en  douter  ^  puil'que  Jcfus- 
Chrift  qui  eft  la  Vérité  même  ^  nous  Tet^- 
feigne.  La  foi  nous  délivre  de  nos  péchez» 
Ils  ne  nous  lient  doncîplusj  nous  en  rece- 
vons doncl*abfolution.  Si  nous  n'en  rece-^ 
vons  point  en  effet  l'abfolûtion  par  une 
foi  vive  &  animée ,  ils  ne  nous  font  donc 
pas  remis  y  ils  nous  lient  donc  encore.  S'ils 
nous  lient  encore  ,  nous  ne  fommes  pas 
libres,  ni  pour  agir  ni  pour  marcher  ^  & 
nous  fommes  encore  malades.  Comment 
donc  Jefus-Chrift  nous  diroir-il ,  Al(ez  & 
marche* ,  votre  foi  vous  a  guéris  ^ 

On  pourroit  appuyer  cette  Vérité  fur 
Tautorité  des  Pères  Grecs  &  Latins  j  mais 
comme  ils  font  fur  ce  fujet  dans  le  fenti- 
ttient  de  S.  Ambroifc  ,  je  croi  qu'il  fuffi^ 
ra  de  nous  «tendre  feulement  fur  ce  qu'il 
en  dit  L  Vide  fidem  prâfrogaù^vam  médicinal 
dit  le  faint  Dodeur ,  fur  ct$*  mêmes,  paro^ 
Ites  de  l*Evangilc  que  pous  avons  rappor- 
tées* Voyez,  comme  U  foi  efi  notre  médecine^ 
&  tomme  elle  eji  fouverdine  pour  nom  gnirin 
Non -feulement  elle  nous  abfout  de  nos 
péchez  qui  font  toutes  nos  maladies  \  mais 
il  n'y  a  rien  qui  nous  donne  cette  abfoluî^ 
fion  avec  plus  d'avantage.  On  ne  peut  pas. 
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fe  (ronfcffcr  continuellement  à  un  Prêtre  , 
&  Il  ne  le  faut  pas  même  y  mais  on  peut 
continuellement  vivre  de  la  foi  ,  &  il  le 
faut;  car  c'cft  un  précepte  de  l'Apôtre.» 
fRom.  1. 17.  )  JufiHS  antem  ex  fide  vivit  \  Sc 
encore  ailleurs ,  nous  ne  confiierons  point  les 
$hofes  vtfihles ,  mats  les  invifihles  y  farce  qne 
les  ehofes  vifihles  font  temporelles, mais  les  invi'^ 
phlesjont  étemelles.  (  i.  Cor.  4.  i8,  )  Voilà  la 

5 lus  naturelle  dcfcription  qu'on  puiffe  faire 
e  la  vie  de  la  foi.  Si  nous  fommes  dans  la  - 
profperité^  craignonsJbeaucoup,  &  la  foi 
qui  nous  fait  vivre  nous  remet  tous  les  pé- 
chez que  nous  n'avons  pas  pu  éviter ,  en  ne 
vivant  pas  toujours  de  la  foi.  Si  nous  fom- 
mes dans  l'adverfité  ,  réjoiiiïïons  -  nous  de 
foufFrir  les  maux  de  la  terre  pour  un  I^icu 
qui  les  a  fouîFerts  pour  nous  le  prenùer  j 
&  cette  foi  qui  nous  fait  vivre  de  la  vie 
des  Saints  ,  nous  purifie.  Réglons  toutes 
nos  paroles  &  tous  nos  {entimens  fur  les 
maximes  de  l'Evangile.  Réglons  toutes 
nos  a(5tions  fur  la  parole  de  Dieu  qui  en  eft 
la  régie  ^  &  la  foi  qui  nous  fera  vivre  en 
nous  conduifant  par  fon  efprit ,  ira  jufqu^ 
nous  foj^enir  contre  des  tentations  qiii 
nous  feroienc  tomber  dans  des  péchez  con^ 
fiderables. 

Regardons  les  biens  &  les  maux  du  mon- 
de par  les  yeux  de  la  foi*  Regardons  nof 
amis&  nos  ennemis  par  ces  mêmes  yeux } 
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Se  cette  fol  operanto  par  la'  cfiàtltc  qiri 
nous  fera  vivre  en  nous  éclairant  de  fa* 
lumière ,  nous  lalrestr.-  Veilloiïs  fur  nai' 
fcns  ,  fur  ce  qui  cft  dans  nous  ,  GOmmè 
fur  ce  qui  eft  autour  de  nous  v  &^  la  fol 
qui  nous  fera  vivre  en  ncrdi  faifànr  oa<^ 
vrlr  les  yeux ,  &  nous  ettïpcchant  de  noui' 
endormir,  nous  délivrera  de  noS  ptchez;. 
Voyez  qu*ellc  eft  la  prérogative  de  cette 
médecine  y  qui  eflr  fi  univcrfclle,  qti'elic  a^ 
lieu  dans  tomes  fortes*  de  teros  ,  dans^ 
tc^ute  forte  de  lieu  ^  à'  Regard  de  toute-' 
fortes  de  perfbnnesjSi  qui  cft  fi  efficace  ,. 
qu'elle  peut  nous'guéri^  de  tous  nos  maux^ 
F'ide  fiaem  prarogativam  medicins. 

Mais  vous  me  direz,  S.  Ambtoifc  par? 
le  en  cet  endroit  de  maladies  i  montrez* 
moi  qu'il  parle  de  la  délivrance  du  péché 
Se  eu'il  diie  nettement  qu^la  foi  rompiT 
les  liens.  Je  vous  répdnd  d^àbord  que  ce' 
faint  Doâeur  dit ,  f  m'/7  fata  avoir  reeottrs 
s  la  foi  ^Hi  nous  décharge  dn/ardean  le  flta 
fefant  ;  Confugere  ad  fidem  qua  onera  gréU 
via  allevare  confueverit.  Or  il  eft  viable 
qu'il  n'entend  parler  que~du  fardeau  de 
nos  péchez  ,  parce  qu'il  n*y  en  a  point 
de  fi  pefant.  Si  la  Foi  donc  nous  décharge  ,- 
elle  nous  délivre  du  péché.  Car  quand^ 
cft-ce  que  nos  péchez  nous;  chargent  ^  Gr- 
ce  n'eft  quand  ils  nous  lient  1  Et  quand 
eft-ce  qu'ih  nous  lient  ^  fi  ce  n'eft  quanti 
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Bs  Hous  chargent  ?  Mais  fi  vous  roulez 

encore  quelque  chofe  de  plus  formel  ,,voicl 

ce  que  die  Saint  Anibroife  &r  ces  parolel 

du  Prophète  {(inPfài.iï  8.  %,)Rof^omnos 

cidhes  ^  Dinmpamiu  vindala  n^firs.  Il  ne  dit 

fas  <jn*U  faille  rompre  d*Hne  manière  fenfihUs  ^ 

des  chaînes  qui  ne  font  fas  fenfihles  i  mais, 

^  noiis  devons  rompre  ces  liens  invifibles 

de  nos  péchez  if  pfinoHS  ferrent  ;  &  que  noH$ 

devons  les  rompre  par  la  confeffion  de  nos 

é«M  f¥  par  la  profeffiàn  de  notre  foi  y^Non 

féann  uti^ue  vifibili  i/inculadicif  ep-  rum^ 

finda^fed  invifihiles  eriminwn  nexusmomm 

énfeffione  &  fidîifrofeffiéne  folvendos. 

Il  n'y  a  rien  dé  plus- exprès  que;  ces 
frôles  qui  nous  donnent  l'idée  d'une*  côn- 
ftffion  &  d*une  abfoludoiv  dont  nos  en« 
n^mis  né  peuvent  nous  priver  &  qui  no 
dépendent  que  de  DieU  feul.  >  Cette  con^ 
Mion  des  mœurs  d'une  perfonne  yérîta- 
blemenc  môrtifico ,  dont-  toute  la  vie  ^ 
&  principalement' le' filehce  5^  la  fagéfTc  ^ 
ptcçhênt^rÉvangile  &  nbus  repréfentent 
Jcfhi;  Chrift ,  eft'un- grand  remède.  Cetto 
profedîôn  de  foi  qui  Brife  nos*  chaînes  &r 
^uî  pous:  délivre  dés  liens  do  nos  péchez  ^ 
lotfqué  nous  ne  rougiÎTons  point  de  l'E* 
^glle  ,  &  qiie^  nous  akiierion^^  mieur 
flbourir  que  de  rien  dire  &  de  rien  faire 
qAii'fât  contraife  à  fa  Sainteté  >  à  en  effet 
tttc  grande  p;:crogative  ^  &  il  n'y  a  rieA) 
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de  fî  puîflfànt^  Voila  une  admirable  corr- 
fcflîon  qui  fé  peur  faire  finSi  patler.  Voilai 
une  excellente  abfolution  &  bien  efficace: 
qui  fe  donne  fans  Prêtre  \  mais  non  pas% 
lans  Jcfus  -  Chrift  :  Dicit  invtfibiles  crimi^ 
nwn  nexHS  mortmt  conf^jfiene  &  fidei  profijjio'^ 
fti  falvdndos. 

La  pénitence  cft  une  autre  grande  fou r-^ 
te  du  pardon  de  nos  péchez.  Par  la  pc- 
liîtencc  j'cntcnd  Ici  la  converfion  véri- 
table du  cœur  qui  fc  fait  par  le  chan- 
gement de  fes  inclinations  ,  &  par  les^ 
bonnes  œuvres  &  les  fouffrances  par  le f- 
quelles  nous  fatistaifonsà  Dieu  pour  nos 
péchez  ,  dans  la  douleur  vive  de  l'avoir 
offcnfc  avec  tant  d'Ingratitude,  aprcs.qu'it 
s'efl  donné  à  nous  avec  tant  de  bonté  y 
^fqti'à  vouloir  mourir  afin  die  nous  pré- 
fcrvec  de  \x  mort.  Il  eft  certain  que  cct^ 
re  pénitence  peut  effacer  nos  péchez  & 
qu'elle  fufîît  avec  le  defir  du  Sacrement 
pour  nous  en  mériter  le  pardon  ^  lôrf- 
qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  d*avoir  rc* 
cours  à-  1  Eglife  pour  nous-foumettreà  fon. 
jugement  Se  honorer  lapuîlîance  des  clefs 
qui  lui  a  été  donnée  par  le  véritable  mcde<^ 
ein  ,:  comme  PappelW  S.  Ambroife  ^  afin* 
de  concourir  avec  lui  pour  guérir  les  ma)*^ 
ladies  de -fes  enfans. 

Voici  ce  que  dit  encore  ce  faîfit  D0C2. 
ttar^  fTcta  fmdmHa^ermpmiUfHiarn^ir^C^è^ 
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&f  ifmtMe  médecine  de  faire  pénitence.  Elle 
nous  guérit  donc  j»  puiîquc  le  propre  effet 
de  la  médecine  eft  de  nous  guérir.  Or 
comme  nous  ne  poiivons  pas  être  guéris 
que  nos  péchez  ne  nous  foient  remis ,  parce 
que  ce  font  eux  qui  nous  font  malades; 
ii  s'enfuit  qu'elle  en  obtient  là  rémlflîon^ 
ta  pénitence  efi  une  f9urce  de  grâce  ,  com- 
me le  dit  le  même  Saint ,  gratis  ex  pœni- 
tentiâ  :  c*eft  donc  une  fource  de  pardon  ; 
ear  en  effet  le  pardon  eft  toujours  une 

5race\,  q^aiid  on  ne  mérite  point  le  par-- 
on.  Or  il  eft  certain  que  le-pardon  que 
1     Dieu^  accorde  à  (es  ferviteurs  &  même  ï 
l    fcs  grands  amis  ^  ne  doit  pas  être  imputé 
!     à  leur  vertu  particulière  ^  mais  à  fa  feul^ 
ttiifcricorde.' 

L'Abfolutîbn  q\ie  donne  le  Prêtre  efl?- 
efficace  j  mais  elle  fuppofe  neceflalrement 
k  converfion  du  cœur.-  J'admire  les  gcns^ 
qui  pour  fe  mettre  la  confciencc  en  liberté^ 
aulieu  die  s'appliquera  feconnoître  afin  dis* 
1  s^humilier  &  de  travailler  avec  fruit  à  leur 
falut  y  ne  demandent  qu-à  fc  confeflcr.  Ce- 
n'cft  pas  la  Confcflîbn  feule  qui  nous  fauve  ,. 
quoiqu'elle  foit  nccefii^ire  ;'  mais  c'eft  la* 
convcrfion  du  cœur ,. Si  la  convorfiondes^ 
mœurs  que  nous  avons  promife  :  car  en- 
fin on  peut  être  fauve  en  un  befoin  fanss 
ÇonfefliQn  ;  mais  il  eft  içnjgpftible  de  Têixior 
{gxxi  conyciiieni' 

.  ffvj) 
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tes  bonnes  œuvres  font  encore  ufiê' 
fourcé  de  pardon  qui  n'cft  pcutctre  pas 
moins  ample  que  celles  dont  nousr  venons 
de  parler.  Il  eft  certain  ,  &  tout  le  mon- 
de convient,  que  les 4>onnes  œuvres  join- 
tes à  la  douleur  dii  péché  expient  les  pé- 
chez légers  &  en  obtiennent  la  remiflîon  j 
ainfî  y  ayant  d«u5c  chofes  dans  le  péché  , 
TaÊtioft  mauvaife  &  la  coulpc  ,  l'adioir^ 
mauvaife  eft  détruite  par  la  bonne  q]^t  ob- 
tient auffi  la  remife  de  la  coulpe. 
f    A  l'égard  des  fautes  mortelles '>^otr  né 
J>eut  douter  que  les  Boirnes'  œuvres'  né- 
loienr  necefliires  pour' détruire  les  mau- 
Yaifes  habitudes  qui  reftent  après  qu'ont 
a  fait  des  aâfons  criminelles  r  pour  fatisr 
£iire  à  la.  juftice  de  Dieu  &  pour  obtenir 
une  augmentation  de  douleur  &  de  charité 
qui  peut  fuppléer  le  dèffaut  du  SacrementT 
dânsle  cas  dé  neceffité.  Ceft  pourquoi  CWcir' 
dît  paribn  Pirophête ,  <{nt  lorf^u^nn  mhbmr 
fi  cénvertim  &fera  le  kien  il  nefe  reJfoHvien'^ 
wendra  plus  di  fan  injnfiice  :  Si^ficerit  judi^- 
einm  & jufl:iti4m\httch.  Iii.ce  quicom-^  - 
prend'  en  abrégé  tomes  ftirtes  de  bonnes 
œuvres,  vitA  vivet  &  non*  moriètur.  Il  eft 
ciàir  qu'il  ne  peut  vivre  dé  la  vie  de  M 
grâce  qu*il  ne  foit  délivré  de  là  vie  dé' 
corruption  ,  &  dé   fon   péché  y  je  ne  me 
reJ/ifivieadrai'plHS ,  dit  le  Seigneur,  de  toH^^ 
us  {es  imfui$ciiii.Eïïç$  lui  Oût  dâ&C  iii-tf^ 
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ttrties;  car  Dieu  fe  rcflbuvîcnt  de 'tôiit  ce  ' 
<j4îc(t  encore,  içàt  tout  ce  qui  fubfîftJe  cti 
^^u6  forrè:  Itiic  fe'wçfloiivicntyuï  de  ' 
/empêchez  ;  Ik  lui  bnr'dbna'étc  pàïdonnca^' 
^t  toutes  îef  fôi^s  die  bbiines  œuvres  qui:^ 
wnt  décrites  dans  ce  niêfhc  Chkpf rre.  - 

Il  cft  jafte  de  dire  un  mot  de  i'ÀàriSônrf  ' 
en  pâttî^ulicf  ,  'puifqu*cllc  tient  le  pre-  ' 
lôler  raAg  entre  ces  bonnes  CDUyfes.  Si* 
AmbroiSer  r«tiaiî^uc  qù'cUo'.noù^  délié'' 
^ifl[ani'mèrit;.&  qu'elle  brife  Ics'châîricf  ; 
de  nos^pectiez  donne\^  aux  fAU'Orés ,  dit-iP* 
éi0^z.  Us  foibtif  ,  rdâetez^^les  Csprifs  ;  &"* 
vêtis  *'  af^z.   rofHpiè  vbi  '  chaînes.  {  In"  P(?  - 
ii8t  tômr  8^  Érûga'pauperiÙHS',  dtUlei- 
ilevdîô^redinte  captives^ i  &  fotvifli  vintulà^ 
ma.  Il'eipUque  dans  le  rrtênne  endroit  la  na'-'^ 
turc  de  ces  Uciisien  difarit  qxie  ce  fôntf" 
nt)S  pddiczqui  nous  lient:  P^otre  lien  efi  ^  . 
ffom  avarice  y  votre  lien  êft  votre  cénmpifcen'^  " 
$é,vêtre'lkni^  vitre orgHèil.  (  Ibidr)  Si  Tau- 
môn^'roxnpt  ces  Hcps  >  elle  nous  délie  i- 
die  nous  eu  obdeilt  le  patden  j  pour- ' 
quoi  donc  ne  cbcrchem-nous'  pas  a  op-' 
tenir  par  nos  aumôsnès  la  miferlcorde  d^^ 
Dieu  ?  Dé  quelqtie    maniete^  qifc  nous*  . 
loyon»  abfous  ,  c'eft  toujours  Dîbil  qiif 
nous  abfoût  ;  ti  c'eft  lui  que  nous  offcri-* 
ftns,  quand  nous:  refûfons  fon  indulgen-' 
€e:Il  eft  Vrai  que  c'eft  Ifci  q^ï  nou(  paf- 
P^t  ift  bond»  4^  fthw%  I  ^  ^"'i' 
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tious  parcfortnc  par  leur  mînîltcre.  Waîi? 
pourquoi    rcfuforts-tious    de    l'cnrcndrc 
quand  il  nous  veut  parler  auflî  par  une- 
autre  voix  -,  &  pourquoi  ne  voulonMiouS' 
point  de  la    rcmiflion   de   nos  péchez  ,. 
quandelle  m^us  doir  coûter  quelque  cho-- 
£c  de  plus  qu'une  parole  ?  On  ne  mérite' 
point  un  fi  grand  don  quand  on  en  fiait  Cv 
peu  d'état  j  &  c'eft  fc  rendre  indigne  de 
k  "mifericordc  de  Dieu  ,  que  èc  la^  mct^ 
trc  k  un  fî^-bas  pt-ix.  Nos  péchez  ont  une? 
infinité  de  càufeSà    C'eft   donc  un    effet 
de   la  _niifericorde    die   Dieu  .que  nouî- 
ayons  auflî  pluficurs  fources*3e  là  remif-^ 
fion  de  nos  péchez;  Nousfbmmesfîfccs  j. 
&  tellcmenr  environnez.-  de  la  mort  de' 
tous  coter,,  que  nous  n'avons  pas- jtrop' 
de  toutes  ces  fontaines  de  vie\,..  &  db  fa> 
lut.  C'eft  pour-   cela   qu'Ifaïc   dans-  fon 
Gamique,  ne  nous  in  vire  pas  feulement 
à  puifer  dans  une   (eule ,  mats  dans  plu^ 
fieurs  :  Hauridinm  a^uas  in  gaiidiode  fami^ 
bus  Jalvatoris.^ 

Les  trois  fources  fuivantcs  regardentr 
davantage  rèxercicc  de  la<  pieté  ,  ^ue- 
l'Apôtre  dit  être  utile*  à  tout  ;•  &  pal? 
confcquent  il  ne  faut  pas  douter  ,  qutf 
l'indulgence  qu'elle  nous  fait  obtenir  ^ 
Ile  foie  bien  efficace.  Nous  pouvons  xtoni- 
yfti\t%  fourccs  jde  la  penirence,  &  àt 
i'aumoae  au  paiueu  des.  cuës^Sc  nous^j; 
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fYons  fouvcnt  occafîon  d'c^ccrccr  la  foi ,. 
mais  pour  ce  qui   eft  de  la    Confcffîon 
^'On  doit  faire  a  Dieu  de  fcs  péchez  , 
&  du  facrificc  de  {W.iere^.&  de  louange, 
^'ilfeut lui  ofFrii:,il cfl ncccfTairedt  rentier- 
au  dedans  de  foi-mêimé^.&dc  £c  renfermer 
dans  cef te  chambre  dont  il  eft  parlé  dans* 
^Evangile.  (  Ji^an.  6.  )  Gcs  fources  d'eau 
vive  qui  nous^  lavent  de  la  foUillure  de 
nos  pechcz'  ^  ne  fe  trouvent  que  dans  la^ 
folirude  y  mais  on  les  y  trouve  toujours  ,, 
quand  on  a  foin  dé  s-éloigner  un  peu  du 
monde  ,.  afi«  d'entrer  dans  le  dôfcrt.  Si' 
nous-  vouions-  donc    recevoir  le    pardon 
de  nos  pécher  bien   pmmptement  ,  nouy 
n'avons  qu'à    fermer    les  yeux   qui    ne" 
voyenr   que    ce    quî  pade  ,.  &    ouvrii?" 
ceuxduiCOBur  ,,&  deja  foi  qui  ne  s'ar- 
fctent  qu'à  dés  objets    permanem  ,  for- 
tons  db  dehors  ,  &  rentrons  au  dedaas* 
C'cft»"Ia  que  S.  AmbjKïifè  dit  que   J.  ,C 
nous  abfbur  ;  Eos  cjui  intus  fnnt   Chriflut: 
abfdvit.  OcOt  fur  ces  paroles  dti  Ptophctc 
fçreiiebatHr  firas  ,  &  locjnehatHr.  Si  v-our> 
forrez  au*  dehors  en-  vous  occupant  des 
Ciéatures.,  tant  que  vous  y  reftcrez*  at- 
Tacher,  l'Abfolutiôn  do^^  Prêtre  quoique* 
Sainte  ,.  donnée  aunom  ,  &  par  l'àuto-- 
«itc  de  J.  C.  ne  voiis-  fer  vira  de  rien  poiacr 
vous  délivrer  de  vos    foiblcflès.  Car  fiï 
yous  vious  répand  ainfi  ^ywiSk£oua^ 


fl  vous  fortcz  Vous  n'êtes  poîttt  au  dëdàflî^ 
^us  n'éres  point  dans  le  Sanâuaice  o^ 
en;  reçfoic' l'ablbliltlon  dur' grand  PrÊtfe;^ 
félon  S.  Atnbrbife  ,  ees  qui  imusfitHt  Chri*^ 
fins  obfQlvit.  C*eflr  poùrquot  je  ne  m'c* 
toAffe  point  (jue  des  pcrionnvs' rcligieu-* 
feè  qui  oublient  que  leur  pit>fcffion  con# 
fiftc  à  fc  tenir"  to^jcnirr  eti   la  prefencc' 
de    Ôîcu    reçoivent    tant    d^ablblurions  * 
infûdlément.  Elles  doivent  è^re  au  dedans  ,^ 
Icrt:sr*  m^êmc  qu'elles  font'  obligées  <J*àgir 
au  dehors  f '&  il  arriva  au  contraire  que 
lé  pluj  feu  vent  elles  font  au  dehors  ,  lors^ 
mcmtr  qu'elle!^  croyetit^  être   au  dedans; 
fioflSment  J;  C.  nous  abfoudrolt-il ,  nous  ' 
rtepcnfon^  prefque  point  à  lui  j  nous  zU 
loto  trèttvér  fes  Mîhiftres^fin  d'en  recc-' 
vt)ir  l'abfolurion  î tious  fçavonsbifen  qu'ils' 
Rt  notifia'  doifrteront  pas -dans  les  riiës  , 
Ôt  nous  allons  les'attchdrc  aux  pieds  des 
Cofri:feflîonaùï'^ ,  r  pourqubi    ttaitonvnouS  * 
J^C.  avec  moins  de  refpeô  5  pourquoi' 
lit  Paltons^ncms  pas  trouver  ou  il  cft  ?  Sba  ' 
Conftffional  eft  nôttc  cœur;  fi  nou^  y^ 
allons  ,itous  l'y* trouverons*,  il  y  eft  tcu« 
jours  le  prdhier  pour  nous  y  attendre?-, 
fans  lui  npiis  n'entrerions  psis'dans^ notre 
«teur,  deft-li  qrfll  etiftend  li  cbnfeflîoii 
écr  nor  fautes  j^  c*cft-Ià  qu'il  nous  ca 
doRhe  l'âbfi^acion  k#/  f^i  intns  fmt  Gk4% 


de  Piitii  fif 

éooimé'lâ  ConfclBoft  qu'on  fait  ÏJ.  C;- 

tfcmpcché  pas  ^tfon  cfc  fe  doive  confct»! 

fer  à  uà  Prcrrc  ;  ccllcr*  que"  l'dn  feic  à  unr 

Piêne  ^^  ne  nous  d^it  pas  empêcher  noit' 

plus  de  nous  confèffer  à  J.  C.  ati  cfon-i^^ 

traire  on'  peut  dir<  qu*on  nef  fé  confeffè' 

/imais  bfeh'aù  Prêtre  ,  (î  ori  ne  fe'côn^ 

fcflTcà  J.  C.  en  nous  confeffant  à  lui  noui 

apprendrons  mieuxf  à  ntous  cônfeflcr  quà 

par  quelque  tncthdde  qu'on  pût  nous  doni 

ricr.  Ccft  un  gtand  Maître  que  J.  C.  iV 

peut  apprendre  tout  aux  plus  igrioransi 

Allons  donc  nous  coriféfler  à  Im  ,  corn-*' 

Bae  l'Égt'fe'noùé  y  invite  par  céi  pàrolei 

de  Dk^iiïy  pMmus  coram  Domino  qni  fc^. 

MnàSy^  coitaèie  Ics^  Pfeaùmcs  nous  ap^' 

pïènnçnt  que'  ce  P^rophctc  faîfd^t  fi'foù-' 

ièiït.  S.  Ambroife  remarque  que  ce  Saint 

Roi  fatfoit  toute  fa  confolation  de  décon* 

vrir  i  Dieti  les-  plaïes  de^  fon  co^rvà  caufe  ' 

te'il  r^avôît  qùê  c'étoit  l<f  mcliréur  moyeri  ^ 

oc  les  guérir  yéjh'H  obtictidroit  le  pardon' 

de/on  fechéei^teconfefanïy&  qnHl  obtient 

droit  U  jkfUcè  en  le  condamnant.  Scit  incon^ 

f^ione^ ejfe  'Oeniam y&  in  feccatifiii  cof$4 

ékmHotione  jUjUtiÀm.       .  ,     .  , 

Quand  où   fc  rqnfcffe  à'trh  Prêtre'; 
(feflrà  Dieu  ^ù'on  fc'confeffe  dans  la  péri 
fonnc  de  /6n  Mlniftre^  Où  commencé- 
Il  cônfeflîon  ett*di6nt^.jé  me*  co'hfefle  l' 
Bictt  Tout-puïflant  &  à  v©u$  ^  mon  Pcr«r  • 
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Si  doiTc  nôtre  fidélité  pour  Diea  devient 
une  oGcafioR  qui  nous  empêche  de  nous 
confcflcr  au  Miniftrc  y  croit-on  qu'en  fe 
confeflant  à  Dieu  même  avec  un  defir  (in-r 
cere  de  le  faire  à  fon  Miniftrc  ^  fitot  que 
Poccafion  nous  en  fera  ouverte ,  on  n'ob- 
tienne pas  le  pardon  des  ^utes  vénielles  & 
même  des  fautes  confîderabtes,  quand  on  le 
fait  avec  une  vive  contrition  &  un  dcfif 
fincere  de  fe  confeilcr, 

C'eft  une  malheureufe  coutume  qu'ont 
les  gens  du  monde  qui  ne  font  point  tou- 
chez de  la  crainte  de  Dieu  ,  quand  feur 
Co^ferteur  leur  rcfufe  l'abfolution  pour 
des  chofes  très-juftes  ,  d'en  chercher  un 
autre  pour  le  faire  abfoudre  ;  Comme  s'iif 
pouvoient  changer  la  juftice  en  ctiangeant 
de  Juges  ^  faiibns  faintement  ce  qu'ils  font 
inutilement  y  ies  hommes  nous  refufent 
habfolutiony&  ils  ne  veulent  pas  même 
nous  confcfler  >  confeiTons-nous  à  Dieu 
humblement  da^is  l'amertume  de  nôtre 
cœur ,  &  nous  fbmmes  affurez  qu'il  nous> 
jbfoudrat  II  n'cft  pas  fur  de  changer  de 
PafteurSjIfBais  il  eft  toujours  permis  d'a- 
voir recours  au  Prince  des  Pafteurs.  Al- 
lons à  J.  C.qui  eft  le  Paftcut  de  nos  amcs  , 
c'eft  ie  bon  Pafteur  qui  eft  mort  pour 
BOUS  mériter  le  pardon  5  il  nous  invite  à 
»ous  confeflTer  à  lui  ,  ic  il  ne  demandb 
<^u^à  nous^  abioudrc. 
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Ilfçaitcjtfe  nous  n^avons  point  de  diC- 
cerBcment,&:  que  bous  n'avors  pas  mê- 
me la  connoiflaacc  de  nos  péchez  ,  &  que 
dans  le  fotid  du  cœur  nous  les  aimons  , 
c'eft  luf  qui  nous  les  fera  connoîtrc  ;  c'elî 
'  lui  qui  nous  en  donnera  de.  la  douleur  , 
c'cft  lui  oui  nous  les  fera  déclarer  ^  il  eft 
bien  aifé  de  fe  confefler  à  lui ,  puifque  noa» 
ne  pouvons  nons  confeflcr  fans  lui. 

Ccft  ce  qui  fait  dire  à- S.  Ambroife 
fHe  ceux  qui  font  liez,  (InPL  ii8.  Oâ:» 
t.) par  les  chaînes  de  leurs  péchez,  dai^ 
vent  fe  mettre  à  la  fufite   de  JefhS'Chrifi^ 
jui  nous  délie  y  qni  efi  une  fource  d*abf9^ 
huions  ,  &  la  canfe  de  notre  rédemption  : 
AlUgati  vinculis  Chriftam  fecj^Hantnr  y  ho^ 
tft  peccatorum  y   &   crimimms  remt^orem  g, 
fontem  indulgentiarHm ,  redemptionis  antho^ 
rem.  Car  en  effet  comme  ceux  qui  pourfui- 
TCDt  quelque  grâce  à  la  Cour  fui  vent  la^ 
Cour  ,  £c  prcienrent  devant  le  Roi  le  plu« 
fou  vent  qu'ils  peuvent  5  de  même  il  eft  bien- 
juftc  de  s'adreflcr  à  J^  C.  &  en  même  tems 
bien  avantageux  de  pouvoir  s^y  adreffcr^ 
pour  lui  demander  qu'il  nous  pardonne. 
Nos^     plaies    demancîenr   le   Médecin  ^ 
dit  le  même  S.  Ambroife  ,  êr  le  Mcde^ 
cin  nous  demande  que  nous  lui  decou-- 
Triors^  nos  playes  ,  en  lui  faiûnt  la  con- 
feffion  denos  péchez  :  (  Ibid.  )  f^nlnns  Me^ 
dicwn  ^uarit  j  Me^iCHS  confejjionemexcipit.' 


H  cft  nrtcÏÏk'rfc  de  s'adrcfler  aux  Muit; 
ÉètesdeJ.  C.  qui  en  âontfi  ?  Mais  quanè 
on  y  cfft  fi  attacher  qu'on  ne  pcîut  les  per-^ 
dre  de  va8  ,•  c'cft  unftj  marque  qu'oii^ 
dhcrche  autre  chofe  qiie  J.  Q'  {k  je  ne 
ih*éconne  pas^  fî  toutes  les  aWblutiçn^ 
Qu'ils  nous  donnent ,  nous  fervent  o^dl- 
liairtment  fi  pcfu  ;  parce  qué^c*eft  plutôt 
liôtre^  fatlsfeaion  que  nous  cherchons 
qlie  râbfolution  de  J.  C.  quor  nous  nç 
Négligerions  pas.  de  la^férte ,  n  npusavlonf 
use  véritable  douleur  de  l'avoir  ofFenfe  / 
û  nous  avions  unàr  véritable  confiance  cit 
lUi ,  nous yaurioris  recours  plus  fouvent / 
ic  nous  nous  cdnfoleribns'  plus  facilement  y 
quand  nous^ous  verrions  réduits  à  la  nc- 
ifeflîcc  dir  nous  paffer  de  fes  Miniftrcs  / 
&  de  n*avoir  plus  4c  Medcdn  que  lui 
itul'^  qui  nous  fuffic ,  &  fans  lequel  il- 
i"y  a  rfcn  quf  nous  fuffife  ,'  autrement 
toute  liotre  fuffiiance  ne  vicndroit  pas 
de  Dieu^d*pù  pourtant  elle  vient  ^com-< 
làe  dit  S.  Paul  vOnmis  fH^ieritià  nofira  ex 
Dâù  efl. 

.  Les  juftes  fc' relèvent  des*  fautes  dans' 
léfqiietles  ils  tombent  tous  les  jours  :  ili' 
s*cn  relèvent  en  regardant  J;  C.  hum- 
bjcment  ^  &  eh  jettanj  les^  yeux  fur  fa?' 
Croix  :  car  Comme  une  nicre  accourt  pour 
ïfeièver  foit^fils  qui  eft  tombé  quand  il  fc 
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^  \  pleurer;,  &  'qu-il  Tappelle  î  4c  .fiq*. 
me  .1.  C.  qui  eft  plus  proche  de  nous 
Qu'une  mère  ne  le  peut  ê^e  de  ^on  en* 
Unt,  noi(S  prend  œja  par  U  main  pour 
nous  relever  ^  .quaiid  nous  comniençons 
d'ouvrir  la  4>ouche  pour  TappeUer  ;  eV^ 
pourquoi  PEpoux  dans  le  Cantique^  re« 
comiïiande^  ieulemeii^t  qu'on  lui  prenne 
les  petits  r^ards  qui  rùineroicnt  fa  vigr^ 
«•ils  étoicnt  négligez, H  1^  dit  pas  qii*oj(i 
les  tue  y  parce  que  c'eft  les  tuer  en  effet 
que  de  les  4ui  montrer  :  on  les  prend  ej[i 
fi'accufant  humblement  devant  4ui  du  m^ 
qu'on  afaît,&  en -le  priant  ^cc  confian^ 
ce  de  noi^  fortifier  par  fa  Crace  ^  afi^i 
de  ne  plus  le  commettre.  Nqus  gueriÂToi^s 
donc  ae.nos  maux  en  les  montrant  à  J.  C, 
Ccft  pourquoi  nous  avons  dit  que  la  Go^- 
\  Icfîion  même  que  nous  luifaifions  de  nos 
j  péchez ,  nous  çn  obtenoît  le  pardon ,  tf 
\  .et6it  déjà  une  iource  d'indulgence  qui 
]  jjous  purifiok  de  Jios  tâches  ,  car  quand 
;  on  fc  montre  parfaitement  à  la  lumière  ^ 
on  eft  à4'heurc  même  délivré  de  fçs  te- 
j:)ebres ,  mais  comme  nôtre  confefiîon  eà 
fouvent  imparfaite ,  npus  avons  befoi^i 
d*y  joindre  %,  prière  qui  la  tend  parfaite^ 
£  cependant  l'on  peut  dire  qtîe  .ces  deux 
fources  puiflent  jamais  êu:ê  feparées  l'une 
de  l'autre. 
^  coaun/e  un  f^uyre  en  mpnttzni  fy 
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«ludité  avec  «ne  fccrcte  lion  te  \  8c  une 

certaine  douleur  peinte  fur  fon  vifagc  , 

-ne  laifle  pas  de  nous  demander  Taumône  « 

&  même  d'iinc  manière  biencfficace  ,  quoi^ 

<juMl  n*ouvre  feulement  pas  la  bouche  pour 

nous  parler  ^  de  même  en  nous  confeiTant  à 

Dieu  de  nos  pecbei  ,  &  en  lui  découvrant 

feulement  nos  playes ,  avec  la  douceur  ^  Se 

rhumilitèdes  véritables  pauvres ,  nous  lui 

demandons  de  les  gtierîr.  Mais  la  grandeur 

de  nos  folblcflTes ,  &  la  longue  durée  de  no« 

maux  qui  fait  rôrce  langueur  ,  méritent 

bien  que  nous  employons  toutes  fortes  de 

prières  pour  obliger  notre  Médecin   de 

nous  giftcrir. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  prière ,  finon  qu'el- 
le peut  fuffirc  pour  nous  obtenir  laremîfSon 
.<le  nos  péchez  &  qu'elle  eft  une  fi  grande 
fource  du  pardon  que  la  confeffion  qu*oii 
fait  au  Prêtre  la  iiippofe.  Je  ne  rappor- 
terai pas  même  ce  que  TEcriture  en  dit  , 
ce  qui  feroittrop  long ^  il  fuffit  de  dire., 
que  Dieu  nous  a  promis  par   fon  Pro- 
phète ^  éjne  ^ndnd  nous  gémirions  de    nos 
fechez.  H  ne  s^en  fouvien droit  fins.  (  Ifàîc 
Ezcch.  )  Il  eft  donc  clair  q«*il  nous  les 

fardonne,  &  que  le  gemiflcment  qui  eft 
ame  de  la  prière  ,  ou  plutôt  la  prière  mê- 
me ,  eft  fuivî  de,  la  remiffion  de  nos  pe* 
chez.  On  ne  peut  donc  pas  nier  que  ce 
Jie  fbit  encore  une  fource  de  pardon  ^ 
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fe  <!jtie  œiHC  q«i  vont  putfcravcc  çon* 
€ancc  dans  cette  fontaine  /de  falut ,  ne 
tetourncnt  juftific»  de  mênvc  que  k  Pu- 
blkâ'm  de  rEvangile,  Dieu  nous  a  promis 
foicmnelkmeht  <|u'il  nous  cxauccroit  lorf- 
^ue  nous  le  prierions  y  il  nous  pardonne 
donc  quand  nous  l'en  prions;  il  s'offre  lui- 
lïiême  de  n^us  pardonner  s'il  nous  invite 
de  venir  boir^  à  <:ettc  fourcc  de  fçs  gra* 
ces  î  il  ne  refufera  donc  pas  de  nous  par* 
donner  quand  nous  l'en  prierons  &  que  de»» 
Arant  recourir  au  moyen  qu'il  a  établi  pour 
nous  pardoïiner ,  nous  n'en  ferons  privez 
que  par  l*injuftice  des  hommes.    , 

Saint  Atnbroife  nous  apprend  que  le 
moyen  d^êrre  délivrez  des  chaînes  qui 
nous  lient ,  mcme  au  dehors ,  c'cft  de  prier, 
Comprenet-vaus  ^  dit-il  ,  éjuelUs  feront  les 
mains  ^ni  "vous  délieront  ,  de  efHelle  manière 
^9Hi  vous  rendrez,  libres ,  &  vous  vous  mettrez, 
en  itat  de  ne  fins  craindre  vos  GeoUers ,  le^ 
veZjfVOHs  ponr  prier»  (  In  Pf.  îi8.  )  jindis 
^Hemadmodum  fi  ligatas  fueris  ,  ^Hibns  vut»^ 
nibHSûperiyUs  ipje  te  jolvas  ^  tjuemaAmodum 
cnfiedes  timere  non  pojfis  ^farge  ad  deprecanr 


Que  fi  îa  prière  eft  efficace  pour  nous 
obtenir  cette  efpecc  <le Jiberté ,  qui  nous 
eft  commune  avec  les  gens  du  monde 
qui  ne  font  pas  libres  cïe  la  liberté  des 
•eûÉuis  de  Dleu^^llc  eft  incomparable* 


,^ên€  plus  efficace  ^  pour  nous  (!(btenV 
,çertc  iccoi)4e  forte  4c  iibcrri  ;quc  k 
ftoonde  ncxonnoît  pas.  SI  ^la  prl^c  peut 
^cuvf  ir  les  priCpns^vifibles  ,  tt  ne  faut  pas 
, douter  ,qu>llc  n'ouvre  à  plus  forte  raj- 
fon  les  prifons  invHîbles  ^.«en  f)ou$  -mct- 
ftant  liors  de  la  pui^nce  c|u  démon  ,.c<p- 
,ine  J.  C.  l'enfeigne  fi  foirent,  ies  pri- 
ions tempo^lles  font^nn  ifeu  de  liberté 
j>our  les  Saints  j  ce  ^'eft  pas  ce  qu'ils  de* 
^mandent  à  D>eu  que  d>n  être  déli vr^.  Ce 
ffontles  prifons  éterneUes  ^qui  jbnt  robjec  1 
,de  leur  crainte }  Se  ils  «mploïent  4)]en 
finieux  leurs  .^œux  jpoi:^  prier  Die^i  ,qu'S 
^^n  retire:Jeurs  «oijers^  &  qu'il  lesdéli- 
.vre.dç  cetttc  «plorable  ca:pt^té  qu'ik 
,jie  connoiflent  pas  eux-mêmes.  .i«*£&Ii(e 
.prioit  afin. que  S.  P|crrc  fortît  de  ,prlwir^ 
^ais  S.  Pierre  Qe  ptioit  pas  fpour^n  foi^f  l 
t}r.  jf^.  ^6.  15.  Il  eft  dk  que  l'Apôtre  ^ 
avec  iSïlas  4oiioit  Dieu  étant  en  prifon^ 
fie  pçut-ctre  .c*étoit  de  ïk  pci(on  .même 
flu'iï  le  louoir  5  mais -il  n'eft  pas  dit  qu'il 
^demandât  d'en  itre  délivré.  Ceft  pour- 
,quoi  ce  qtje  die  S.  Ambroife  doit  s*cn- 
^rcndre  dçs  pcrfonnes  foiblçs^  qui  pci|» 
vent  ^|cn  dcmancjèr  à  Oicu  qtfil  les  dé- 
'livre  d'une  prifon  ^  de  nrême  que  d'une 
«naladic  ,  parce  que  ce  peuyent  ^re  des 
tentations  trop  fortes  pour  eux  î  ^aî^ 
Jpour  les  Sainjfs  ,iïuIvfo;o|pnt  W»c  ^elle 

frlcr^c^ 
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ff  ère  ;  ce  feroic  dans  des  rencontres  cx- 
iiaordlnaires  ^    où  ils  auroienc   fujet  d« 
«croire  que  la   charité    qu'ils    doivent   au 
prochain  les   obligeroit   à.  la   faire  :    La 
prière  nous  arme  ^   mais  c'eft  particuliè- 
rement contre  le  démon   :  la  prière  fait 
violence  à  Dieu  ,    comme  parle   Tertul- 
lien,  mais  c'eft  pour  le  Ciel.  Les  vices  les 
plus  cnracînez  céderit  enfin   à  la  prière  , 
quand  elle  eft  faite  comme  il  faut.   L'in- 
vocation du  nom  de  Dieu  a  chaflé  les  dé- 
mons de  toute  la  terre  ^  comme  faint  Am^- 
b'roife  dit  qu'elle  les  chaflTe  encore  tous 
les  jours  du  cœur  des  hommes  ,  Jofue  lo. 
13.  Orationibus  exclndantHr.  Cette  invoca- 
tion puiflante  a  arrêté  le  foleil  au  milieu 
de  fon  cours ,  &  l*a  comme  lié  au  haut  du 
Ciel.   Avons-iious  donc  de  la  foi  ,  £  nous 
craignons  qu'elle  ne  foit  pas  fuffifante  pour 
iiouS  délier  de  nos  péchez  ,  &  nous  obtenir 
l*abfo!ution  des  fautes  journalières  ,    dont. 
cn  ne  peut  fe  rendre  exempt  tant  qu'on 
ftra  en  cette  vie  fragile    &  mortelle.    La 

i^ricre  lie  les  démons  ^  elle  peut  donc  délier 
es  juftes.  Elle  peut  fermer "l^nfer  aux  plus 
coupables  ,  elle  peut  donc,  abfoudre  les 
Siînsts":  &  par  conféqucnt  en  a  eu  raifçn 
de  dire  qu*elle  cft  auffi  une  fource  de  rc- 
m'Aîon  &  d'induigencel 
^b.çu  ne'pardoniiG  pas  feulement  a  ceux 
4^  yiccùfenc' eux -mêmes  &  à  ceux  qui 

G 
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le  pticpt,  mats  auffi  à  ceux  qui  le  loiîcut, 
C*cft  pourquoi  la  loiiange  de  Dieu  ire- 
rîtc  bien  d'être  mi{eaupng  de  cesgran» 
.d:cs  fontaines  &  de  ces  piïcincs  fpiritucV 
les  ,  que  Dieu  nous  oavrc  tom  les  jeu? s . 
pour  nous  y  laver,  &  nous  y  purifier  de 
toutes  nos  fautes.  Celu  qui  loue  Dieu 
s'oublie  foi-même  ,  pour  ainfi  dire  ,  lorf- 

3u'il  ne  penfc  qu'à  lui ,  Se  qu'il  s'anéantit 
fevant  fcs  yeux ,  pour  .rendre  quelq,ue  .(orr^ 
d'hommage  à  fa  grandeur  infinie^ 

-Il  eft  donc  bicn-aifé  de  conclure  que 
JDicu  l'oublie  encore  moins  qu'un  autre; 
$C  que  par  confcquent  ^  ccmm.e  il  n*y  a 
perfonne  d'exempt  de,  ces  fortes  de  liens 
il  le  délie  avec  d'auta;it  plus  de  plaifir  ,  s'il 
cA  permis  de  parler  ainfi  ,  que  le  pécheur 
n'a  d'autre  ibin  que  celui  de  lui  plaire; 
Car  il  ne  fayt  pas  s'imaginer  qiîc  Jaiier 
Dicu^  ce  foit  lui  dire  de  belles  chofes  ren- 
ie loue  quand  on  l'aime  tellement ,  qu'on 
n'aime  que  lui  ,  &  qu'on  fe  plait  à  tout 
ce  qu'il  raie,  lors  même  qu'il  nous  châtie. 
bene  omniafecifth  dans  routes  fortes  de  ren- 
contres, c'eft  la  plus  grande  louange  que 
nousfoyons  capables  de  lui4onner.  Mais 
quelque  diveriîté  qu'il  y  ait  dans  la  loiian- 
ge dont  l'Ecriture  p^rle  fi  fouvent,  il  eft 
certain  qu'il  n'y  a  rien  qui  foie  fi  figreablc 
à  Dieu  ,  &  qui  par  çonfequent  nous  puiffc 
davantage  eloignçr  de   toutes  fyitç^  ^ 
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maur,  &fîot!S  approcher  de  toutes  fortes 
dcbîcns.  Il  eftccrrain  qu'il  n*y  a  rien  de  fi 
juftcquc  cctre  louange  •,  car  il  n'y  a  licn 
qui  foit  fi  louable  que  Dieu  s  ou  plutôt  il  n'y 
a  que  lui  qui  foit  louable,  de  même  qu'il  cft 
dit  dans  TE vangilc  ^i*'/7  fi'y  a  <]ue  lui  ejHi  [oit 
ton  y  (  Afatth.  1^.17.  )  &  par  confcquent 
il  n'y  a  rien  qui  puîfic  fi  bien  nous  dé- 
lier :  car  comme  nous  ne  fommes  liez  par 
toutes  fortes  d'infirmitcz  &  de  péchez  qu'à 
caufe  de  l'injufticc  que  nous  commettons 
en  péchant  ,  nous  ne  femmes  déliez  qu'à 
proportion  que  nous  devenons  plus  juftcs  , 
&  nous  ne  devenons  juftes  qu'en  faifant  ce 
qui  eft  plus  jufle  &  qui  plaît  à  Dieu  davan- 
tage ••  or  il  n'y  a  pas  de  doute  que  nous  lui 
plaifions  davantage  j  en  lui  donnant  cette 
loiiange  qui  confiftc  principalement  à  l'aî- 
mcr. 

S.  Ambroifi:  remarque  admirablement 

S  [lie  S.  Paul  &  Silas  fc  trouveremJélicz  e» 
ciiant  Dieu.  (  Efih.  13. iy. )Non-ftulcment 
Dieu  ne  ferme  pas  la  bouche  de  ceux  qui  le 
^   loiicnt  ,  comme  dit  Eftber  ,  mais  il  leur 
délie  les    mains  quelquefois  ,    comme  il 
lit  au  grand  Apôtre  >  afin  de  nous  ap- 
jprcndre  que  fa  loiiarge  eft  un  grand  inf- 
trument  de  la  libetté  de  rôfre  ccror  ^  & 
qu'elle  nous  rend  libres  ,  fi  elle  ne  nous 
trouve   libres  déjà  ,  ,pour   ne  us  rendte 
Cf/ccrc  plus  libies.   Ce  n'eP-  pas  en  tain 


148'  Traité 

dit  S.  Ambroifc  ,  que  Paul  &  SiUs  ayant 
été  mis  en  pr/for? ,  fe  levaient  la  nuit  pour  lohr 
Diet4,  Ce  ftit  leur  dévotion  ,  &  ce  devoir  de 
pieté  (jjiii  hrifa  leurs  chaînes.  Mais  ces  dernière? 
paroles  ne  peuvent  eonferver  toute  leur 
beauté  dans  nôtre  langue  ;  &  ce  qui  fait 
particulièrement  à  nôtrefujer  ,  c'eft  que  le 
mot d'abfolutîons'y rencontre*,  èc  l'expre!- 
iîon  même  dôntS.Ambroifelc  fert  nousdcnj^ 
ne  cette  véritable  idée ,  gu'on  ne  peut  man- 
quer d'abfolution  ,  lorfqu'c'n  ne  manque 
point  de  dévotion  :  Non  oei^sè  Patilns  &  Sj^ 
las  trufi  m  carcerem  média  ncBe  [urgeham  : 
ideo(jHe  ubi  non  defitit  devotionis  ojficiHm  ,  4^ 
fuit  etiam  abfolmionis  remedium* 

La  caufe  que  ce  même  Père  rapporte 
ailleurs  de  ce  que  Jofué  prit  la  ville  dç 
Jéricho  fans  combattre  ,  fut  qu'il  adora 
Dieu  en  voyant  un  Ange*  C'eft  ,  dit^^il ,  cç 

3 ui  fit  tomber  fes  murailles  :  Jefus  navc 
ucem  militia  cœlefiis  adoravit ,  &  ideojînt 
fsrro  vicit  ^  &  fine  ulla  objîdione  deJirHxit 
urbem  Jéricho.  Jofne,  6.  Ge  qui  peut  don- 
ner occafion  de  remarquer ,  que  la  première 
ville  que  prirent  les  enfans  d'Ifracl  en  en- 
trant dans  la  terre  promife^  fut  prife  d'une 
manière  toute  différente  de  celle  des  aur 
très  :  car  ils  ne  firent  rien  que  faire  le 
tour  de  la  ville  plufieurs  fo(s  en  offrant 
à  Dieu  l'hymne  de  leur  fîlence  ,  comme 
jl  eft  appelle  dans  l'Ecriture  }  les  Ptêtjcw 
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foùAaiis  àfà  fin  les  trompettes  du  Ttibllé, 
6c  \e^  peuple  criaiK  à  haute  vofx  :  pbur 
iious  apprendre  peut-être  cncr'âucrcs  ch6- 
fcs,  que  les  pîus  grandes  vidoirés  contre 
les  démons  {c  remportent  par  le  fîlence 
des  Saints  ,  &  par  cette  louange  contl» 
nuelle  qu'ils  reildent  à  Dieu.  Le  cri  rfu 
peuple  3  qui^l'abord  éfoit  demeuré  dails  ^ 
le  filencc  ^  marque  bieii  cette  jubilation 
i\i  cœur  qui  cft  fans^  parole  ^  motus  gaU^ 
diomm  non  ^biomm  ^  comme  dit  Saiiic 
Bernard.  Ces  trompettes  qui  nous  ani- 
ment dans  le  combat  ,  &  dont  on  fe  feiJ- 
voit  dans  le  tems  du  Jubilé  ,  qui  étoic 
la  figure  de  la  rémiffion  de  lios  péchez  i 
peuvent  bien  marq^-ier  cette  même  leiian- 
jje  d«  Dieu  /  qui  nous  eft  uil  principe  de 
force  &  de  liberté.  Ge  qui  cft  d'autant 
plus  probable  ,  que  C'écoiênr  les  Prêtres 
qui  dévoient  fon net  ces  trompettes  ,  puif- 
qu'en  effet  ils  ne  font  établis  que  pour 
Iciier  Dieu  &  pour  le  faire  loiîer.  Je  nt 
fçii  fi  on  ne  pourroit  point  dire  auÛ^ 
que  comme  il  n'y  a  que  c^tre  premier 
re  ville  qui  ait  été  prife  de  là  forte  par 
les  armes  du  filence  ,  par  le  bruit  dés 
trompetces&  le  cri  du  peuple  fans  autres 
armes  ,  afin  qu'il  parût  que  c'étoit  l'ou-; 
Vraf^e  de  Dieu  &  non  celui  des  hommes , 
cela  nous  marqueroit  peut-être  les  prc^ 
mieres  vidoircs  de  TEglifè  ,   qui  n'ont 
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été  remportées  que  par  la  foi  de$  Mar- 
tyrs &  de  ces  faines  Confctrcurs  fans  au- 
cun moyen  humain  ;   c^  qui  écoit  caufe 
que  comme  ii  n'y  avoii  rien   de  l'hom* 
me^  6c  que  c'étoit  Dieu  q'ui  faifoic  tout  ^ 
toute  la  terre  s'eft  convertie  en  peu  de 
tems  par  un  plus  grand  miracle  que  ce-^ 
lui  de  la  prffc  de  Jerichd^j    au  ifcu  que 
dans  les  ilecles  fui  vans  &  fous  les  Empe-- 
ïcurs  Chrétiens  ^  ta  puilTance  de   l'hom- 
me s'étant  trouvée  jointe  à  celle  de  Dieu, 
TEglife  a  fait  beaucoup  moins  de    pro- 
grès j    Se  [es  victoires  ont  été  plus  im* 
parfaites. 

Il  eft  certain  que  dans  l'ancien  Tcfta- 

ment  nous  voyons  que  les   plus  grands 

coups  de  la  puifTance  de  Dieu  dans  lel 

défaites  des  ennemis  de  (on  peupfe  ^    dnt 

paru  lorfque  ce  peuple  combattoit  en  le 

loiiant  , .  ou  qu'il  ne  faifoic  que  le  louer. 

[  I.  Faral.  15.  ]  C'eft  ainfi  qu'Aza  mit  en 

fuite  un  million  d'ennemis  ,   parce  qu*îl 

jie  s'appuyoit  que  fur  le  bras  de  Dieu  ,  qut 

^'eft  point  plus  fort  avec  nous  ,  ou  qui 

n'eft  point  plus  foible  fans   nous.    C'eft 

alnfî  que  Jofaphâc  furmonta  les  Moabi- 

tes  &  les  Ammonites  ,  avec  encore  plus 

d^éclat  ,  parce  quMl  laifla  faire  Dieu  ,  ne 

prenant  pour  ainfi  dire  pour  fon  partage 

que  de  le  voir  faire  &  de  le  loiier  :  [  Pa^ 

ttl.  20.  17.  }  Nân  trUù  V9$  qui  dimieaki^ 
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ils ,  fed  tanammodo  confiienter  firatc ,  &  Vh 
dcbitu  auxHiwn  Domim  fuper  vés.  Ce  fagc 
&  fadéle  Prince  ayant  eu  plus  de  foin 
it  cfrelTer  des  chœurs  de  Lévites  pour 
foiier  Dieu  ^  que  de  ranger  fcs  efcaorons 
pbur  contbattre.  Ce  fot  Dieu  fcul  qui  com- 
battît fcs  ennemi^ ,  &  qui  les  vainquit  7 
[  1.  Parai.'  io/ 11.]  Deditqne  confilinm  papu», 
h ,  &  ftatuit  Cantores  Domhri  y  m  lmdé$^ 
fent  eum  in  turmis  'fuis  \  confitemini  DomiM 
tjHomam  bonus  y  &cj  6c  l'Ecriture  remar- 
que y  au* ayant  ainfi  commencé  de  louer  Dieu  , 
Dieu  le  mit  à  comBattrfe  poiïr  eux  ^  & 
leur  fit  remporter  une  grande  viftoire  , 
fans  quib  cuiTeilt  part  au  combat.  C'eft 
a!nfi  que"  les  Maçhabéès  ont  combattu^ 
tt  ont  valndi.  Per  oratimes  congrejji  funt  % 
[  t^  Mac.  1 5v  27-  }  Manu  quicUmpugnan^ 
tes  j  fed  Dominum  cdrdibus  orAntes.  Ce  qui 
devroit  nous  faire  rougir  ^  en  confiderant 
combien  ctoit  grande  la  foi  de  cz%  Princes 
dans  le  tems  de  la  L6i ,  6c  combien  la  nô- 
frc  eft  foiblc  dans  le  tems  même  de  l'Evan- 
gile s  &  nous  faire  reconnoitre  bumble« 
ment  j  que  c*eft  nôtre  peu  de  foi  qui  eft 
caufe  de  nôtre  peu  de  force. 

Il  eft  vifible  par  ces  cxcm|>l«s  ,  que 
Dieu  en  fait  davantage  quand  nouç^  en 
fofons  moins  y  &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
aflûrc  pour  furmonter  toute  forte  de  pé- 
rils ,'  qur  dç  ne  fc  pas  appuyer  fur  ce 
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«jiie  les  Kprames  peuvent  faire  poifr  nou?., 

n  ais  fur  le  bras  An  tout-puiffcnt  j   &  de 

n'avoir   point  de    plus  grande  atrenrion 

au  milieu  de  nos  grandes  ajfïaires  &    de 

:  Jîos  plus  grands  maux   q^ue  de  le  fervir 

&  de  le  Iciier.   Nous  avancerions  incom- 

parablemept  davantage  ,   fi  nous  ne  fai- 

(ipns  que  loiier  Dieu  ^    en  nous  décbar- 

.  géant  fur  fa, conduite  de  tant  de   foins 

Inutiles  qui  nous  empêchent  de  le  loii'er, 

.  Dieu  a  moins  foin  de   nous  »  parce  cjue 

nous  en  avons  trop ^  ayons  en  moins  ,  & 

il  en  aura  davai^tage  ;   ce  n'eft  pas  nous 

qui  nous  fauvous  ^  c'eft  lui  qui  nous  fauve. 

Comme   c*eû  lui  qui   c9l    nôtre   force  , 

qu'il  foit  auflî  nôtre  |loiiange>  &  nous  ne 

.  perdrons  plus  nôtre  force  ^  que  fi  nous 

iommes  foibles  3  commençons  de  le  loiier, 

•&  il  nous  rendra  forts.    La  louange    de 

..  Dieu  eft  encore  plus  puiffantq  ,  pour  nous 

faire  furmontet  nos  ennemis  invifiWes  , 

que  pour  furmonrei:  nçs  ennemis  vifibîes. 

Les  hofnmes    peuvent  être  vaincus   par 

des  armes  matérielles  s    mais  les  démons 

ne   le  peuvent  être   que  par  des  armes 

'  fpirituelles.   La  glaire  de  Dieu  les  bruS 

,^lç  ,  Ôc  ils  pc  peuver^t  fouffritJa  loiiangc 

^qui|  .1A(  pcocure  ^    ils  fuycnt  ceux  qui  te 

ioiîejat  î.   &/ces    peuples    iafidéles    qui 

fuyoient    le    peuple    de     Dieu   lorfqifil 

chantoit  tslpiianges  ,/n'étoient  que  leur 
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hgurc.  Celui  ^Hi  chante  une  hyM^e-,  dît  Saine 
Ambroife  ,  en  fe  purifiant  le  cœnr  &  h  $han^ 
tant  /piritHellement  ,  fe  délivre  de  tome  for" 
le  de  pajfions.  Qui  hymnnm  dicit  .pnro  ç^r 
de  &  fpiritHaliter  dicit ,  omne  genus  pajfi(mis 
exehidit  hHman<&,  Saipt  Ambroife  die  que 
la  Ivoiiange  de  Dieu  qui  nous  délivre  de 
TiOS  paillons  qurrfont  Ja  Mcine  de  nos  pc^ 
chez  y  nous  ciclivre  aufli^  par  confcquenc 
de  nos  péchez..  Y  a  -  t'il  une  meilleure 
abfolution  que  celle  qui  ne  nous  délie 
pas  feulement  des  liens  de  nos  pechcit, 
lîiaîsqui  en  bouchant  peu  à  peu  la  foùroc 
d*oii  ils  viennent ,  empêchequ'ils  rie  nous 
lient  comme  auparavant^  La  louange '<ie 
Bleu  éloigne  de  nous  Içsdémonsv.  arfoibiît 
nôtre  coneupifccnce,.  nous  délivre  de  nos 
péchez  ^  fatisfaic  à  Dieu  pour  nos  pcehe:ir^ 
&  par  conféquçnt  fupplée.au  biçnfait  dfe 
l'abroïutîon.  -   ,    r-    : 

Ne  nous  croyons  don'c  point  privez: 
ics  effets  de  l*abfolu;tion  y  lorfque  nous- 
avons  foin  d'emrer  fouvent  dans  nouse 
aêmes  y  pour  la  demander  à  I>i€;u  &  fet 
recevoir  de  fi  majn  ^  il  nous  dira  ::  /^dtf 
péchez,  vous  font  pardonnez,  y  fi;  nous  nous 
enconfeflonsdcvantlui  ,  fi  nous  le  prio/is 
rfene  nous  imputer  point  nôtre  folie;  & 
fi  nous  le  loiions  de  la  milericorde  qu'H 
ftous  peut  faire  y  ne  penfons  plus  à  ce  qiU 
|ft  îiupdctor^,  afir^  d?.  ??  penfer  qM'À^ee 
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qui  cft  au -dedans.  Car  Dieu  cft  âu- de- 
dans y  comme  dit  S,  Ambroife  ,  &  cer-' 
vainement  nous  l'y  trouverons  :  Intns  ejf- 
JDeus.  Faifbns-nous  abfoudrctant  qud  nous' 
\oudron$  par  le  minlftere  des  Prêtres ,  (v 
nous  n'ayons  un   defir  fînccre   d*êcre  ï 
Dieu  &  jde  le  chercher  ,  nous  nc^  ferons 
point  véritablement  abfoujr.  [  Ames.  5.4.]? 
ChercheX^^i  &  vohs  vivrez^  y.  nous  dit  Ic^ 
Seigneur  par  fon  Prophète  :  QHéerite  me  & 
vivetis.  Si   nous  ne  \z  cherchons   point  y 
Siom  ne  vivrons  donc  point.  Or  H  n'y  a 
^int  d'aWblution  dans  fa  moEt.    ïl  s'en- 
Juit  de-Ià  que  cfuelque  abfolution  que 
«eus  ayona reçue,  eff  ne^ eherchatit  pointj 
(Dieu  nous  ne  vivrons  point  ^  &  que  pa> 
^onféqueitt  nous  ne  ferons  point  abféiiSi 
Ss'eniuit  encore  que  quoiqu'on  nolîs  la  rc- 
ibfe  ,   fi  nous  cherchons  Dïct^  {înccre- 
ment  ,  nouy  vivrons,  &  par  cotifcquent 
nous  ferons  abfous.    Car  les  vivans^  ne 
peuvent  être  lier  devant  Dieu  ,  de  mê- 
«le  que  les  morts  ne  peuvent  être  libres 
4^  dclîc2r  Qu^on  nous  abfolvc  ou  qu'on 

Îie  nous  abfolve  point ,  fî  nous  demeu- 
ons  dehors  en  aintant  les  créatures  ,.faiirt 
Ambroife  nous  aflurc  qtie  J.  Cl  ne  nous 
reconnoîtra  pas- ,  puiiqu'îl  ne  recomJt 
foim  fes  plks  pràchet  ,  dit-il  ,.  parce  quih' 
4$itiem  dehârs  y  &  cef&t  feuf-itrtfournoiêt 
^^JTc  >  qiêll  ne  ks  recomfk  f$im  :  1r^ 
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inent  fauvons^notis  donc  efperer  qu'il  nous 
nconnoijfe  tj'kdnd  nous  ferons  dehors.  Si  enim 
forts  fiépttes ,  nec  ipfi  agnàfcuntur  parentes  y 
&  propcer  noftrHm  fortajfe  non  agnofcttnttir 
exemptnm  ,  queviadmodHin  non  agnofcimHS  , 
fiforis  liernus,^ 

Il  nous  rcfte  encore  deux  fources  4*In^ 
dulg'cncequc  nous^  rte  verrons  qu'en  paf- 
fant  ,  quoiqu'elles  ne  lairtent  pas    d'être 
frès  admirables  &  très-efficaces  pour  nous 
laver ,  la*  pren^krc  cft  celle  de'  l'humilité', 
qui  cft  Ci  neteflfalre  qu'on  peur  dire  que 
les  autres  ne  peuvent  fervir  de  rien  fans 
elle  ,.   &  qu'clïc  eft  ebmme  la  clef  qui  ^ 
nous  les   ouvre.   Comme  l'orgueil  eft  ic 
Commencement  ^m  péché  qui   nous  fie  , 
félon  que  le  dît  l'Écfiturc  ,  initiUm  omnis 
feccati  fHpérbia  y  &  en  mcmc-tcnriis  le  plus 
grand  dfe  tous  les  péchez  j   oh  peut  dire 
au  çbntralïc  que'  l'hùlmilhé  cft   une  dif- 
pofîtion  préalable  à  l'abforutiou'  du  Prê- 
tfc  y  Se  un  des  moyens  âcs  plus  efficaces 
^our  fuppléef  à  fon  défaut  dans?  !è  cas 
dfe  nccefiStc.  Nousr  n'avons  que  faire  de 
Craindre  j    quand   nous  ferons  hamb'eî , 
noiis  fêtons  abfous,   Ceft  faint  Ambroif» 
qui  le  dit  eh  termes  formek  r  Cii-w  reple» 
fa  fUerit  hamilitas  ptûcatHm  folvitur.    Et 
tVft  l'Èvaiïgilc  riiéme  qui  bous  Rapprend  , 
^n  nous  proébfant  l'exempre  du  Publi- 
99iA  ^  cjjxi  s'ieu&c  humilié  devanCr  Dieu  ^ 
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s'en  retourna  jiiftific  en  (a  maifon.  S'il  s'cft' 
retourna  juftifîé  ,  il  s'en  retourna  donc 
abfous  :  car  il  n'y  a  point  de  meilleure 
marque  de  rabfolutiori  q-ue  la  jufticc  ,. 
qui  ne  peut  être  liée  ,  non  plus  que  la 
parole  de  Dieu  ,  puifquc  c'eft  elle  qui 
nous  délie. 

Ce  qu'ajoure  Jefu^-Ghrift  j  après  avoir 
parlé  de  Thuinilité  &  de  ta  juftification  du 
Publicain  >  fait  bien  voir  combien  cette 
Vertu  eft  efficace  pour  obtenir  le  pardon  : 
Omnis  qui  fe  humilUt  exaltabithr.  Nous  ne' 
.pouvons  pas  douter  après  cela  ^  qu'elle 
;n'obtienne  d'être  délié  ,  puifqu'clle  nous- 
élevé  ."  être  exalté  eft  quel<juç  ehbfe  de 
plusque  de  n'être  plus  pécheur  ;  l'abfo^ 
lution  ne  marque  que  le  pardon  y  au  liea 

3ue  ^exaltation  marque  la  récompenfe: 
n'eft,  pas  dit  que  tous  ceux  qui  fc  con- 
feflent  leront  exaltez  ,  ca  feroit  mêpiç 
beaucoup)  qu'ils  fqflTent  abfous  \  mais  il" 
c9[,  dit  q^ue  rous  ceux  qui  s-humilien^ 
font  exaltez.  Cette  faintô  exaltation  dont* 
il  eft  parlé  dans  L*Evangilc  ^  &  qui  eft 
rexaltation  des  humbles  qui  ne  s'en 
élèvent  point  ^  eft  un  véritable  fîgne  dp 
la  rémiflîon  qu'elle  pr-cfuppo&.  Car 
Fexaltatîon  dans- les  perfbnries  fuperbes, 
ji'eft  pas  une  récompenfe^  mrais  le  pliis 
g^and  de  tous  les  châtin?ens  de  Diâu»- 
La  vjeritablç,  exaltation  ôci^/yeiutabiç^^^ 
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foIiTftcil  eft  pour  les  h  imbles  ]  def  mêm« 
que  toure  forte  dfe  baflTelIe  &  de  captivit* 
eft  le  partage  des  fiiperbfes. 

Nous  avtDns  îtiis  la  croix  pouir  la'  deir- 
nfere  foiirce  d'indulgence,  dans  laquelle 
nous  plions  chercher  le  pardon  de  noi 
pechezr ,  Torfque  les  Prêtres  nous  pefùfent 
fe  Sacfement  ,  i^ont  avons  déjà  die  que' 
ks  tribulàtîons^  SC  lés  divetfes  afiflidlcn^ 
qui  nous  arrivent  eripeuvenrêjre  auflî  une* 
iource  f  mais  on  peur  mettre  cette  dif^ 
ference  encre  la  croix  &  eHes  ,  que  n'y 
ayant  porint  de  croix  fans  tribulatlon',, 
route  tri&ularion  néanmoins  lïeméritef 
pas  de  porter  le  nom  de  croix  dans  le  feni 
qui  lui  eft  particulier  ,  &  qui  fignifie 
feulement  là  pcrféçurion  qu'on  fouffre 
pour  Tamour  de  la  juftice.  Les  pertes , 
fes  maladies  ,  &  toutes  les  auttcs  fouf-\ 
franccs  peuvent  être  fanAifiéés  par  hcroixT 
de  Jefus-Chrift  quand  on  en  fait  un  bofif' 
ufage  ,  en  y  joignant  la  patience  ,  &  eif 
ks  rapportant  à  là  ctt)ix.  Gar  rôut  ce" 
qu'elle  touche-  &  tout  ce  qui  lui  ^eft  uni' 
devient  eflTeârivcment  falnt  :  mais  quand- 
on  eft  dans  les  foufFrances  ,  de  quelque 
nature  qu'elles  foicnt  ^  pour  la  caufe  de' 
Jfcfus-Chrift,  &  pour  la  dcfenfc  de  la  ve-- 
tité;  c'eft  la  croix  même'de  Jcfus-Chiift  que; 
BOUS  porton^nST' dont  il  noushonoi^c.  Cefl* 
alor^  que  uos  fgufffançc?  fcat  vcritablc^- 
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ihcnc  les  ^ficnncs  en  un  fcns  tout  partî* 
Cûiier  î  &  (î  nous'  ne  liôus  déchargeons 
point  cfc  far  cîroix  en  i'abàttdonnajit  païf 
la  p*m  grande  IngratitudisSC  la^ plus  gran- 
de' infômié  du  ntonde  ,  nou^  avons  {5are 
à  la  huitième  béatitude  de  l'Evangile  aul 
cft  le  corable  du  -bonheur  ,  &  Ta*^  piur 
grande  gloire  qui  pulfle  jamais  arriver 
a  un  homme  dans  cette  vie  mortelle. 

Cela  feul  fait  atTez  voir  qtic  la  Croît 
eft  une  fource  d'indulgence'  &  de  fémif- 
iîon  ,  &  il  ne  fer  oit  pas>  même  bcfoih  de* 
le  prouver.  Car  comment  deux  qlii  fouf- 
ftent   pferfécu-ion    pour    ïa  juftice  ^  ic-/  ^ 
Soient  -  rl$  hcureuk    s'ils^  n'ctôicnt  déliez  i 
de  IcUts  péchez  [  Cotnmeht  (croient -  ili  l 
dans  le  plus  haut  deg;ré  de  la  bcatitudcy  j 
Il  Dieu  ne  leur  pardohnoit  pas  leurs  fau-'  l; 
tés  !  Non  feulement  cîcux  qbi  portent^  Ja*  \ 
Croix  de  J^.  C.  avec  humrlire  &-avcc  joye   ; 
font   rendus  participansr  du    pardon  gc- 
Bcral  qu'elle  a  appotté  à"  libute  la  terre  i 
maïs    ik  reçoivent    uric    nouyelfc   force 
afin  de  ne  plus  tombei^  :  &  fi  la  fragilité 
humaine  leur  fait  commettre  des  fautes  j: 
elles  leur  font'  rcmifes  a  Tluftiant  '{  puif« 
qu'alors  ils  préféifent  Dteu  à  leur  propre' 
repos.  Que  s'il  arrive  (ju'on  les  condamna 
tejufteiôtnt  pour  la  caufe  de  l'Èvahgile  , 
Dieu  «livre  pour  eux  touséles  tr^ors  de 
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Its  încfiilgences  y  &  xjuahd  i's  auroicnt' 
étc  les  plus  coupables  ,  s'ils  font  parfai- 
remcnt  convertis  y^&  Qu'ils  ne  csKèrchcnt^ 

Îiic   lui  ,  H  Ictir  pardonne  ,  pour  ainfî* 
irc  ,  tout  à\Mi'  coup  (km  fcs  grandes^ 
occtffions   cjUllff  dbiv^c    mcilaget   avec 
beaucoup  de  fo:nf&  le  Seigneur  fe  plaît 
à  couvrir  la  dfiflormitc  de  leur'  vie  pàfléc' 
par  uttc  gïaiwle  aboïldance  dis  fcs  giracès:' 
C'eft  aloFS  (Mi'ils  peuvent  direàlcurs  en^ 
nemls    ces  belles-  paroRs  de   T^tt-tullien' 
dans  lar  confiance  qu'ils  ont  en  la  Croix" 
it  J^  C.  qui  fait  tbut'  letirnîctite  :  ckm' 
i  'Vùbis  condemnamur  ',  k  Deb^^bfolvimHr  :- 
ï)ieH   mus    ahfout'qiiOjfd   vohs   noui-  cbn^'' 
damfmC  Comme  les' aîmes  les  j^us  belles  • 
rte  font  point  fans  t'acRe ,  elles  font  lavées^ 
^lus-  partaifemcrtt  dam  le  fang^^  de  Pa- 
gncau  ,  &  elfes  deviennent  crttjore  plus' 
Seller   pVc  une  plus'  gfrande  mifcricôrde.> 
Ceft  ainfi  que  Su^Éàne  étant  accùfce  pàr^' 
fcs  deux:  vieillards  fut  non-fcu*ernent  de-' 
livrée  par   fianiel^  qtii  infpiirc  de  DlcÇï^ 
St  conifoître  iMnjûftîce  du  jtigeriicnt  retti 
iu  contre  elle  f  mais  elle'  devint   plus^ 
feinte  :  ^ufurma ,  dit  S.  AmBtoife  ,  êow/- 
ntim  iaïMMt^'  judio4o^  muH^  abfilnta  divine* 

Nou^  ne  cbfmoiitons'pâS  affcst  la  vertu* 
it  la  Croix  ,-&no^  défiances  la*  dcsho^ 
Aocentr  Seix>ic«U   croyable   ^  le  bog^ 
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îarron  y  eût  reçu  k 'pardon  de  tonnes  fe 
fautes ,  &  que  l'époufe  qui  a  tout  abandon- 
né pour  fon  époux  n'y  reçût  pas  fe  par- 
don des  fiennes  ?  Le  larron  que  fes  Pères 
dlfcnt  l'avoir  ère  jufqu'à  la  Croix  ,  peut 
fa'rc  voir  au:f  époufes  ce^ qu'elles  doivent 
cfpercr  de  cette  Croix  quand  elles  y  demeu- 
rent arraclices  avec  joye  entre  ley  brnsdb 
leur  époiix^,  &  qu'elles  lui  difcnc  conri-  . 
nuellemenr  avec  foi  &  avec  confiance  daris  ' 
le  fond  de  \t\x^  qcsimi  :  rhememomei  ^  fouve-  ''' 
net,' vous  de  moi.  Luc.  25.  42,  Elles  n'oitc 
qUe  faire  d^aj ou  ter  :  Cam  ^ûeneris  in  Regnuin 
iHum  j  lorfcjHc  vous  ferez  arrivez  danr  t;> 
tre  Royauf^ie  ;  parce  que  Jefus-Chtift  cft 
entré  dens  fon  Royaume  glorieux  pat  f 
fe»  fouffrances  de  même  qu*il  veut  les  y 
faire  entrer  par  les  leurs.  Si  le  larrcAi 
farctifié  à  pu  t^oir  du  haut  de  k  Croix 
ce  Royaume  que  Judas  n'a  pu'  voir  dails^ 
l'Euchariftie  ,  comme  remarque  fi  admi- 
rablement S.  Ambroifc  :  In  Cruce  Regnuin 
Domini  mente  confpexit  ^  qmd  in  convivio 
Chrifti  Tndas  videre  non  porwit  :  Seroit-tt 
poflîble.que  les  époufes  qui  oiît  tout 
ouiftc  pour  le  voir  ,  &  qui  l'ont  Vu  fi 
fouvent  ea  fe  repofatit  avec  S.  Jean  dans 
le  fein  de  leur  époux  ,  ne  le  vifTent  pas 
fur  la  Croix  ^  en  étant  ïï  proche'  Y  Sèroi-f 
H  poflfible  que  pour  n'avoir  point  rcfu 
f  ^fdutictfi  ic  ces  péchez  <iuç  la  fragi^- 
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}îfc  de  la  nature  leur  faïc  commettre  y 
cette  abfolution y dis-je,  qu'on  ne  leur  revi 
fufe  que  parce  qu'elles  demeurent  fidelles  à 
•îeur  époux ,  etles  euflent  moins  de  confiant- 
ce  en  ce  même  époux^ 

Il  ell  vrai  que  vouS  ne  reccvesf  pa^ 
l'ablolutlqn  par  l'impofirion  des  mains 
du  Prêtre  >  mais  vous  la  recevez  p^  l'ini»- 
poficion  des  mains  mêmeS'  de  ÎJ.  C.  No 
fentez-vous  pas  Ces  mains  adorables  qiri 
paroiffcnt  ft  pefantcs  à  la  nature  ^  &  qut 
font  cîi  effet  fi  légères  à  ceux  qui  l*aiment 
Elles  font  étendues*  lur  vous  depuis  le 
matin  jufqu'au  foif  pour  vous  combler 
de  route  forte  de  benedi<î^lôn$  fpiritueb 
îes  ,  fi  vous  ne  les  repouffez  pa*s  vous- 
même,  U  n'y  a  point  dr  benedicîbion  fe,n>- 
blableà  celle  de  l'époux  r  principalement 
quand  il  bénit  fes  époufes  ,  dC  qu'il  les 
benic  fur  la  Ooix.  H  fuflît  que  vous  vo- 
connoifTîez  l'authorité  de  fcs  Minirtres 
qui  eft  la  fienne  ,  &  que  vous^  refpediez 
leur  benedidion  qui  ell  auffi  la  fienne  j 
mais  s'ils  vous  la  refafent  avec  injuftice  ,, 
demeurez  en  paix  ;  vous  recevez  dans  ce 
même  tem?  la  benediaion  de  vôtre  époux  , 
qui  vous^  bénit  parce  que  vous  êtes  à  luiy 
parce  que  vous  foufFrez  pour  lui  ^  Se  parce 
qu'on  refufe  de  vous  bénir.  Bcuvcz  la' 
fang  de  l'Agneau  qui  rejaillit  de  la  pies- 
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ftitude  de  foh  cœur  dans'k  vôtre  ^  pourvS 
àu'il  (bit  vuidc.  Goûtez -le  avec  plaifif 
dans  Xt  foucce  même.  SI  vôtre  amout 
n*cft  point  tic<fc  ,  voul  trouverez  ce  fang 
tout  bouillant.  Ceft  comme  on  le  boit 
fur  la  Croix.  On  ne  le  prend  pas  {\k 
1* Autel  pour  vous  le  donner  •,  &  vous  ne 
le  buvez  pas  dans  le  paliée  \  mais  y  a- 
t-il  un  Atitcl  préférable  à  celui  fur  le- 
quel il  s'cft  facrifié  &  cft  mort  pour  vous  ? 
Et  y  a-t-it  un  Calice  qui  foit  plus  pré- 
iXtvd  que  fbn  cœut  ?  Vôtre  crainte  eft 
loiiablcyparce  que  vous*  craignez  de  per- 
dre Jefus-Cbrift  maïs  so\x%  poùvef  vous 
jfaffurçr.  Ecoutez'  ce  que  vous  dît  un  des 
grands  amis^  de  vôtre  époux  :  nçmo  téi 
Ch'rffiu^  potefi  anferrc  ?  perfinn^  vç  voiiî 
fem  faire  perdtt  j.  C.  dît  S.  At^rciiè.- 
C*eft  pourquoi  vous  devez  demeurer  tran- 
quille i  fî  en  effet  vous  ne  craignez  rien 
^uc  de  le  perdre. 

Il  cft  donc  céctaîn'  q^é  tout  ée  qu'ofi 
ll^ut  contre  vous  ne  vous  peut  nuire.  On' 
aie  peut  vou^  perdre,  civ  vous  ôtant  tou5 
ïcs  Sacretricns  ,•  puUqu  on  ne  peut  vour 
faire  perdre  J.  C.  &  qu'il-  cft  impoflîble 
^ue  vous  vous  perdiez  en  ne  lé  perdant 
fiais  y  commis  dit  le  même  Père  :  Nmù 
fotefi  perire  cm  non  okatus  efi  Chrijhs,  Ce 
^'otipcut  faire  pour  empêcher  que  JvC. 


<ic  vous  pardonne  ,  cft  caufc  même  qu'il 
vous  pardonne.    Gcs  abfolutions  qu'on' 
vous  refufc  vous  font  rcccvoii  lc$  truite 
de  l'abfolutîon.  Oti  vouis  les  rcfufe  y  i6 
^ôrrc  époux   yous^  ouvre  tous  fcs  trefors* 
qui  font  toutes  fcs  playes'j  &  il  vcrfc  foo 
iarg  dans  vôtre  coeur  par  de  grands^  tX"' 
ftaux  qu'il  eft  ImpoflT^îc  au^  hommes  dcT 
vous  &rnier  \>  parce  qu^l  n'y  a  <|ue  lut 
qui  les  fcrnilç  ,  de  n>cmc  qu'il  n'y  a  que' 
m\  qui  fcs  ouvre  :  Qut  apertt  &  nemo  cUudit'r 
ffûclandit  &  rtemoaperit.[  Apoc.  } .  7.  )  Il  cflf 
étonnant»  qu'ayâtit  ^  Conime  nous  avons  y 
plufieurs  grandi^  rerticdes  pour  nous  guc- 
ifir  des  blcffurcs- que  nous  recevons  tous^ 
les  jours  dans  la  guêtre  mortelle  que  nouS' 
avon^  contre  le  démon  &c  contre  le  mpn<»' 
de  ^'  notisf  nou5  attachions  tellement  à  un' 
feul  que  nous  abandonnions  tous  les  au*-" 
très,   te  plus*  fouveht  noiis  croyons  avoit' 
tout  fait  quand  nous  ridus  femmes  con-' 
feHez  î'  &  b  facilité  de  ce  remédia  qui  nf^ 
nous  incommode' point ,&  que  nous-nous 
imaginons  fui&te  ^  tou^  noS  itiausd  y  eff^ 
fouvent  caufc  que  nous  évitons  le  péché- 
avec  moins  de  loin.  Quand  on  aime  fon' 
mal  ,  &  qu'on  eft  tellement  accoutume 
au  rcme^  qui    le  iFoit  glierir   qu'bii  ne' 
peut' s'en  pàuer^jç  me  trompe  fi  l'on  s'ap- 
plique avec  un  grand  foin  à  fuir  les  moiri-- 
dses  occafions  qui  peuvent  nous  y  fairb 
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tomber.  Prefque  tout  le  monde  veut  bîeît 
fc  confcflTcr  ,  mais  tout  le  monde  ne  veut 
pass'humiriér  &  faire  pénitence  y  &-l'oA 
pourroit  fe  fervir  ici  des  paroles  de  faint 
Ambrbifc  :  Perfidia  cenfiteri  pottfl  ,  creiere 
nm  poteft.  Nous  n'avons  pas  de  peine  â 
fious  confelTcT  &  à  dire'  que  nôlis  ne  vi- 
vons pas  félon  l'Evangile  \  mais  nous  eu 
àvons^  beaucoup  à  croire  dommc  il  faut  \ 
f£vangileîc'eft-à-dirc,  à  le  pratiquer,  cft 
le  prenant  pour  la  règle  de  nos  mœurs  &  d« 
toute  nôtre  vie'.' 

C'eft  ce  qui  eft  Vaufe  que  ce  remède 
quieftfi  excellent  par  lui-même  nous  de- 
vient non  -  feulemtnt  inutile ,  mais  dan- 
gereux I  pârcb  que  noiis  y  bornons  toute 
Jhôtre   confiance  ,  &  que  nous  ne  l'écen- 
dons  pas  aux  amj?es  quipourroient  nous 
fafre  beaucoup  de  bieiY»    La^  confcflîon  eft 
comme  le  pu^ts  de  Jacob  dbnf  l'eau  eft 
fort  bo'uie  ;'  mal^  Ce  puits  eft  j^rofond ,  & 
q^uatid  nous  y  allons  avec  peu  de  difpoiî- 
tîon  ,  on  auToit  lieud-e  nousdire  :  (  Joan,  4. 
I  r.  )  Put  eus  ah  us  eji'  nècjHe    in  ^uo  hâuriai 
Jjabfs  ,  le  puîts  eft  profond  ,  &  vous  rPa^ 
i/ez.  pas  de  afuoi  puifer^  Ôii  ne  peut  pas  di* 
i?e  combien  de  pcrfonnes  ,  faute  de  s'ob-* 
ferver  y  font    tombez,  &  s^y  font  noyerir 
Ce  puits  n'en  fera  pas  moins    utile  pour 
fious  .   C\  nous  prenons  garde   à  ce  que 
«i©iîs  feifons  5  maisja  çhâte  des  aucjre^ 
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iwus  doit  être  un  avertilTefncnt  de  jîc 
nous  pas  endormir  fur  \c  bord  du  puits  , 
&&n  de  ne  point  trouver  la  mort^ù  les 
Saints  uouventJa  vie. 

On  a  mis  des  gardes  à  ce  puits  pour 
fioys  empêcher  d  en   aprccher.  Nous  de- 
vons regarder  cette  conduire  affligeante  de 
n©s  ennemis  comme  une  punirion  de  nos 
péchez.:  car  il  cft  certain  que  quand  nou^ 
lous  approchions  avec  foi  ,  noiis  y  trou- 
vions Jeîus-Chrift  qui  y  parJoif  à  la  Sarriari- 
taine  ,  mais  néanmoins  rx>us  ne  devons  pas 
pour  cela  p^dre  courage.  (  Judith,  ii.'j.) 
Car  fi  nous  dcfcendonsjufqu'à  la  vallée  de 
Bethulic  ^  nous   y   trouverons    pluficurs. 
fources  qui  ne  font  point  gardées  &  où 
r.ous  pourrons  ctanchex  iiacip  foifa  loifir. 
II. ne  fera  pas  même  jntccfiairc  d'aller  fi 
loin  :  (  -Rom.  lo,  8.  )  Profre  efiverburn i72  ore 
tuo  &  in  corde  tuo.  En  quelque  lieu  que 
nous  foyons  ,    nous  femmes  environnez 
de   ces  fources  d'eau  vive    qui    coulent 
ioûjours  4   &  nojus   les  trouverons    dans 
nôtre  cœur  ,  (i    nous   ouvrons    tcrjrurs 
les  yeuK;  fi  nous  nous  humilions ,  fi  nous 
avons  foin  jd'invoqucr  le  fainr  Elprir^  par- 
ce que  c'eft  la  charité  qu'il  y  repard  qui 
amollit  la  dureté  de  cette  pierre^  &  qut 
fait  rejaillir  ces  {eaux  de  Grâce  dans  le  De- 
fcrr.  - 

Il  n/c^fâUt  pas  i:roire  que  nous  ayon« 
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,p^lé  de  toutes  les  fources  d'cati  vîvc  d^nf 
Icfqueilcs    nojûs  pouvons    boire  &   nous 
laver  ',  lorfquc  nous  fonuoes  échauffez  & 
que  nous  fomnics  fouillez.  Comme  nous 
ne  falfpn3  point  de  pas  en  nous  éloignant 
de  Dieu  qui  ne  nous  foiidlc  ^  nous  n'en 
faifons  pas  un  en  nous  approchant  de  lui  ^ 
qui  ne  4Jous  lave.  Ceux  qui  aim^t  Dioi 
avec  iîncerité  le  trouventir&  jqomirie  tout 
.coopère  efFçxîliveroent  aufalut  des  élus  ^ 
jls  trouvenit  par-tout  des  fontaines.  Qyc 
peut' il  y  avoir  de  fi  fcc  qu'une  mâchoire 
•d'âne  ?  Que  p^ut-il  y  ^voir  de  fi*  inortci 
que  ce  qui  a  tué  un  fi  grand  nombre  df 
^PhîUAins.  Cependant  Dieu  y  fait  trouver 
de  l'eau  quand  il  veut  %  &  fçs  Caurces  de 
icandalc  font  entre  fes  mains  des  four- 
bes de  bcnedidions  pour  le  falut  :de  /e$ 
élus.  Quand  on  a  afiez  de  force  poiu  ctoufr 
fer  le  Lion;,  on   y  orouve  quelque   chofc* 
de  ,plus  que  ^e  l'eau  félon  que  l*Ecritui:c 
nous  le  dît  ;  dtjcomedente  exivit  eibtis  &  de 
font  dulcedo.  Juges.  14. 14.  Que  fi  les  fouf- 
cts  de  maledidion  deviennent  des  four- 
ces  4c  bcnedidtions  poux  les  Saints,  il  t& 
aifc  de  ^gcr  combien  de  bcnedidions  ils 
.remportent  des  fources  même  de  bencr 
aidions.  Qu'ils  ne  s'inquictrent  donc  pas 
de   ce  qu'an  leur  a  bouché  une  fource  4 
puifqu'ils  trouvent  par-tout  des  fourcc* 
en  fi  grande  abondance  qu'on   ne  peut 
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pas  fcêfnc  les  jcomptcr. 

Mais  je  crol  qu*unc  des  plus  univerfcl- 
Içs ,  des  plus  efficaces  j  &  des  plus  dcli^ 
cicufes  eft  la  parole  de  Dieu  qui   peut 
^enfermer  eUe-fculc   toutes  Içs  autres  ^  $C 
l*on   ne  peut  pas  douter  qu'elle  n'ait  1^ 
force  de  fuppléer  à  l*abfolution  du  Prêtre  .j 
puifquc  J.  C.  a  dit  à  fe.s  Apptiiesiîexprcilç- 
mcnt  dans  lïyangite  :  Joan.  15.  i*J^in 
mundi  eftis  propurjermcnem  (jHcm  Iochîhs  fim 
vé  is  :  Vejfts  etjps  aijH  purs  à  caufe  de  la  parolç 
(juejevoHS  ai  diu.  Cette  parole  ^ui  guérie 
Jes  plus  grand  ^maux  &  qui  rcflufcite  le^ 
»orts,  comme  nous  Tapprenons^c  Ufcou* 
che  même  djç  J.  O  peut  bien  guérir  les 
moindres  ma,ux  &  les  ma.la,dies  les  moins 
mortelles.  Qiii  doute  que  cette  parole  ne 
nous  dciie   &   ne   puiUe  npus  délivrer  , 
pufque  nous  ^ê    pouvons  erre   délivrez 
que  par  cetre  parole  *,  &  que  de  quelque 
jtîaiviere  quciious  foyonç  délivrez  ,  c'jeft 
la   vérité  qui   nou^  délivre  ,  félon   qu'il 
eft  écrit   ;   Joan.  8.   jz.  Veritas  lihcrahit 
vos,  (2jie  fi'tous  ceux  qui  font  ,4clivrjçz 
font  délivrez  par  la  vérité  ^  clt-ce*  quel- 
le jic   dclivreroit    point    les    perfpnnes 
.que   les   Prêtres  refuTcroient  de  délier  ^ 
parce  que  !^!^^   perfonncs   ,confe%roient 
la  vérité.  0y\    îc     guérit    des  bledures 
dç  là  mort  en'  pcnfars  i  la  vie  éternel-'. 
|c  qui  eft  pajrtoùt  uvS&iïdkt  dan$  i'jb-i 
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xrrirurç.  Si  les  cendres  des  Saints  ©nt  U 
•force  de  guérir  les  plus  grandes  maladie^ 
4e  nos  corps  y  pcnîez  -  yous  qu'en  nou? 
humiliant  devant  U  parole  At  Pieu  & 
en  radorai>t_,  elle  ne  guetiflc  point  les 
maladies  de  nos  âmes?  Peniez- vous  que  la 
connoîflaïKrede  Jefus-Chriftnç  ferve  dç 
rien  à  nous  guérir  ?  faint  AnJbroîfe  afTÛTc 
iCjuc  cette  connoifTance  eft  nôtre  véritable 
guéri  l'on  :  Cognitio  ChriJUcdllatto  eft  Jnnita» 
tis. 

ApproclionSf. nous  donc  de  Jefus-Chrift 
CTi  méditant  avec  foi  fa  fainte  parole.  Nour- 
xiflons-nous- en,  comme  ce  même  Père 
nous  y  invite  ^&  nous  ferons  atfousen  et 
fer  ;  parce  que  Jefus-Chrift  eft  la  remiflîon 
^e  nos  péchez  ;  Acctdiffe  adetifn^&  abfolv'h 
if:ini  ^  cjtiia  remiffio  feccatornyn  eft.  FaifonSf 
lui  la  belle  prière  que  ce  grand  Saint  lui  fait 
ailleurs.  Parlez-nous ,  ô  Seigneur  •  Jefus , 
car  nous  femmes  n^^aladc^ ,  &  vôtre  pa- 
role eft  nôtre  medcci  c.  Pailez-nous, 
Seigneur  3  car  nous  foinm.es  aveugles  ^  & 
vôrre  parole  eft  nôtr?  luiniere^  Parlez-^ 
nous  ^  car  np;is  fommes  tout  couverts  de 
taches  ^  &  vôtre  parole  eft  un  bain  de 
puriré  qui  nous  lavera.  Parlez -noiis  çn^ 
fin  ,  car  nous  mourons  de  foif ,  &  votre- 
jparoîc  eft  une,  fource  d'eau  vive  <juî  nous 
j-afràîchit  &  .nous  defalcer^.'V^ui  no^^ 

parlez  i" 
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^fttlez  ;  Seigneur  ^  &  quand  rovl  mous 
avez  parlé  ^  nos  fautes  fout  effacez  y  8c 
nous  devenons  innocens:  Loquere  3  Domine 
Jefn  y  verbitm  tuum  medicina  eft  ,  verbum 
tmm  Inmen  eft  :  verbwn  tHum  noftra  cclliém. 
vionis  Abintio  eft  :  verbum  tmm  faris  eft  > 
$H  loqueris  &  culp4  lavatHr.        ^ 

Mais  Cl  nous  avons  foin  de  joindre  l  la 
méditation  de  la  Vérité  Texercice  de  la 
charité  qui  couvre  la  multitude  des  péchez^ 
(  I.  Fetr.  4.  8.  )  &  qui  cil  elle-même  nô- 
tre véritable  liberté  ,  lorfque  nous  ai-^ 
inons  tellement  Dieu  ^  que  nous  adorons 
en  toutes  chofcs  fa  volonté  ;  il  fe  trou- 
vera que  nous  aurons  dix  fources  de  vie 
pour  oppofer  aux  dix  playes  d'Egypte  qui 
ibnt  autant  de  fources  de  mort.  Il  faue 
pour  cek  que  nous  puifions  continuelle* 
ment  les  eaux  de  la  Grâce  dans  ces  fon- 
taines de  falut  ,  &  que  nous  ayons  foin 
de  fuppléer  à  l'abfolution  des  Prêtres 
par  celle  que  Jcfus-Chrift  lui-même  nôu« 
Sonnera  &  que  nous  trouverons  dans  tou- 
tes cçs  fources.  Je  ne  vois  pas  après  cela 
<]uel  mal  on  nous  aura  fait  de  noiiis  em- 
pêcher d'aller  à  confcflc  ;  d'ailleurs  nous 
pouvons  pratiquer  le  confcil  de  S.  Jac- 
ques ^  en  nous  accufant  humblement  de 
lîosÊiutes  devant  nos  frères  :  'roais  comme 
ils  ne  peuvent  pas  nousabfoudre,  fi  cela 
ûous  rend  plus  folgneux  de  nous  adret-i 
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fer  à  Jcfus-Chrift  ,  &  fi  nous  y  avens  rcf 
cours  plus  fou\^ent  da;is  routes  fortes  d*QC- 
cafions  &  avec  plus  de  foi  j  çeux^uî  nous 
ont  privez  de  la  .copfcffion  ,  au  lieu  4c 
nous  nuire  j  nous  ont  fer  vi  ,  quoique  nous 
devions  foufFrir  cette  peine  avec  douleur 
iBc  avec  beaucoup  d'humilité  ,  e^  pria.nt 
Dieu  de  nous  rendre  la  liberté  de  noi^ 
profterncr  aux  pieds  de  fes  Miniftres  que 
tious  honorerons  et\  leurs  perfc^nnc^  ,  & 
oui  nous  abrouderont  en  la  fieiinc  avec 
d'autant  plus  de  fruit-,  ,quc  nous  jiousy 
.ferons  davantage  préparez  par  toutes  for- 
Xcs  d'exercices  de  pieté,  uimen.  EttAm  Dor 
mine  Jefn  :  veni  cite. 

jiVéifïUge  de  la  Confejfion  qiCcn  fait  a  Diet^ 

LEs  hérétiques  des  derniers  tems  ^ 
les  mauvais  Oitholiques  fe  font  dé. 
clarez  également  ennemis  de  la  Péniten- 
ce 5  quoiqu'en  diverfes  manières.  Les  Hé- 
tétiques  ont  aboli  entierexnent  la  Con- 
fcflîon  qui  cft  comme  une  entrée  de  la 
|?enit«ncc  &  un  de  fes  premiers  fcndc- 
mcns.  Les  mauvais  Catholiques  ont  rc: 
tenu  la  Confeffion  fans  Penitirnce.  Les 
Hérétiques  fc  contentent  du  repentîr  de 
leurs  fautes  y  &  ils  veulent  que  la  iàris- 
fadlon  ne  foit  pas  neceflaîre  ,  quoiqu'elle 
ait  été  toujours  jugée  d'une  fi  grande  ifli-î 
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portance.  'Les  mauvais  Catholiques  l'aJ- 
iflcttcnr  bien  ,  mais  ils  ne  veulent  point 
fin  faire  ;  &  toute  leur  fatisfadion  d*or- 
dmirc  va  à  reciter  quelques  Pfeaumcs, 
ou  à  dire  quelques  Prières.  Il  n'y  a 'que 
fc  repentir  dont  les  uns  Se  les  autres  de- 
meurent d'aocord.  Mais  on  peut  dire  con- 
tre les  héréticjucs  ,  que  le  repentir  fan^ 
^œuvres  n'eft  qu'une  idée  :  &  contre  les 
mauvais  Catholiques  ^  que  fans  l'amour  de 
Dieu  qufils  ne  croyent  point  nc<:cflaire,  ce 
n'cftplus^ucdes  paroles. 

Il  n^y  a  que  le«  fidèles  en  fans  de  l'E- 
glife  qui  reçoivent  la  Petiiropce  toute 
entière  ,  ils  font  perfuadez  qu'il  eft  j'iftc 
de  fatisfalre  à  Dieu  p%ur  leurs  péchez* 
ïh  fçavent  qu'ayant  Ijcfoin  d'être  jugez  , 
ils  ne  peuvent  pas  être  juges  y  .&  que  d'ail- 
leurs ,  quand  ils  ne  îeroient  pas  même 
coupables,  ils  ne  pouroient  être  juges  dans 
leur  propre  ^caufe.  Ik  fçavent  que  les  Mi- 
nières de  Jefus-Chrift  font  les  Jugés  na^ 
lurcls  de  cette  caufe  qui  regarde  les  inté- 
rêts de  Jefus-Chrift.  Ils  fçavent  qu'  1  eft 
impoffible  que  le  Prctf  e  juge  de  la  léprc  ^ 
jfc  qu'il  ordonne  les  remèdes  qui  font 
neceflaires  pour  la  guérir,  fi  on  ne  va  la 
lui  montrer  i  c'eft  pourquoi  ils  (e  con- 
fcflfent  au  Prêtfe.  Mais  comme  ce  n'cft 
fasaiTez  pour  guérir  ,  de  découvrir  le  mal- 
an  Médecin  «  fi  l'on  ne  fait  quelque:  re» 
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taçdc  }  Ils  fçavcnt  qu'il  ne  fufBt  paJ  de 
fc  confeffcr  y  fi  Ton  ne  fait  des  fruits  iU 
gncs  de  Pénitence  :  comiïie  un  arbre  ne 
peut  pottcr  de  fruit  s'il  n'a  point  de  ra- 
cines. Ils  fçavcnt  bien  auffi  qu'ils  ne  peu*- 
Vent  fatisÉiire  à  Dieu  pour  leurs  péchez , 
Vils  n'ont  quelque  amour  de  Dieu  qui 
'^ft  Tame  qui  doit  animer  tout  le -bien 
que  peut  faire  l'homme  ^  &  fans  laquelle 
ce  qu'il  fait  ne  mericeroit  pat  le  nom  de 
bien. 

Voilà  comme  ils  fç  repentent  de  leurs 
|>echez  ,  parce  qu'ils  aiment  celui  qu'ils 
ont  ofïcnfc.  Ils  s'en  confcflcnt  ,  parce 
qu'ils  Vhumilicnt  devant  lui  ,  ils  fatis« 
•tont  pour  leurs  ^eçhci  par  des  adions 
de  Pénitence  ,  parce  qu'ils  défirent  de  |fc 
guérir.  Mais  ils  n'appréhendent  pas  feu« 
îcment  la  mort  de  l'ame ,  mais  qu'ils  ap- 
préhendent aufiî  fa  langueur  ,  qui  natu- 
rellement tend  à  la  mort  Se  qui  lu!  ouvre 
une  grande  entrée  ;  tout  ce  qui  déplaît  i 
Dieu  leur  déplaît  :  ce  ne  font  pas  feulement 
les  playes  mortelles  qulleuf  font  peur  5  ils 
craignent  jufqu'aux  moindres  playes  qui 
peuvent  toutes  devenir  grandes  dans  un 
corps  fi  corrompu.  Ils  fçavent  avec  faint 
Bafile  que  la  diftindion  des  grands  pe^ 
chez  &  des  petits  péchez  ne  fe  lit  point 
dins  l'Evangile  :  c'eft  pourquoi  ils  CfoU 


de  Pieté.  175 

gnent  tons  leurs  péchez.  Ils  dc/Trent  d'ap* 
pottci  le  remcde  à  tous  Icurs^  maux  :  c'cft 
jour  cela  qu'ils  fc  çonfcflcnt  de  tous  leurs 
péchez  j  ann  d^apprendre  le  mojen  de  lef 
guérir  i  &  de  commencer  à  les  guérir  par 
FoDaflance  qui  en  eft  le  premier  temcf 

^ais  comfhe  nous  tombons  tous  les 
jeuts  dans  ces  péchez  de  fragilité  que  les 
plus  juftes  ne  peuvent  éviter  dans  cette 
vallée  de  larmeS  ,  ainfî  que  nous  enfeN 
gnent  les  Percs  y  6c  comme  on  ne  peut 

i)as  aller  fî  fouvent  à  confère  ,  ce  qui  né 
éfoit  pas  expédient  pour  plufieurs  rai« 
fons^  on  fubftituc  fouvent  la  confeflîon 
qu'on  fait  à  Dieu  de  ces  fortes  de  fau* 
les  à  la  confeffion  qu*oncn  feroit  à  l'hom- 
Çie.  Car  comme  il  eft  ncccflaire  de  pan- 
tes  loiwent  les  ulcères  des  corps  ,  & 
i'en  faire  fottif  la  corruption  qui  s^jr 
forme  infenfiblcment  ,  iï  n'cft  pas^ moins 
ncccflaire  de  penfer  fouvent  tes  ulcercS 
des  amcs ,  afin  de  les  deflecbcr  peu  à  peu  , 
enlcs  cxpofantleplus  fouvent  qu'on  peut 
aux  rayons  in vifîbles  du  foleil  de  j.uflicc  , 
^ui  cft  le  foleiï  de  nos  âmes  ,  6c  qui  les 
guérit. 

Voilà  comme  J.  C.  a  la  bonté  de  vou- 
loir que  Phomme  concouj^e  avec  lui  pour 
k  falut  de  l*homme  y  afin  de  lier  cnfem- 
Ue  tous  les  membres  de  fon  corps  parle 
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BOBud  d'une  plus  grande  ehathé  ,  quoi- 

Îu'il  foir  lui  leul  le  faluc  de  l'homme  Sc- 
m  véritable  médecin^ 
Que  s'il  arrive  que  fes  MlBiftrc^-  ne 
puiflcnc  y  travailler  ou  qu'ils  le  refufeht  5^ 
Jcfus-Chtift  alors  fait  par  lui-même  d*unc 
manière  qucnoùsiw  pouvons  comprendre' 
toiit  ce  qu'il  auroit  feit  pour  avancer  norf 
trc  falût  par  le  moyen  de  fcs  Miniftj?cs^ 
C'eft  ce  qu'il  faut  bien  compiîcndte  -^  i.  Cor* 
3,.  7.  )  iJne  C€lui  qni  planu  nUfontrien  y  & 
ctlm  fui  anofe  riitam  rien  ,  &  qM^tom  ve^. 
nant  de  Dieu  qui  donne  taceroiffimem  î  lorf* 

Îu*ilnc  £c  trouve  perlfoniie  qtii  plante;  c'cft 
>ieu  qui  plante  ;  Lorfqji'il  ne  fc  trouve 
ferfonne  qui  arrofe  ^  c'èft  Dieu  q^i  ^tcoi 
le.  Ce  qui  nous  oblige  encore  davantage 
à  avoir  continuellement  récours  à  lui  par«if 
ce  que  nous  ne  pouvons  plus  avoir  recoure 
à  d'autres-  qu'à  lui  ^  Se  que  c'eft  lui  fcul 
qui  met  la  main  à  nos  playes  pour  nous* 

fuérir.  Car  Ci  lorfque  nous  avions  le  plu^ 
e  Médecins  ^  il  etoit  néanmoins  necef-- 
faire  de  lui  découvrir  ^venc  nos  playes 
45n  particulier,  quoique  ce  fut  à  lui-mê- 
me que  nous  les  découvriffions-  en  les^ 
découvrant  à  fes  Miniftresj  combien  cft-» 
il  plus  neccflairc  de  le  faire  à  pr-cfcnr^ 
lorlqu'il  n'eft  pas  feulement  nôcrc  pre- 
mier Médecin  ,  mais  qu'il  eft  nôtre  fcut 
Mcdecin.j  &c  de  lui  confeirer  fbuvent  nos^ 
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pecliez  y  ne  pouvant  plus  les  conFcffcr  aur 
Prêtres  5  puilque  nous  étions  même  obligez 
en  ce  tems-là  delui  en  faire  une  confeiSoa 
filus  ibuvcnt  qu'aux  Prêtres. 

C'eft  de  cette  confefÏÏon  qu'on  fait  É 
Dieu  que  j'ai  réfolu  de  parler  ,  en  cxpo^ 
fanr  le  grand  nombre  d'avantages  qu'elle 
renferme. 

Le  premier  aVantagé  de  cette  confeïEoix 
^ubn  fait  à  Dieu  cft  de  ce  qu'on  peut 
toujours  la  faire  ,  &  qu*^il  n'y  a  point 
de  violence  danS  le  riïonae  qui  fcit  capa- 
ble de  nous  en  empêcher.  Nous  n'avonj 
pas  toujours  des  Prêtres  ^  mais  nous  pou-. 
ions  toujours  avoir  Jefiis-Chrlft.  LesPfê^ 
tre^pcuVent  avoir  d'autres  affaires  ,  toals 
Jfeïîi's-dfarift  ne  s'occupfe  que  pôur^rtous^ 
i^  fa  grande  affaitc  cft  notre  falut*  Ceffi 
JoùVi'àgé  qu'il  a  reçu  de  fon  Perc  pour 
fatcbmplir  ,  comme  il  nous  le  témoigne 
lui-même  dans  l'Evangile.  Nous  pouvons 
ifapoi  tûhcr  le^  Prêtres  ^  mais  nous  ne  pou- 
foAt  importuner  JefuS-Cbrift  par  quelquç 
aflîduité  que  ce  foît  y  &  la  feule  impor-! 
tuhité  où  l'on  peut  tomber  à  fon  égard"^ 
eft  de  n'avoir  pas  recours  à  lui  contin 
Buéllement^  &  de  ne  le  pas  toujours 
Ptiei^.  Quand  nous  nous  conficITons  aux 
nommes  3  nous  ne  pouvons  faire  que 
cela  ;  au  lieu  que  la  confeilion  qu'on  raie 
à  Dieu   peut  fubfîftcr  avec  toutes  tiQS 
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autres  oceapatioflsuul  nVn  font  que  ptuii 
léglées  &  plus  utiles.  Ce  ne  peut  etrtf 
un  empêchement  de  faire  bîcn  ce  qu'ôn^ 
eft  oblFgc  de  faire  que  de  s'occuper  avec 
Dieu  s  puifque  c'eft  1hi  qui  nous  fait  faire 
tout  le  bien  que  nous  faifons.  ïl  nous  le 
Ibra  encore  mieux  faire  quand  nous  fer- 
rons plus  fouvent  avec  lui  s  &  nous  fe^ 
rons  plus  fourent  avec  lui  quand  nous 
Icrons  moins  avec  nous  ,  ce  qui  arrive 
lotf^ue  ,  nous  déplaîfant  à  nous-mêo^ei 
dans  la  vue  &  le  lemiment  de  nos  miik* 
res ,  nous  nous  accufons  devant  fui. 

.  Nous  ne  faifons  bien  que  ce  que  nout 
faifons  toujours^  &  une  grande  Sainte 
difoic  que  le  culte  de  Dieu  que  nous  in- 
terrompons eft  indigne  de  PJeu  \  Ôc  en 
effet  y  comme  nous  ne  pouvons  nous  dii^ 
penfer  de  lui  rendre  l'honneur  qull  mi- 
lite toujours  &  que  nous  fommes  toû« 
jours  obligez  de  lui  rendre  à  caufe  de 
lui  Se  à  caufe  de  nous  qui  ne  pouvons- 
nous  palier  de  lui  ,  c'eft  manquer  que  de 
n^  pas  continuer»  Pour  le  moins  on  ne 
peut  nier  ,  quand  nôtre  culte  eft  inrcr- 
ifompu  y  que  ce  ne  (oit  une  défaillance 
de  k  nature  quand  ce  n'en  eft  pas  une 
du  cœur.  Il  eft  donc  clair  que  la  confei^ 
£on  qui  peut  être  davantage  continuée, 
eft  la  plus  utile  6c  la  plus  parfaite  ,  Se 
qu'elle  nous  établit  dans  une  pieté  plof 
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follâc  &  qui  cft  inoîns  fujefte  à  la  vîciffi- 
tnde,  &  par  confcqncnt  à  l'alrératîoo  qui 
tft  toujours  l'cfFct  du  changement. 

Ce  qui  cft  encore  cxcclTcnt ,  c'cft  que 
U  Confcffion  n'étant  pas  feulement  un 
Kmede  pour  les  péchez  paffcat  afin  de 
TOUS  en  relever  ,  maïs  auffi  un  pré ferva- 
tif  confie  les  péchez  à  veriir ,  afin  de  n'y 
point  tomber  i  il  arrive  fouvent  que  la 
confcffion  que  l*on  fait  à  Dieu  dans  l'a- 
mertume de  fon  ame ,  cft  plu»  avantagcu* 
fe  pour  cela  que  la  coi^feâion  qu'on  fait 
aux  Prêtres  -,    parce  que  celle-ci   n*eft 

I)oint| accompagnée  d'une  auflS  vive  dou- 
eun  Je  ne  f<(ai  Comment  il  arrive  que 
la  confiance  qu^on  a  dans  rAbfolutioa 
Sacramentelle  ,  fait  qu'on  gémit  moins 
en  la  prefcncede  Dieu  ,  &  qu'on  appro- 
fondit moins  fes  playes)  mais  Ci  une  ame 
fidèle  ne  peut  s'approcher  du  Sacrement, 
&  fi  elle  n'a  plus  d'autre  moyen  de  ie 
purifier  de  fes  tâches  que  d'en  gémir  de* 
.vaut  Dieu,  &  de  les  lui  cxpofer  ,  on  ne 
yeut  dire  qu'elle  cft  fon  attention  à  les 
découvtir,  combien  clic,  s'applique  àcon- 
fiderer  leur  difformité ,  avec  quelle  dou- 
leur elle  fc  jette  aux  pieds  de  (on  Sau- 
•ircur  ^  elle  ywrefte  dans  le  filence*,  com- 
me la  femme  péchereffe  de  l'Evangile  > 
ic ne  lui  parle  que  par  (es  larmes  -,  &  ne 
iVojanc  que  fa  mllére  &  la  bonté  de  foa 
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Dieu  ^   elle  s'ancantlc  devaiit  lûî  jufqu'!^ 
ce  que  le  Roycjuiefi  djfis  fur  fort  Trône  pur 
rendre  jufiice^  comme  parle  le  Sage  y  dijfi" 
fe  toHS  fitjn4HX  parfon  fenl  regard.  (  Prôv^ 
Sio.  8.  )  Rex  (JHÎ  jedetffiper  folio  judicii  dif^ 
fifat  omne  mdlumintHitufm'  r  car  (fuand  le- 
cœur  cftainfi  anéanti  devant  Dieu,  falu- 
jnierc  l'êclaice  plus  particulièrement;  elle' 
liui  fait  remarquer  juiqu'aux  atomes"  qui 
hobfcurciflent.  Oh  voit  alors  plus  à  déùbu- 
Tcrt  fts  défauts  ,  &  on  les  évite  davan-' 
tage  quand  on  les  voit.    Les  Démons  qui- 
n'apprchendent  rien  tant  que  cette  lu- 
mière ,  parce  que  leurs^  œuvras  font  mau- 
▼aifes  ,  font  mis  en  fuite  par  la  prcfeticc 
de  Dieu  -,  &  la^parole  d.u  Prophète  s'ac-. 
çomplit  :  Ad  nibilnm  d'eduSus  eji  in  confpe^ 
Bu ejns maUfftusi  Le  malin  eft  anéanti  en  fa 
frefance  ^  le  Diable  n*ayant  jamais  moirS' 
de  pouvoir  fur  les  hommes ,  que  lorfqulls^ 
fcnt  plus  anéantis  devant  Dieu. 

Cet  anéatîtîffement  où  nous  met  là  ebn* 
'feffion  de  nos  fautes  devant  Dieu  ,  eft  je 
croi  la  citadelle-  où  feint  A'uguftin  veut 
que  nous  nous  retirions  ^  lorfqu'il  dît 
que  ^ùand nos  fujets fe  révoltent  contre  nous, 
&  ^e  nos  manvaifes  haUitndis  nous  font  la 
lierre  ^noHP  devons  -  nom  rétirer  dans  notre 
fort  r^fin  que  de  ce  lien  éminent  nouî  ptHf* 
^ony  lès  battre  en  riiine  &  les  renuêrferi 
Md^antcs  adverfim^fc  omninm  nmUram 
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éinfiutudinem  innHmerdbilei  iurmdt  Confus 
pens  dd  arcem  Chrifiiart^  militU,  tanqMm 
dt  loco  fHptriêft  profièmat.  Car  s'il  cft  vtal 
que  nouS'  nous  tenons  humiliez  devante 
l)icu  cti  nouS'  accufahc  ,  il  tient  nos  en* 
liemis  humiliez  devant  nous  en  nous  de^ 
fehdatir.    C'cft'  pourquoi  nôtre  fort   cft 
nôrre  humilité,  parce  qut   nous  fomme«. 
invincibles  quand   nous   (bmmes    hum-. 
bics;  :  or  nôtrç  véritable  humilité  cofi- 
fifte  à  demeurer  fournis  à  Dieu  ,  en  rccon- 
lioiff^t  ce^  que  noits  fortimes  &  ce  qu'ils 
cft  'i  ce  que  nous  pratiquons  dans»  cette 
fainte  Confeflîon  y  qui  n'cft  rien  que  la* 
vue  dé  ce  que  noBS  fommes  par  le  rcfleii- 
riment  de  nôtre  mlfere  qui  nous  entraî- 
ne ,  &  la^  vue  de  ce  qu'il  eft  par  le  rcf- 
feiitimeilt   de    fa  mifericôrde  qui   nous- 
l'ctient.    C'cft  ce  qui  rend  cette  cofifef* 
fion  fi  falutaire  ,  parce  qu'elle  ne  conv# 
prend  pas  feulement  le  gémiflcftiertt  fe- 
crct  que  nou*;fàifons  fur  le  mal  que  nou8> 
avoiii  commis  \  mais  parce'  qu'elle  donne 
lieu  auflî  au  Cantique  de   loliange  que^ 
liouslui  devons  offrir  pour  tous  les  Blensî 
qu'il  lious  a  faits.  Car  fi  la'  confcffibn  de^ 
nos  fautes  ctoit  fans  cette  ature  cfenfef-' 
fion  de  fcs*  mifcricordes  y  elle  poutroit 
tfous  porter  dans  le  defefpolf  s    &  fi  la^ 
confcffion  de  fcs  miféricôrdès  étoir  fan$^ 
orilcs  é^  nos  pèche»  >  elle  pourjpoit  n^uf^ 

Kvj; 
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élever.  Nous  ne  femmes  donc  point  în- 
iFincîbles  en  nous  renfermant  dans  la  feule 
vûë  des  mifericordes  de  Dieu ,  parce  que 
IK}US  demeurons  encore  expofez  au  dé- 
couragement ou  à  Torguëil  >  mais  quand 
nous  Joignons  ces  deux  vues  enfcmble  : 
quand  celle  de  nos  pecliez  eft  caufe  que 
nous  n*%vons  plus  aucune  confiance  en 
nous  \  &  que  celle  des  miCericordes  de 
Dieu  eft  caufe  que  nous  en  avons  une 
parfaite  en  lui^  nôtre  confeilion  eft  ache- 
vée «  &  nôtre  fort  eft  Imprenable. 

Nous  n'avons  donc  qu  a  nous  y  tenir 
toujours  renfermez  ,   &  ne  point  for- 
tir  de  ce  lieu  de  refuge  ^   où  nous  (om-- 
mes  aftûrez  de  confondre  nos  ennemis  , 
en  nous  confondant  nous-mêmes  :  C'ci^ 
les  battre  en  ruine ,  comme  le  dit  faine 
Aiiguftin  :  MaUmm  eenjHttn^nem  innume- 
rutiles  tmrmMs  ',  confugicns  ad  areem  malitidt 
ChriJtidHd  tdn^Mom  de  Ueo  f^ptriore  proftcT'^ 
nat.  Mais  ce  fort  n'cft  pas  feulement  a- 
vantageux  en  ce  que  nous  ne  pouvons 
avoir  aucune  affaire  qui  nous  oblige  d'en 
forrir  3  fî nous  ne  voulons,  puifquc  nous 
^  fommes  ho^rs  du  commerce  du  monde  > 
mais  en  ce  qu'on  ne  peut  nous  en  faire 
forrir  par  force  y  &  qii*il  n*y  a  point  de 
violence  ni  des  hommes  ,  ni  dc&dcmons 
^\si  nous  en  puiffe  arracher.    On  peut 
nousimir.nos  Pafieur»^  iSc  pn  peuc  uwê 
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Wfipêchei:  de  nous  confelfcr  à  un  Prêtre  j^' 
mais  qui  nous  ravira  Jcfu$  -Chrift  ,  tfi 
9fx\  peut  nous  envpêcher  de  nous  confeflcr' 
toujours  au  Prinse  dc^  PaftewSéjfui  eft  l*Evê^ 
fuedems  âmes  ,  comme  l'appelle  S;Herre  f 
(  uPer.  5r  *y.  4.  )  Oh  put  nous  fermer 
lesEglifcs&  toutes  les  entrées  des  Cenfe^- 
fionuaux  j  mais  le  Tribunal  où  cette  con-- 
fcflSon  fe  reçoit ,  eft  dans  un  lieu-  fi  élevé*, 
que  les  hommes  n^y  peuvent  atteindre  j.- 
il  eft  dans  un  lieu  fi  defcrt,  &  teHemcnt 
éloigné  du  monde,  fi-  nous  avons  parfai- 
tement renoncé  au  monde  ,  que  les  dé- 
mons même  n'y  ont  pas  d'accès,  &  ne 
fjavent  comment  faire  pour  en  ^aprocher. 
Quelque  mal  que  les  hommes  noul 
jmiflTent  fatrc^  fi  nous  fommes  bien  enraci- 
nez dans  la^  charité  de  J.  C  f  Eph.  j.  17.  ) 
&  que  nous  foyons  immMesdans  Pefferanci 
de  l'Evangile ,  (  Colojf.  i.v.  rj,  )  comme  dïc 
1-Apôrre  ;  nous  empêcheront -îlî  d'avoîr 
recours  à  Jefus-Cbrift-,  &  au  contraire  là 
grandeur  même  du  mal  qu'ils  nous  font,- 
ne  nous  obi igcr-  t'eHc  pas  d'y  avoir  rcf 
cours  l  Tout  ce  (pii  me  peut  féparer  Jde 
J.C.  m'en  appr^oche  davaïitage,  fi  je  lut 
fuis  fidèle;  fi  on  me  fait  peu  de  mal ^,  oit 
De  troublera  pas  ma  joye  v*  &  fi  l'on  m'ea' 
fait  beaucoup  on  Aie  fera  gémir  j  ce  quî 
dlunc  partie  de  la  confeflSon  que  je  abir 
iSck  à  JefusChrift  ceae  violwcc  tQ^\cfk 


une  nouvelle  occafion' de  m'adreffcifà  motf 
^auvcu^  y  &  de  lui  cohfcffcr  ma  foiblct 
fe,  ec  qui  me  réndri  fort ,  lorfquc  je  ne 
m'appuyeral  que  fur  fa  force  :  Je  lui  dirai 
le  mal  que  je  louffrc  ;  il  me  dira  que  c*eft' 

Eour  le  mal  que  j'ai  fait  &  que  ;é  fais  tous 
!$'  jours*  y  &  il  me  fera  rcconnoître  par 
h.  lumière  de  fon  Evanigile ,  que  toUs  ces 
ftaaux  font  des  biens  pour  moi.-  Je  lui 
diïaî  j  Seigneur ,  vous  fçàvelcce  qU'îls  vcu- 
licnt  nous  faire  i  comment  pourrom*  riouè 
fubfîfter'  devant  eux,  fi  vous  ne  nous  aidez  v 
(  I.  Mad.  3*.  V. .  5 1^.  &  53.  )  Tu  fcis  y  Domi- 
ne y  t]H A  cogitant  in  nos  i  quoinodo  pokrinmt 
fuhjifiejrantie  facitm  eorUm  y  niji  tw  Deus 
douves  nos.  Et  il  me  dira  :  Ne  fçàvez'-vous 
pas  bien'  ce  que  je  peu)f  faire  ?  Comment 
pourrqnr-ils  (ubfiftcr  devant  vous^  fi  jo 
î^ousaide?' 

ée  ri'éft  doriC' pas  le  mal  qtie  nous  pcU-' 
Vent  faire  les  hommes  qui  eft  à  craiiiare  5 
c'eft  lemal  qiiè  oousjpouvoni  fairie.  Mais 
fi  nous  fommcs  une  fois  bien' établis  dans 
l'ufage  de  cette  fairite  Confefficn  ,  &  fi 
Abus  fommcs  véritablement  humbles ,  le 
mal  même  qiie  lious  faifom  ne  nous  cm-^ 

{séchera  point  de  la  faire  ^  au^  coiftrairfe 
^  vue  de  nos  péchez  lious  engagera  à' 
recourir  au  remède  qui  les  gUcrit.  Noms 
M;epouvcm>j  pas^doht  en  être  privez  pai^ 
»<?f  ficcic^,    he^  fttut^'.dâiaS  k%icll» 
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A<Hir  poiiVonis  tomtcr  par  Vetiyie  8c  par 
y  malice  des  déthonsr  ,   doiwnt  être  le' 
fujet  de  nos  larmes  ,  8c  elles  font  la  ifia- 
tierc  cfc  nôtre  cotifeffion.  Que  peuvent 
donc  faire  les  démons ,  pour  mVmpccHer 
de  me  confelTer  à  JefusiChirift ,  fi  le  mal 
même  <ju*lls  me  font  faire  eft  càufe  que' 
je  me  cohfi^fle  à  Jefus  Ghrift^  ils  ne  peu* 
Vent  rîen  contre  moi  que  par  mes' péchez  J^ 
&  nies  péchez  rue  donnentf  occaifion  d'ac- 
^\ierir   une  nouvelle  force  Contre  eux  ; 
lorfqiie  j'ii  recoure  à  la  ifaifericcrde  de' 
mon  Sauveur  ,  &  que  je  m'humilie  de-' 
vant  lui  en  lui  découvrant  lès  playes  de 
mon  eoBur,^ 

Voila  deux  grands  avantages  de  cette' 
confeflîôh  que  nousfiifons  à  Jefus-Ghrift' 
en  ce  que  nous  pouvons  la  faire  en  toute 
forte  de  tèms^  eh  tôtite  forte  de  lieux ,  en 
toute  fortie'' d'ôccafions  ;*en  cà  qu'il  n'y  a' 
aucune  violence  étrîarigcrc  qui  foit  capable' 
dfe  noiîs  empêcher  de  la  faire  s  6c  qu'elle' 
Dôus^  Hùmllîe ,  nous  rafldfe  &  nous  éclaire  ^' 
&  rend  plus  utile  la  cônfeffiôn  faite  au  Prê- 
tre j'càrceux!^  qui  feConfcfïent  à  6ieu  comr 
me  il  faut,  ne  manquent  jamais  de  refpedier 
Scd^àimac  raiitorité  de  les  Mihiftres.  Ceft 
unemarque qti'on  s'eft  bien  confeflé à  tàie\x 
quand  on  eft  toujours  prêt  de'feconfcffei:' 
au^hommc^s ,.  s'il  veut  nous  guérir ,  &-quc  - 
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ious  ayons  été  noilsproftcrnct  à  Ces  pîecïs^, 
n  nous  atïri  dit  fans  doute  ce  qu'il  dit 
au  Lcpreur  de  l'Evangile ,  qiàc  nousallibtts 
nous  montrer  au  Prêtre  :  (  Mardi.  8.  v.  4.  ) 
f^ade  ofiendâ  te  Sdcerdâti.  Et  fi  une  pcrfonric 
méprifoit  la  confeflîon  qui  fefait à  fes  Prê- 
tres, fous  prétexte  que  celle  qu'on  fait  ï 
Dieu  mêâae  eft  très-utUe,  ce  feroit  une 

{)reuve  qu'irnè  fe  fetoit  p^«  metneconfeflTc  i 
ui^puifqu'il  témoigncrolt^de  l'cloigRcmcnt 
d*c*  fe  confeder  à  fes  Miniftrcs, 

Car  un  des  avantages  de  cette  cônfef- 
fion  faiiitc  qu'on  fait  à  Dieu  y  eft  qu'eîlc 
nous  rend  plus  humtles>&  que  par  ebn- 
féquent  elle  nous  met  en  difpohriori  cfc 
nous  foumettre  à  tous  les  hommes  ,  t^nBC 
s'en  faut  que  nous  euflions  de  la  peinte 
de  nous  foumettre  à  fes  Miniftres ,  la  doci- 
lité eft  la  première  vertu  que  Dieu  oper« 
dans  les  âmes ,  &  la  première  marque  d'un* 
cœur  renouvelle  par  fa  grâce.  Tous  ne 
peuvcntpasavoir  les  mêmes  vertus  ï  mafo 
fous  doivent  avoir  cette  vertu  ,,  félon  ce 
qui  a  été  prédit  ,  &  erum  àmnes  docAiles 
Jb^i  i  (  Joan.  ^.  v-  ^5.  )  or  il  y  auroft 
de. la  témérité  de  prcfumer  qu'on  obéïc 
à  Dieu  ^  quand  on  n'eft  point   dans  la 
difpofitioB  d'bbeïr  aux  hommes.  Je  con- 
clts  donc  ,  que  comme  ceux  qui  s'ap- 
puyent  tellement  f«r  la  confeflîon  qu'oâ 
Ént  auxPiccres  >  qu'ils  ne  i^ngent  peint 
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ifc  corriger  <lc  lears  folblcffcSy  fc  con- 
fcflent  rarement  à  Dieu  ,  &  c*cn  cft  unc^ 
grande  marque  y  ceut  au  contraire  qui  pra- 
tiquent bien  cette  confeflîon  qu'on  fait  à 
Dieu 3  £c  qui  s'accufent  devant  lui  de  leurt 
péchez  j,  (ont  toujours  prêts  de  s'en  accufec 
devant  fes  Minillres^  &  ne  s'en  abftlenneni- 
^e  malgré  eux» 

Il  arrive  quelquefois  que  k  comrtni^ 
DÎcation  qu'on  a  avec  les  hommes  dans  la 
confeflSon  Sacramentelle  ,  fait  qu'on  s'y 
attache  ^qu'on  devient  mcnns^libre^au  \ïc^ 
^'on  cil  d'autan  t  pius  libre  qu'on  a  plut  de 
communication  avec  Dieu  ^  ce  ^qui  eft 
encore  uâ  grand  avantage  de  lar  C(mfeC> 
fion  qu'on  tait  devant  luiieul  i  parce  qu'ils 
eft  tdufours  fâchent  de  tomber  dans  ct%  for«^ 
tes  d'attache9^*pui£;|iie  la  fervitude  n'eft  [a- 
mais^boiinç ^  écque  C'eft un  grand  précepte 
de  l' Apôtre  dé  neft^faiçc  pcrint  efclave  de* 
hommes.,  itJ&UiefierifgrvihtfmiftHm,,  i  .'G^r- 
7. V.  2 y.  C'cft  pourquoi  ces  pe^rfonnes  font 
bien  l  plaindre  de  devenir  malades  par  l'u-^ 
fage  du  remède ipiiétoit  capable  dô  les  gué-»  ^ 
rirj&  de  fe  lier  par  la  confcffion  même  qui  ^ 
été  iflftituéé  pour  nous  délier  &  nous  rca^ 
dre  libres. 

Il  ne  faut  point  craindre  la  même  atta-3 
chç  '  dans  cette  autre  confeflîon  5  cette 
attacke  eft  au  contraire  à.  fouhàiter  j  car 
^eft  une  vertu  de  vouloir  toujours  être- 
avec  Dieu  ^  au  lieu  que  c'eft  un   vice 


ttg  "traité 

de  vouloir  toujours  être  aVec  Ic$  hottS 
mes.  Ccft  une  vertu  de  ne  pouvoh?  fc 
paflcr  de  Jefus-efirift  >  &  de  regarder 
tomme  la  mort  le  moindre  éloignement 
qui  npU5€nlepare*ydè  même  que  c'eft  un 
vice  de  ne  pouvoir  Ce  pafler  des  homnàesy 
&  de  craindre  trop  d'en  être  feparez  ;? 
c'eft  enfin    une    grande    yctm  de  Je-^ 
fus-Cbrift  ,^  &  de  s?y  confier  entièrement 
de  metne  que  c*eft  un  grand  vice  de  fcfier  1: 
là* vertu  des  aiitres  ^  cbmmédit  faint  Éafîle  y, 
t&if^m  éft  une  (uic&  de  cette  attacke.  (  x. 
5/wu  j.  f.)Cc  n'cft  point  en  fe àonfcflTant  à 
Jefiis«Cbrift  qu'on  appiieiMl  toûiour^y  fanr 
atr i  ver  jamait  à  la  fci)en<:e  du  falùt  ^  c<mima 
dit  r  Apôtre  ,  &  comme  ohte  peut  dira,  àeà 
pérfonnesquihejfbntjjunaiscKïtitaàes^  elli^ 
ne  fe  edâfisflcflkfoi^ottr^w  t^  ^âim^iir  tfirm 
tifiiffit  étcèwctpnmmemUvfrité'  ^  ïfic  faîntf 
fia'ffle  rmaisrieû  nepêatfuifire^  iquand  où 
fe  cherche  foi^ixieixte,  &  qu'o)^  fe  xdiercfae'  1 
|Ufques  dans  h&  cb^fes  même  £:s  plus  fain«^    | 
tcs'^  Se  lufquefr  dans  la  confeflion  de  nos  pe«    I 
^ei  où'  nous  devrions  renoncer  à  nous^' 
àictne^* 

La  coitfcffion  qu'on  fait  à  Ôîeu  eu  û 
éloignée  de-  ce  défaut ,  qui  eft  fi'  ordi-' 
maire  dans  les  autres  con&ffions  ',  qtie 
nous  avons  moins  de  fujet  do'  l'y  craln- 
dpè  que  dan^  la  communion  mêhic  au' 
Éorps-  de  JPefus-Chrifl:  ,?  danis  laquelle  on' 
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ftnt  àflcz  fouvcnclc  rcncontfer.  {Rom.^. 
j.  )  Car  il  n'eft  que  trop  ordinaire  qii^ 
*k>usydbnnoiflonixncore  Jcfus-Chrift  fé- 
lon Ja  chair  ^  &  que  nous  nous  en  approif 
chous  d'une  manière  toute  humaine,  de 
même  que  s*iln'écoit  point  encore  reffufcitê 
&  aflk  à  la  dtoite  de  fon^  Pcre-j*au  lieu  quo^ 
quand  obus  hii  con£c(Ions?nos  peehez'  dan$f 
I*amçrtumç  de  nôtre  cœur  y  nous  ne  le  confî-^ 
dorons  que  ^mme  reffufcité  &  monté  at* 
Ciel.  C*eft  qm'ii  y  a  quelque  cKofe  de  fcri- 
fible  dans  TEuchariftie  ,  &  quïl  n'y  si 
rien  quis  de  fpiritucl  dans   cette   fainté 
Confeflîon ,  oà  Ici  fens  ne  peuvent  avoiil 
aucune  parc  y  ce  qui  eft  caufe  qu'elle  effi 
toujouti  utile  êc  n*4Bft  point  fùjetté  aitf 
Angers  des  autres  Coofcflîons  j  car  nôh4 
fculeoicnc  on  peut  s^y  attacher  aujè  per-j 
fonnes^en  les  mettant  à  la  place  de  Jefus^ 
Gèrift    qute     nous   devons    unlqùemchtf 
cherchée  êkn%  tous  ceux  qui  iiou&^^  conduit 
lent  ^  mais  npus  omtraârons  aiilfi  avec  eut 
une  trop  grande  femiliaritc  q^i  empèchtf 
flue  nous   n'avancions  dins  la  vole  àW 
Kilut,en  nousr détournant  infenfibîement 
de  Jcfus-Chrift  qui  doit  être  l'objet  de^ 
toutes  ncsi  penfées  &  de  tous  nos  deursi  Orf 
il  eft  certain  qu'on  b  voit'  moins  quand? 
en  fc  plaît  à  voir  un  homme  &  qu'on  s'y^ 
arrête  tropv,  quelque  faint  qu'il  foit.  Que* 
fc  Jefus^Chrilt  dépendit  à  un  de  fe^  Ùii-f 


clplesj  d'enterrer  foti   pcrc  j  ce  qui  ctoll 
heanrfioins  un  devoir  de  (pieté  ^^  parce  que 
cerfé  aârioii,  quoique  faintc^qui  Tappli* 
quoit  à  un  pcrc  de  la  terre  l'eût  empê- 
ché de  regarder  celui  du  Ciel  que  nous 
devons  continuellement  regarder  ,  félon 
la  belle  remarque  de  faint  Ambroife  ) 
ideo  prshihet  ut.  DifcipilurfutêS  fefeliatf^ 
tyem  y  cjuia  éternê  pmri  fine  eepttione  debe^ 
êjpe  intentHs  :  que  peut-on  dire  de  la  fami- 
liarité   qui    eft   une  fuite   naturelle  de 
ces  entretiens  fi  continuels  &  de  ces  con«î 
fefîîons  fi  ordinaires  ;  &  n*eft-ii  pas  bica 
pfobable  qu'en  nons  faifant   ti^ouver  de 
la  joie  dans  là  converfation  des  hommes, 
©à  il  y  a  pour  le  naoîns  tant  de  parokl 
perdues  ,  elle  nous  en  fait  moine  trouver 
dansccllede  Jefus^-Chrifty  &  que  nous  lui 
fommes  d'autant  moins  familiers  que  nous 
fomme^  plus  femilicrs   avec  fçs  Minif-, 

:  Mais  parce  <Jue  cet  excès  de  fàmilia- 
fîfc  qui  eft  néanmoins  aflcz  ordinaire  ; 
ne  nous  regarde  point  par  la  miféricorde 
de  Dieu, il  n'cft pas? neeeflaire d'en  parler* 
Cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  neceffairc 
de  (e  tenir  beaucoup  fur  fes  gardes,  & 
d'avoir  recourt  inceflament  à  la  foi  qui 
corrige  les  fens^afïn-  quenous^  ne  voyons 
que  Jefus  Chtift  dans  £t%  Miniftres  qqi 
nous  le  repréfentent  ;  car  in(cnfiblemcnc 
n^s  mettons  i^ommeà  la  place  de  Dieu  j. 
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ifiio!c[Ue  l'homme  ne  nous  fvASc  ètt/t 
utile  qu'à  proportion  que  c^cft  Dieu  que 
BOUS  y  cherchons.  On  nous  empêche  crç- 
trc  trop  fanailiers ,  on  nous  empêche  de 
parler  trop  ?  Que  de  paroles  Se  de  difcours 
inutiles ,  portoh^nous  jufques  dans  le  Tri- 
bunal de  h  penircnf  e ,  où  ils  font  cpndam-; 
nez  i  On  y  accufe  quelquefois  plus  les  au-> 
très  que  foi-méme  i  on  y  fatisfait  quelque- 
foi?  fa  paffion  contre  fes  frères  ,  fans  qu'oa 
s'en  apperçoive ,  &  on  cherche  de  la  con^^ 
folation  dans  ce  lieu  d'afflidion  .volontaire 
&  d'humiliation. 

Je  ne  dis  pas  que  ces  fautes  que  nous 
y  faifons  doivent  nous  empêcher  de  noijs 
confeiTcr^je  dis  feulement  que  la  con- 
feflîon  que  nous  faifons  à  Dieu  eft  exem" 
ptc  de  ces  fautes  ,  &  n'eft  point  fujettc 
a  tous  ces  peils  ^  &  qu'elle  nous  les  fe-' 
roit  éviter  dans  le  Tribunal  de  la  péni- 
tence, fi  nous  y  recourions  plus  fouvenr. 
Nous  avons  dit  qu'on  ne  peut  être  trop 
attache  àlDieu  ;  Car  on  doit  toujours  lui 
^rc  uni ,  Se  il  ne  faut  pas  moins  s'attacher 
a  ce  di  via  Sauveur,  que  nouç  voyons  que 
les  enfans  le  font  au  fein  de  leur  Nfere. 
©n  ne  peut  être  trop  fouvçnt  arec  J.  G^ 
puilqu'ii  veut  que  nous  nous  tenions  tou- 
jours en  fa  compagnie^  Se  que  toute  nptre 
foibleflè  ne  vient  que  de  ce  que  nous  ne 
(ommes|pas  adez  fouvent  avec  lui.  Ëa« 
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^fin  on  ne  peut  trop  parler  à  J.C;  puifqiàî 
^cnous  recommande  ^Icn  tant  que  4e  le 
jprîer  toujours ,  &  que  la  plus  grande  iiti- 
Jitc  4tt  lîlencc ,  qui  cft  ^çomme  la  bafc  de 
|a  vie  fpirîtuellc^  co^fiftcence.qu'ellenous 
4on^e  le  moyen  de  lui  pouvoir  toujours 
parler. 

Qu'il  eft  doux  à  un  Malade  quî  a  de 
ia  peine  à  s'expliquer  ,  de  voir  que  fon 
Médecin  comprend  tien  jce  qu'il  veut 
dire  ^  &  que  même  il  approuve  fon  fen- 
timenr.  Tl  eft  certain  q^'il  y  a  des  faur 
tes  qui  ne  paroîfTent  au  dehors  que  des 
atomes  ^  &  qui  érant  expofcesà  cette  lit 
jmîere  intérieure  qui  nous  éclaire  dans  le 
^lence  du  cqcur  ,  paxoiffent  des  poutres* 
Quand  on  les  voit  avec  leur  corruption 
originelle  ^  &  dans  le  centre  même  de  l'if 
niquité ,  qui  eft  le  fond  de  nôtre  concupif- 
cence^où  elles  pcfent  incomparableme/at 
davantage  -,  quand  on  les  y  voit  avec  leur 
fulre  naturelle  ,  &  tous  le^  effets  qu'elles 
pourroient  avoir  ^/î  Dieu  n'étoufFoit  mlfe- 
Ticordleufemejit  &de  fa  propre  main  ^,  ces 
petits  monftres  dan^  le  fein  de  IcurMere^oii 
n'en  pourroit  jamais  foûtenir  laviie,  & 
elle  feroit  fevile  capable  de  nous  donner 
la  mort. 

Quand  on  s'en  confcflTe  à  Dieu  ,  & 
qu'on  fonde  en  fa  préfence  ces  playes  ca- 
chées qui  ne  paroi0cnt  rien  au  dehors  ^ 


ie  P!eté.  I^I 

ftais  dont  le  fond  néanmoins  va  jafqu*açi 

cCKur ,  il  ne  noMS  dit  pas  comme  fcjit  quel- 

xjuefois  fc)j  Mhiiniftrcs ,  que  ce  n'eft  rien.  Il 

connexe  noue  mal;&  il  nous  plaint ,  ce  qui 

confole  toujours  le  nialadc  ;  ou  plutôt  ^e'^ft 

lui-mèmç  qui  fait  que  n«us  :nous  plaignons 

parce  <[ue  c'eft  lui<[ui  fait  que  nou«  fcnr 

toDjS  nâitfi  mal  :  car  comme,  on  ne  peut 

proBoncei:  fon  nom  fans  fa  giracc  ,  nous 

ne  fauxions  non  plus  en  quelque  manière 

1  prononcer  le  nôtre  en  chrétiens ,  ic  comr 

prendre  ce  que  o'eft  que  pôtre  cqrrupdo© 

ce  que  nous  fommes  fans  fon  fecôurs  ^  & 

c'cft  égaletncnt.  fon  Efprit  Saint  qui  nouç 

fais  parler  ,  quatod  nous  difons  ,au  JCœur 

le  Seigneur  Jefus  ,   &  quand  no^s  recc^- 

Aoiflo^isen  fa  préfcnce  que  nous  fommes 

mçus  daris  Pimjuuéj  &  efu^unjdug  pefant 

accable  le  en  fans  ^Aàam.  Pf.  5  o.  Ecce  ego  in 

iniijHitatibHs   concept  us  fum   JHgHm  \  grave 

luperfilios  Adam  Éccli.  40/  i. 

C/eft  donc  .un  grand  avantage  &  en 
même  tems  une  grand  confolation  que 
nous  avons  dans  la  confeffion  fccrcfe  que 
nous  faifons  à  Dfeu  des  fautes  qui  pajroifir 
fcnt  les  plus  légères ,  de  ce  que  ,  contre 
l'ordinaijre  des  Médecins  qui  ne  s'appli- 
quent pas  beaucoup  aujc  petits  maux  ,  il 
teut  bien  ,  fi  j'ofe  ainfi  parler  ,  s'appli- 
quer aux  nôtres^  en  faifanc  que  nous  nous 
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y  appliquottf.  Stc  Catherine  àe  Sienne  en 
priant  Dieu  jctta  les  yctix  fur  un  Je  ks 
trercs  qui  paflbit ,  fi  elle  ne  s'en  fut  con- 
fefle  jqu'à  un  Prêtre  ,  on  lui  eût  dit  ce 
n'eft  rien ,  paflTez  i  mais  parce  qu'elle  s'en 
confeiTa  à  Dieu  ^  elle  fut  épouvantée  de 
ce  grain  de  fable  j  qui  lu  iparut  une  moo*- 
tagne ,  &  qui  en  effet  eue  pu  devenir  une 
montagne ,  fi  fon  Epoux  ne  l'eût  abîmée 
par  avance  dans  cette)  Mer  immenfc  de 
les  Mifericordes  infinies.  Ce  grand  Se  ce 
Divin  Confeflcur    lui  fit  comprendre  la 
faute  qu'elle  avoit  faite  en  ceîa^  d'une 
manière  fi  vive  &  fi  pénétrante  ,  que  ]z 
confufion  qu*elle  en  rcflcntit  furpaflbit 
infiniment  toute  celle    qu'clk    eut  put 
foufTrir  de  la  part  des  hommes.  Voila  ce 
que  c'eft  que  de  fe  confcficr  à  Dieu  ,  on 
apprend  à  connoîtrc  fcs  fautes  ,  &  Poa 
comprend  qu'il  n*y  en  a  point  de  petites , 
parce  qu'elles  pourroient  toutes  devenir 
grandes ,  s'il  n'cnlevoit  à  l'heure   même 
cette  femence  maudire  qui  eft  née  dans 
nôtre  cœur  ,  ou  qui  y  a  été  jettée  par 
nôtre  ennemi  dans  le  temps  que  nous  dor- 
mions j  &  qui   auroit  pu  rapporter  des 
moifioiis  e;itieres  de  toutes  fortes  de  coji- 
ruptions. 

Comme  fjotre  cœur  n^efipas  en  ffStre  fwf- 

'  famé  ,  ce  qui  cft  une  parole  de  S.  Am- 

broife  que  S.  Auguftin  a  tant  louée  >  s'il 

arriy« 
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iarrive  j  comme  il  n'arrive  que  trop  fou- 
\ent  ^  que  nous  ne  puiffions  pas  même 
nous  coiifcder  ^  &  que  nous  ne  fçachions 
pas  ce  que  nous  avons  fait^  ni  ce  que 
nous  devons  dire  ,  étant  comme  aveu- 
gles &  dans  une  incertitude  qui  nous 
trouble  &  qui  tious  inquiète  ,  nous  n'a- 
vons qu'à  nous  addrefler  à  ce  Con- 
fcfleiir  du  coeur  5  qui  neus  connoîc  tou- 
jours incomparablement  mieux  que  nous 
ne  nous  pouvons  connoîtrc,&  il  nous 
confcflera»  Nous  n'avors  qu'à  nous  dé- 
charger de  cette  peine  fur  lui  ^  &  ce 
De  ferU  plus  une  peine  ,  parce  que  tou- 
tes nos  peines  ,  quand  nous  les  avons 
abandonnées  entre  {^%  mains  3  devien- 
nent des  confolations  3  félon  ce  qui  eft 
écrit,  fulgHta  in  flnviam  fccit.  (Pf.  iî4. 
V.  7.)  Ce  n^eft  pas  comme  ces  Confef- 
feurs  imprudens  ,  qui  rencontrant  des 
perfonnes  fimples  qui  ne  peuvent  pas  fe 
confeffêr  leur  font  cent  demandes  hors 
àe  propos.  Il  ne  nous  dira  rien  que 
ce  qu'il  faut  dire  ,  mais  il  nous  dira 
fout  ce  qu'il  faut  dire.  Comme  il  eft  nô- 
trc  véritable  Soleil  3  il  n'a  qu'à  fe  mon- 
'ti?êr  un  peu  à  nous  pour  nous  éclairer; 
Difons  lui  donc  amplement  avec  le  Pro- 
phète PL  n8.  V,  39.  ArrfHta  cffrchium 
P^umquod  fiifpicAiks  fhw.ic  re  içai  Sei- 
gneury  fî  j©  vôu^ai  ofierfc  en  cela  ^  &  jenc 
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fçaimcmc  ce  que  fai  fait,  excepte <jiic mes 
ft)upçons&  mes  inquiétudes  me  troublent , 
mais  je  fçai  bicp  que  vous  f$avc5K  tout , 
&  que  vos  mi  fer!  cordes  étant  û  grandjCS 
vous  pouyez  me  pardonner  .égalcpicnt 
ceque  j'ai  fait,  &  ce  que  je  ne  m^'fou- 
viens  pas  d'avoiç  fait.  Mais  il  n^eft  pasnfi- 
ccflaire  que  je  le  fçaçhe,puifquc  voii^ni'avez 
fait  la  mifcricordc  de  m'apprendrc  qu^il 
n'y  a  point  de  mal  que  je  ne  puiflTc  faire. 

C'eft  f:c  qui  fait  que  cette  <:onfcflîon 
ne  laiffe  aucun  fcrupule  dans  l'amc  ^  au 
lieu  que  la  confeflion  faire  au  PfJBtre  ea 
cft  fouventuncfourcc  par  Pabus  de  ceux 
qui  font  leur  mal  de  leur  f émettre  ^  le  j 
qui  prennent  occafion  de  s'inquiétpr  de  i 
tout  ce  qu'ils  difent  §c  de  tout  ce  qu'on  j 
leur  dit.  Car  comme  le  plu$  fou  vent  ^ 
nos  fcrupulcs  viennent  de  ce  que  nous  J 
oublions  a  dire  au  Confefleur ,  ou  de  ce 
qxîc  nous  lui  difons  mal  ;  de  ce  qu-il  ne 
nous  comprend  p^s,  ou  de  ce  qae  même 
nous  le  voulons  tromper  ,  ceux  à  qui 
tout  eft  fufpe<9:  étant  fufpcds  à  eux-mê- 
mes ,.  Bc  fc  défiant  de  leur?  propres  in^ 
tentions  ,  il  eft  vifible  que  la  confcrtjon 

2u'ils  font  au  Prêtre  ^  n^y  peut  remediçjri 
ar  en  eflfct  it  nV  a  point  de  ConfciTcur 
qui  puifTe  remédier  au  défaut  de   nôtre 
mémoire  ,  &  empêcber  que  nous  né-pfe- 
lîionsmallc&chofçs ,  ou  quc;  nous  Ip  trom- 
i 
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pions  ;  fi  nous  en  avions  la  volonté  ;  & 
le  Confefleur  lui  -  même  ne  peut  s'empê- 
cher quelquefois  de  nous  tromper  étant 
luf-mcmc  fujet  à  l'erreur ,  comme  les  au- 
tres hommes. 

Mais  comme  ce  ne  feroit  pas  un  fcru- 
pulc  y  mais  une  impieté  3  d'avoir  la  pen- 
Ke  que  Dieu  nous  trompât ,  ou  que  noi^s 
pillions  le  tromper  ,  &  comme  il  n'y  z 
pexfonne  qui  ne  fçachc  que  Dieu  n'ou- 
blie rien  ,  &  qu'il  voit  dans  le  fond  de 
flôtrc  &).nfcience  tout  ce  que  nous  ne 
pouvons  y  vois  nous-mêmes  j  quand  nous 
rous  confefTons  à  lui ,  nous  n'ayons  point 
fûjet  d'avoir  aucun  fcrupulç ,  comme  lorf- 
que  nous  nous  confeflons  à  un  homme 
mortel  ,  (  Hebr.  2»  5.  )  qui  eft  encore 
mironné  d* ignorance  &  d^infirmiti  ,  parcp 
qu'il  eft  homme*    , 

Nous  voyons  auflî  par  expérience  qui: 
les  fcrupulcs  ne  fc  guériflent  point  tour 
jours  par  les  cônfeiSons  ordinaires*  Car 
fouvent.  on  a  encore  plus  de  fcrupule 
après  's'ccre  jcqirfeiTé  qu'on  n'en  avoir  aUf 
pâravant;  J/ai  entendu  parler  d'une  per- 
sonne i  qui  recommença  douze  fois  unp 
confeflîon  gcncralc  >  &  je  ne  fçai  fi  ellç 
en  fut  plus  avancée.  Car  il  fe  peut  bie^. 
faire  que  s'ctant  confeffé  dou2«  fois  ,  eljç 
ne  fit  pas  une  feqle;  fo's.  penirepc^:;,  çç 
^\  citjne^.moiriSi^:  firkfn  cette  Wlep^-p 
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rôle  de  S.  Bernard ,  un  remède  gcnenl 
contre  toutes  fortes  de  peines  &  d'irit 
quiétudes  !  Pœnitentiam  agere  remfd'm 
doUris  cfi.  Il  y  en  a  qui  ne  font  que  fc 
confefler  toute  leur  vie  ,  &  qui  ne  fc 
"gucriffent  non  plus  de  leurs  /ciupules, 
que  des  péchez  dont  ils  Te  confeflcntj 
à'tt  lieu  peut-être  que  s'ils  fe  confcf- 
foient  davantage  à  Dieu  avec  une  pleit 
ne  confiance  en  lui,  avant  que  dçfai-î 
re  ufage  de  la  Confeffîon  Sacramcn- 
téllfe,  ils  y  trouveroicnt  plus  dfe  fou- 
lagemcnt. 

Il  ne  faut  pas  oublier  un  grand  avan- 
tage qui  fc  trouve   dans   cette  confçf- 
iîon  (ccrettc  qu'on  fait  à   Dieu.   Ccft 
qu*elk  nous  porte  à  faire  pénitence  de 
^os  J)cchez  Çc   par    confequent  à  npus 
en    corriger  :  Car  comme  ^^n  gênerai 
■fes  ailles  n*ont  point  de  maladies  3  ^ui 
•ibient    incurables  ,    parc^  que    Jefus- 
Chrift  qui   cft  leur  Médecin  eft  Tout- 
puiflant ,  le§  maux  qui  demciircnt  fans 
•être  guéris  ,   font  ceux  qui  dcmcureiit 
-fans  être  panfez  &  fans  pénitence.  Ot 
cette  confeflSon  eft  une  lourçe  de  pcr 
nitencc  ,   car   les  hommes  ne  nous  rc- 
Jrefentent  pas  toujours  la  néccflîté  de 
la  faire  i  Et  quand  ils  en  feroicnt  bien 
l^rfuadcz  eux-mèmcTs^  ils  peuvent  bien 
«to^islc  dire  ,  m*ii  ils  ne  pcuYcat  pas 
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»gus  le  faire  bien  comprendre  \  &  fur- 
monter   ia    répugnance   naturelle    que 
nousy  aVons^^Mais  quand  nou5  nous  con- 
feflbnsàDicu,  qwand  il  prend  lul-mcmf 
la  fonde  pour  nous  faire  mieux  fentir  la 
profondeur  de  nos  playcs^  nous  en  de- 
meurons tout  d'un  coup  perfuade2}& 
au  lieu  de  rcfîfter  à  ee  qu*il  commande 
de  faire  pour  nous  guérir ,  nous  lui  de- 
mandons nous- même  avec  S.  Pàuf  :  [  Ad. 
I    } .  V,  ^.  SeigncHT  !  que  vohs  plaît-  il  que  nom 
I  fa  fions? 

Ceft  là  un  grand  bien  qui  arrive  de  cet* 
fc  forte  de  confeflîon  y  Se  elle'  ne  rcgar- 
garde  pas  feulement  nôtre  utilité  part  i- 
cuJicre  ,  mais  celle  de  toute  l'figlifi:*  Car  il 
eft  certain  que  tous  fes  maux  ne  viennent 

f>Wn  ci  paiement  que  de  ce  que  nous  ne 
aifons  point  pénitence ,  &  c'en  eft  -là- 
comtnt  là  première  foùrce  j  &  je  ne  fçai 
fi.la  g;rande  confiance  que  nous  avons 
enia  Confeflîon  qui  d'ailleurs  eft  faintef" 
&  n€cc^ffa^re ,  n'y  a  point  beaucoup  con- 
tribué. Il  me  femble  qu'on  a  commencé 
de  faire^moins  pénitence  quand  on  a  com- 
mencé à  fc  confeffcrplusfouventj  &  que 
dans  les  premiers  ficelés  de  l'Eglife^où 
h  confeffion  n'étoit  point  d'un  ufagc  fi 
ordinaire  pour  les  péchez  véniels^  on. 
avoîc  bien  plus  de  foin  défaire  péniten- 
ce  Ôc  de  Ci  corriger  de  fes  défauts.  Il 

lii; 
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y  a  une  Infinité  de  perfonrtcs  qui  fon- 
éfint  toute  l*cfperancc  qu*ils  oïlc  de  fc 
iauver  ,  fur  la  Confcffion  ,    &  qui  ne 
/connoiflent  point  d'autre  pénitence  que 
'  celle  de  reciter  quelques  prières   après 
qu'ils   fe  font   confçflcz.    Car  enfin  les 
gens  du.  monde  s'imaginent  <juc  les  pa- 
roles de  l'abfolucion  font  tout  ,   &  les 
metten^t  en  gcace  fans  aucune  autre  dif- 
poficion  &  ians  l'amour  de  Dieu.  Je  fçai 
bien  qu'elles  ne  font  pas  feulement  dé*    | 
claratoires y  comme  on  dit  dans  l'Ecole, 
mais  je  fçai  bien  auffi  qu'elles  ne  me  coa- 
vertlffcrit  pas  i  &  que  les  mauvaifes  ha-   : 
bitudes  ne  fc  peuvent  détruire  que  ou  ^i 
peu  à  peu  par  des  adrions  de  vertu  con*  '\ 
t^^aires ,  ou  tout  d'un  coup  par  un  mira-  j 
clc  ^   ce  qui  n'cjft  pas  dans  l'ordre  com^ 
mun  de  la  Grâce. 

Je  ne  m'étonne  donc, pas  que  les  Papes 
ayent  tant  crié  autrefois  contre  les  fauf- 
fcs  pénitences  ;  &  que  S.  Amlxoife  difc 
que  la  vraye  Confefllon  comme  la  vrayc 
Pénitence  eft  bien  rare  :  Rara  confejjio  dâ 
feccato  y  rarapemitemia,  rarain  hominibni 
wrbieJHs  offert io.  Noiis  avons  encore  bien 
plus  occafion  de  le  dire  ,  quoiqu'on  fe 
confefle  à  prcfent  pfus  fôuvent  >  qu*on; 
ne  falfoit  de  fon  tems.  Jamais  il  n'y  a 
€u  tant  de  confcflions  &  jamais  il  n'y  en 
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i  eu  lï  pfcu;  Car  je  ne  crol  j^aftiais  que 
la  confeffion  foit  bien  vrayc  ,  quand  la 
pénitence  cft  faufïeV  Ce  qui  fait  que  fairtt 
Amfeoife  tic  dit  pa5f  que  la  confeffion 
(bit  moins  rare  que  la  pénitence  •,  quol^ 
que  la  plus  grande  pattic  de  deux  qui 
S^aecufoicnc  à  l'Eglife  de  leurs  crimes  , 
le  fiflenc  avec  (inceritè  ^  mais  ils  ne  le 
faifoient  pas  de  même  avec  une  entière 
rcfolution  âé  faire  tout  pour  leur  falut: 
Cctoit  leur  penitcnc^e  qjui  étoit  défec- 
tueufe  &  qui  rcndoit  leur  confefïïon  inu- 
tile. Voici  comme  il  en  parle  dans  ce 
taême  endroit  :  J^  ne  puis  mieut  finir 
q«e  pat  de  beau  paffage.  ,,  Efl^cc  qu^une 
,j  ferfantié  fem- flaire  à  Dieu  fi  itarH  dan$ 
iil'iniqHiti^  &  l*mjufiice  étant  encweenfer^ 
Tnmée  doHsfffH  Ccènr  y  elle  dit  qn^elle  fait  fjri' 
anitence  y  cUft  àtmime  fi  ^jnelcfn^Kn  étant 
»  malade  ,  voulm  pamtre  en  Janté  ;  //  en 
9i ferait  éfiùàrâ  plus  malade.  La  fanffe  famé 
Vide  V^amé qnin^eft foHtenué  d'aucune  vertu ^ 
m  ne  Ifti  feft  de  rien  &  ce  n*efi  qn* une  famé 
iide  parole é  Et  «rn  peu  plus  bas  i^  ajoute. 
inj.  Ç.  a  gnéri  cenx  dans  lefifûels  ilatrou^ 
yivé  Hfie  confe^ionpure  &  fimple  ^  &  ok  il 
any  avait  rien  de  trempeUK  La  confeffion 
ic  Judas  ne  fîit  point  un  remède  k  fon 
crime  ,  lorfqu'îl  dit  :  (Matth.  ij^é^.)Vai 
feché  en  livrant  le  fant  dnjnfie;  parce  que  ce 
n'étoic  point  le  feu  du  Ciel  qui  étoit  daâ« 
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fon  cœur  ;  tnais  un  feu  étranger  qui  fut 
Caufc  de  fgn  defefpoir.  a?  H  fht  indigne  dti 
33  remède  de  la  pénitence  ,  f^rce  (ju'il  n'itoU 
y^f  oint  converti  dans  le  cœur  y  &  ^He  n'étant 
»  feint, touché  de  fon  feché  ,  //  ne  fit  pim 
»^  véritablement  pénitence.    Car   la  mifcri- 
»j  corde  de  Jcfus-Cbrifteft  fi  grande  qu*il 
M  eût  fauve  même  Judas  ^  s'il  l'eut  at- 
tendu humblement.  «  Les  Prêtres  ne  peu- 
>j  vent  donc  remettre  le  péché  de  ceux  qui 
M  viennent  à  enx  avec  un  cœur  double  &  ^m 
3i  ont  encore  l'affection  an  pechi.   Numquid 
»  poteft  placerc  Domino  ,  fi  quis  adhuc 
wcum  verfetur  in  iniquitatibus  ,    &  in- 
wjaftitiam  in  corde  inclufans^  tencat  ,  di- 
M  cat  fe  agere  pœnirenciam.  Slmilc  eft  ac 
M  fi  quis  sEger  fanum  fc  fimuïec  ,  magis 
9>aegrotabic  y   quianibil  illi  prodefiè  po- 
•  30  teft  fimulatio  fanitacis ,  cum  verbo  ad- 
M  umbrecur  ^  non  ullo  fulci^tur  fubfidio 
;>3  virtutis  ....  hos  kaquc  fanavic  quibus 
.»>puram  &  fimpliccm  rcperit  confeffio- 
.>§nem,  nihil  malignum  ,  nihil  fraudu- 
.wlcntum.  Judas  ad  remçdium  pervenirc 
ainonpotuit,  cumdiçerec  :  pcccaviquod 
'  aitradiderim  Sanguinem  Juftum  ^    qui 
aj  alienum  ignem  volvebat  in  ped:ore  fuo 
3)  qui  eum  inflammavic  ad  laquenm  :  In- 
ajdigtius  enim   remedio  fuie  ,   qui  non 
3j  incimo  mentis  converfus  ingemuit ,   & 
.ït  fcduio  geffit  pocniccntiam  ,  tantae  cnim 
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iipictatîs  cil  Dominus  JeftCs,  ut  &  ipfi^ 
«donarct  vcniam  ,  fi  Chrifti  cxpcftaflct 
Mmifericordiam ,  hanc  crgo  culpam  fa-. 
jjcerdotcs  non  aufcrunt,*  nequc  pccca-, 
jjtum  cjiis  qui  in  dolo  offert,  &  adhuc 
jjin  fiudio  dcliâorum  eft. 

On  pourroit  tirer  beaucoup  de  con-^ 
clufîcns  de  ce  beau  palTage  contre  les; 
confcflîons  ordinaires  des  gens  du  ifton- 
dc^  qui  fe  croyent  en  'aflucance  quand 
Ils  ont  dit  tous  leurs  pccbcï  à  un  Prêtre 
qui  les  abfous ,  quoique  Paflfedtion  au  pè- 
che foit encore  vivante  dans  leur  cœur," 
quoiqu'ils  n'en  gcmiflent  point ,  qu'ils 
n'en  faflTent  point  pénitence,  &  ^i^'ils 
retombent  toujours  dafis  les  même^- pé- 
chez qu*ils  confefTent  toujours,  ce  que 
S.  Augtrflin  appelle  fc  moquera  non 
fas  fe  repentir  cfu  faite  pénitence, y?  efiis 
fœniteritfs  &  non  irridentes.  Mais  comme 
je  n'ai  pas 'entrepris  de  parler  contre  ces 
fortes  de  co^ifeflpons  qui  fc  foiJît  aux  Mi- 
nlftres  de  J.  C.  arec  fi  peu  de  difpofition  , 
mais  feulement  de  hiontreit  l'utilité  de 
celle  qu'on  fait  à  J.  ^C.  je  me  contente- 
rai de  dire  qu*ellc  renouvelle  ,dans  le 
Cœur  l'efpiit  de  pénitence  ,  ce'  qui  eft 
une  des  grandes  loUanges  qu'on  puiflc 
lui  donner  i  au  Heu  que  les  fauffes  con- 
fcffiohs  dont  on  abufe  contre  l'intention 
!de  l'EglIfc  en  font  la  i^uinc,  n'y  ayant 
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rien  qui  cmpcchc  davantage  de  faire  pé- 
nitence comme  il  faut  ,  que  d*crre  per- 
fiiadcqu'onn'aplus  rien  à  craindre  quand 
on  a  confeffé  tous  fes  péchez  à  un  Prêtrt 
&  qu'on  en  a  reçu  rabfolution» 

Dieu  nous  préfcrvc  d'une  telle  opinion 
&  nous  fafTe  la  grâce  de  faire  une  vecio 
blc  pénitence.  Amen,  Amen. 


\ 
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DE  tA  PRIVATION 
d!e  l'Eiichariftie* 

ON  a  fouvenc  demandé  s'il  ctoft  plus 
utile  de  fc  retirer  par  refpeâ:  de  la  ^ 
Table  de  Jefus  -  Chrift  ,  &  de  s'en  ap- 
procher rarement  ,  que  de  fiiivre  un 
ièntiment  de  confiance  ^  qui  porte  à 
comm^unier  plus  fourent.  Le  jugement 
:  ^es  Saints  Pcrcs  fur  ce  fujct  nous  ap- 
I  pïend  quil  cft  également  louable  de  i^i- 
\  rc  l'un  au  l'autre  r  parw  que  le  Centc- 
■  nier  &  Zachée  font  également  louez  d^n» 
f Evangile.  Ces  faints||  DocSteurs  nous  cn- 
fcig"nent  q^ie  ceux  qui  fe  fçntent  plus  por- 
tez à  honorer  Jefu^-Chrift^en  le  recevant,, 
ne  doivent  point  trouver  mauvais  qu'il 
[  y  en  ait  d'autres  qui  ïhonorcnt  en  fc 
!*€royinc  indignes  de  le  recevoir  &  en  le* 
[  recevant  moins  frequemÀicnt.  Je  jne  fçaf 
j  iî  les  grands>  Saints  qui  ont  eu  un  amour 
!  fi  aident  pour  la  iblîtude,  qu'ils  n'en  for- 
j  toieiit  pas  même  pour  aller  cnerc&er  J.  C^ 
danslesEglifçs,  ne  le  rccevoicnt  pas  avec 
autant  d^effet  en  une  autre  manière  ;  ^ 
fi  cette  TaWe  Sainte  à  laquelle  on  peut 
le  fccevoîr  en  tant  de  façons,  n'ctoit  nas 
jBo%o^u»d£çiIie  dans  le  Peeter.  Car  sq^t 
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me  ils  aîmoient  ardemment  Jefus-Chrift 

s'ils  ne   l'etilTent  pas  trouve  dans  la  fc- 

*paratfon-même  de  l'Eucbariftie/ ils  au- 

'  roicnt'ab'andônrié  une  habitation  qui  leur 
auroit  été'  infuportable  (ans  luy.  Cepen- 
clant  ils  ne  Tont  pas  abandonné,  ç*eft 
jdonc  une  marque  qu'ils  l'y  trouvoîenc, 
Se  que  J.  C,  leur  communiquoit  une  pln^ 
grande  abondance  de  fainteté  &  d'onc- 
tion, que  plufieurs  autres  n'en  reçoivent 
dans  les  Eglifes  en  y  communiant  toiTS 
les  jours. 

Ce  n'eft  pas  qu  il  ne  foit  bien  pk 
expédient  à  beaucoup  de  perfonnesiîc 
s'approcher  de  i'Euchariftie  avec  con- 
fiance^ que  de  s'en  éloigner  par  rcfpedj 
Mais  il  eft  difficile  d'éfabtîr  là  defTHS  des 
règles  générales*,  parce q.ue  tout  cfcpend 
de  la  difpo/Trîon  particulière  de  ceux 
^ui  comffiunient,  &  de  l'utilité  qu'îlseti 
reçoivent;  &  que  l'avantage  de'  la  Com-^ 
munîon  rare  ou  fréquente  fe  reconnoît 
mieux 'par  le  fruit  que  l'an  retire  de 
l'une  oii-  de  l'autre ,  que  par  lès  raifotîs 
qu'on  pourrolt  apporter  pour  donner  à 

]  Tune  la  préférence  fur  Tanire^lly  aauflî 
plu/îeurs  perfonnes  qui,  pour airtfî dire, 
co/nmunîent  davantage  en  ne  commu- 
niant point;  c'eft-à-dircj  aufqueUileft 
^lus  avantageux  de  s'éloigner  de   l'£u- 

'  chariftie  que  des*i:n  apf)f oCha  ftc^m- 
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mentj  parce  qu'ils  s'uniflent  cïava:ntagc  à 
3.  Gi  par  cetta  humbk  Crainte  qui  les  a-* 
ncantirenfa  prefcnce^&qui  leur  fait  dird 
avec  S.  Pierre/  (  Luc  ^.%.)  Seignenr  feti- 
fsz,'V9us  de  moi,  parce  qne  je  fnis  hH  hommâ 
fâchâUi^  y  c^UQ  parla  confolation  qu'ils  aiï* 
rôicnrcn  le  rccev'anr.  ïl  eft  certain  que  ce 
qui  fe  fait  plus  humblement,  (e  fait  auflï 
ptus  urifemerlCf  &quc  ilous  cicvoris  nous 
porter  1  pratiquer  plus  foùvent  ce  que 
nous  reconnoiflbris  qui  peut  nous  fortifiée 
dans  la  charité  &  la  faire  croître  davanta'-^ 
gc  dans  norre  cœur. 

Mais  dans  Tétat  oii  nous  nous  trou- 
vons prefentemcnt,  il  me  femble  qu'if 
eft  bien  plus  aife  de  décider  Cette  Que- 
ftion.  Lorfque  ce  n^eft  point  par  nôtre* 
'choix  particulier  que  nou^  fdmmes  éloî- 
gnez  de  l'Autel,  ni  par  ïe  choix  de^per-' 
fdniïes  qui  cbn no liTciic  nôtre  confcience  ^ 
qui  fçavent  ce  qui  nous  efl  le  plus  uti- 
le ,  &  fans  lesquelles  nous  ne  devons 
rien  clioîfir  5  lorquc  ce  n'eft  point  une" 
peine  qu'on  nous  impôfe  pour  être  le* 
temcde  de  nos  pechefz  ,  itiais  que  c'cft' 
Dne  puteiviolcnce  qu'on  nous  fait  fouf- 
frir,pàrciî  q^ue  nouscïaigrionsd'oflfenfer 
Dieu,- il  n'y  a  perfonnequi  puifle  douter' 
qu'un  tel  clolgnement  de  l'Euchariftîe 
ne  nous  foit  effectivement  très-avanti- 
'geuï^  Çaï  fi  IçE  .moind«s  pbftacles  qui^ 
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ûous  cmpcclient  de  coitimuriieï  <ju*në 
BOUS  les  recevons'  comme  venant  de  la 
ihaîn  de  Dieu  ^&  cbmnic  crant  un  effet  de 
fe  providence ,  peuvent  nous  Êndifiec  :  fi 
h  fepatfàtion  de  l'Eucbariftie  ^clesPrc- 
t^cs  nous  ordbnnciït  quand  nous  fommctf 
tomBe:èdàns  quelqiie  pecHc^  àkfôrccdc 
le  guerfr  y  qtiandnousla  fouffronsInimblc- 
mchT  &  en  cfprit  de  pénitence  y'que  faudrâ- 
t^l  cfirc  de  la  ieparation  à  laquelle  on  cft  ré- 
duit ,  parce  que  Ton  eft  fidîlle  à  Jefusi. 
Chtidr 

Il  îl'eft  plus  queftîon  de  nôtre  avantage 

particulier  ,  mais  de  celui  dîe  Jefii^^Cihrift 

9c  de  l'EgJifc,  Et  c'eft  en  cela  que  lious^ 

«Dmme^  bien    plus  affurcz    i'y    trouver 

nôtre  avanfagé.  Car  $*ileffvrai  que  noj^ 

ne  pouvons  mieux  procurer  nôtre  pr<y 

prc  utilité  ,  qu'en    ne    regardant  point 

tant  à  ce  qui  npus  cft  irtile  ,  qu'à  ce  qlil 

I*cft  au  moindre  de  nos   frères,    furrout 

lorfque  c*eft  l'inrcrct  de  l'cpoux  &  é: 

Kpoufe   qttfe  nous  préférons   au  nôtr^  : 

penfez- vous  que  nous  abondonnnions  en 

effet  nôtre  interne  ^  de  que  nous  n'y  g^^ 

gnions  pas  an  double  ?  Je  ne  doute  point 

que  ce  qui  eflTplus  Honorable  à  J.  C  ne 

me  fcit  plus  utile.    Jfe  ne  doute  point 

que  ce  qui   cft  plus  utile  à  i*E^ifc  np 

me  foit  auflî  pfus;  utile .  &  que  ce  qui  eft 

"ffmçS&caLÇç  j^our  le  ialut;  de  i^es  item 
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Ht  ioîc  auffi  plus  cfïïcacc  pour  le  mien. 
Ccft  être  avantagieufemcnt  privé  cicTEnï-- 
ehariftic  ,  que  de  lever  rétendarr  cfe  Ja^. 
Croix  ^&  drs'oppolcr  comme  une  forte 
mujaille  pour  la  Maifop  d*IfracL'(  f^t^^/i^ 
ij.  f.)  Cette  ptiv^ation  peut  faire  ou^ir 
les  yeux  à  beaucoup  de  perfonnes  qui  leS' 
ent  fermez  j*  puifou'ellc  leur  dbiirje  lleir 
de  ctairc  q^i'on  foufFre  pour  une  bonne 
caufc  ^  quaiîd  on  foufFre  avec  beaucoup  de 
patiçncê^  de  coulage  &  de  dbuceUt.  Ce 
n'cft  point  être  feparc  de  J.  G.  que  de  fairt' 
prptcflîon  à  la  face  de  toute  l'Eglife  qu'on 
n'a  pïrinc  d'aucie  intérêt  que  celui  de  ^ 
gloire.  Ce  n'eft  point  être  feparc  de  X  C. 
que  d'avoir  conîcrvf  fe  cbnfcieiîte  pure  en 
«onfeflint  fon  feint  Nom  ;  (S.  Cypr.  )  /w-- 
maeiilatam  x:onfeientiAm ,  de  confeffione  nomi^- 
nU  rep9rtajfe.  Ce  n'èft  pas  fculemenFt  la  con-- 
fcrvcr  pure,  maîs^la  purifier  encore  da  van-- 
tagCr:  Il  eft  glorieux  de  fe  lever  de  la  Table' 
de  Jcfus-Ghrift  pour  allcff  à  U  tête  àz' 
(es  troupes  ;  &  i£ne<£iut  point  ciaindrc 
d'abandonner  fes  d^èliccs^de  l'EuçHariftie^ 
quand  Toccafion  fc  prefenre  de  fouffrb^ 
quelque  chofe  pour  (on  fcrvice.  Ce  n'effi^ 
point  i'Eucbariftie  que  Jefus-Chriil  a  mis 
a  la  têrc  d^s  béatitudes  de  l'Evangi- 
le ,  c'cft  fa  Crohc.  S11  veut  nous  m- 
1%  porter  fa  >Ceoiat  dans  la  feparstion? 
Maïc  4c  ilEu^ariftic  ^  4i^u$  ne  46V0iir 
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non  plus  en  faire  dilEculcc  qu'il  cnafaiC 
dé  mourir  pour  nous ,  après  nous  avoir 
donne  fon  Corps.  La  Croix  a  fucccdé  à 
l'Inftitiïcioh  de  PEuehariftie  :  Que  l'a- 
toour  de  i'Euchariftie  ne  nous  éloigne 
ddhc  pas  de  la  Croix.  G'cft  monter  ,  Se 
faire  un  glorieux  progrès  dans  la  grâce 
de  l'Evangite ,  que  de  forcir  du  Cénacle  , 
pour  aller  au  Calvaire.  Je  ne  crains  point 
de  le  dire  :  Il  eft  plus  avafitagcux  de  fouÊ' 
frir  pour  J.  C.  qui  eft  la  vérité  ,  que  de 
partiel  per  en  paix  à  fon  facrc  Gofps.parb 
Communion.  , 

Mais  qui  n'admirefa  les  itiifcrieordèt 
infinies  de  J.  C.  ?  Il  a  bien  vu  que  nous 
étions  trop  foibles  pour  répandre  nôtre 
fang  y  8>c  que  nous  n'étions  paS'  en  écaC 
de  mourir  pour  fon  fer  vice.  Qu'a^t-il 
fait, afin  que  rtous  ne  fuflîofts  poinc  com- 
me des  foldats  inutiles  qui  n?'auroicnt  fzi 
la  force  de  porter  les  armes  ^  ni  le  cou- 
lage de  ^^ombatrre  fous  fes  enicigiiéç^U 
t  pc^rmis  que  nous  euflîons  à  fouffrir  1* 
privation  de  l'Euchariftie  j  &  jartiais  gcc 
augufte  Sacrement  ne  nous  a  peut-être 
été  fi  utile  lorfqtie  nous  l'avons  reçu 
qu'il  nous  l'eft  à  prefent  ,  eu  ne  la  rece- 
vant point  :  c«r  en  fcmfFrant  cette  fepa* 
ration  dans  uw  efprit  «Je  paix  ,  nous^  don-» 
jjons  en  un  fens  à  J.  C.  quelque  chofc 
-de  .plus  que  fi  npi»  Jgii  d-ÇîmiçûS  fiôcrjj 
jrojgre  ticj 
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Si  no«5  avons  de  là  foi ,  il  me  femblc 
que  nous  entendrons  J.  C.  nous  dire  :  Ne 
ctaigae*  point  d'êrtc  feparez  de  ma  Table 
pour  la  confeffion  de  mon  Nom,  Ccft 
une  grâce  que  je  vous  fais  qui  eft  bien  rare^ 
Reparez  une  infinité  de  communions  fa* 
crileges  qui  me  deshonorent  tous  les  jours^ 
par  une  privation  fainte  qui  me  glorifie. 
Vous  ne  pouviez  rien  faire  pour  moi  f  & 
je  vous  mets  un  moyen  entre  les  mains 
de  faire  pour  moi  ^e  que  j'ay  fait  pour 
vous,  &  de  me  rendre  avec  magnificence 
ce  que  je  vous  ai  donné  de  plus  grand*  Je 
Vous  ai  donné  mon  propre  Corps  ^  & 
vous  me  le  redonnez  ,  lorfque  vous  en 
çtesfeparcz  pour  mon  fcrvice.  Vous  ren- 
dez à  ma  Vérité,  Ce  que  Vous  avez  reçu 
de  ma  charité.  Je  n*aî  pu  vous  rien  ddn-^ 
nçr  de  plus  grand  j  &  vous  ne  pou- 
viez^  auffi  mè  rendre  rien  de  plus  grand  y 
Car  vôtre  reconnoiflancc  égale  par  la  mi- 
fericorde  que  je  vous  fais  ,  la  grandeur 
•  même  du  don  que  je  vous  ai  fait.  Con- 
folez-vous  de  Votre-  foibleiTe.  Vous  ne 
.  pouvez  -pas  me  donner  vôtre  fang  ,  & 
vojis  n'avez  pas  la  force  de  mes  Martyrs^ 
voilà  le  mien  pour  y  fupplécr  ;  toutes 
les  fois  qu'on  vous  empêchera  de  le 
b)îreje  vous  en  tiendrai  le  même  comprcy 
.  que  fi  vous  aviez  répandu  le  vôtre.  Le 
mien  eft  infiniment  plus  précieux*  Vou^ 
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inc  le  dorincil ,  quand  c'ett  ponÉ  l'amofrir 
de  moi  que  voUf  ne  le  recevez  point  ^ 
ic  fl  eft  rçpanfdu  y  eh  quel<jue  naanicrc  , 
'  au  lieu  à\x  vôtre  ,  Ioti(^ue  contre  moa 
ordre, on  empêèlie  que  je  ne  le  commin 
nique  à  mes  membres  i  il  lie  â)ule  pas 
de  mes  veines  ^  mais  il  ooùle  de  mon  cûÊur. 
I^ous  aveï  le  mérite  toMt  entier  de  cette  fc- 
coïidéeflfafion  qui  jfcc  fe  fait  que  pour  voùSy 
&  qui  eft  rcffet  de  eé  même  Sang  que 
fay  répandu  pôiir  vous  fur  ma  Croix. 
iVous  ne  me  le  domieriez  pas  a  préfcSt 
en  vous  en  primant ,  fi  je  ne  vous  l'avois 
donne  alors  en  mourante  Vous  vous  çn 
|)j[:ive» ,  parce  que  vous  m*!^ittje±  ;  &  voui 
n'en  dcâaeurez  pas  privez,  pacee  qciejp 
Vous  aime  encore  davant;age.  Vous  rece- 
vez pair  une  plus  grande  efFufîon  de  ma 
charité  ce  que  Vous  ne  recevez  point  par 
mon*  Euchariftie,  ÇZack  5^  1-7.  )On  Vous 
prive  du  vin  de  mon  Autel  f»/  fait  gtrjsitxt 
m  Vitrget  f  &  je  vous  doirnerai  avec  a- 
fcôndance  le  vin  de  imn  effm-y  qui  les  cny- 
vre,  félon  que  je  vous  l*ai  promis  par  les^ 
Difdples  de  ma  Vérité  ^  qui  font  vcsPe-' 
res  :  f^inmn  S^irims^- 

Voilà  comme  en  fouffrant  d*etre  pri- 
vez dju  corpus  ^  Jefu^Chrift  ^  &  étant 
empècheïde  boite  fon  Sang,  parce'  qu'on 
demeure  fideUe  à  fa  Vérité  ,  c'cfl  ce  mê- 
me Sang  ,  ^ui  lui  rend  uiï  gloricu}6'  té- 
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ftiolghage  &  qui  rclcveJnfinijïîent  le  n^re 
qui  cft  indigne  par  lui-même  Ac  lui  êtrt? 
offert.  Ce  tfcft  point  le  fang  d'Abcfl,  c'eft  le 
Sang  de  Jcfus-Chxiftquicft  employé  p'oxït 
ia  confirmation  de  fa  Vérité  ?  ^  fi  nous  n  Y 
mettons  ^pointd'obftacles^  les  fourds  mô- 
ilûcs  pourront  rentcndre.  Ce  n'eft  point 
un  Sang  qui  reiadc  feulement  témoignage 
fur  la  terre.  Comme  c'cft  le  S^ng  d'un* 
Homme-Dieu ,  Il  remplit  également  le  Cf  et 
&  la  Terre  de  fon  témoignage  :  Se  c*eft 
un  témoignage  tout  puiflant ,  parce  que 
c*cft  le  témoignage  du  fouverain  Juge. 
(  Exod  I.  25.  )  Il  a  été  ;/«  Epoux  de  Sang^ 
dans  récabliflclnent de  fon  Églife,^aiid' 
les  Martyrs  ont  répandu  leur  langpour  (a, 
taufe  y  mais  à  prefcnt ,  dans  la  fin  dks  temps 
il  cft  tellement  un  Epoux*  de  Sang ,  que 
c'cft  de  fon  pTopre  Sang  '^  fponfns  Sém^ 
guinis  f  fed  fui^  dit  un  pcrc.  Et  il  ne 
Élut  pas  croire  que  ce  Sang  foit  moin« 
puiffanx  que  celui  des  Martyrs  pour  la 
dcfFenfe  de  fon  EgUfe  i  puifquc  c'efE 
lui  oui  a  animé  le  fang  des  Martyrs  ,  Se 

3 al  leur  a  donné  la  force  de  le^  répan* 
re. 

On  ne  peut  done  pas  douter  que  nous 
ne  trouvions  l'Eucbariftie  émiiiemmer«r 
dans  cette  feparation  de  l'Eudiatiftic; 
Car  comme  il  a  déjà  été  dit ,  quelle  pluy 
grande  aâ:ion  de  grâces  pouvons- nous^ 
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fendre  à  Dîeti  ^  &  qui  lui  (bit  pltls  agréa- 
ble ,  que  de  lui  rendre  fon  Fils  ch  nous 
privant  de  fon  Corps  pour  foïi  anjôur  ^ 
afin  de  lui  en  faire  un  houveau  faciifîce  , 
qui  ne  nous  fandificf  pas  moins  que  \oi% 
qu'il  s'offre  pour  nous  fur  nos  Autels  ^  & 
que  nous  l'y  recevons.  Qwand  nous  le 
recevons  à  l'Autel^  nous  le  confommoni 
•  au-dedaiisde  nousi  au  lieu  qu'a  prefent 
en  le  recevant  fut  fa  Croix ,  il  nous  con- 
fomroe  au-xlcdans  de  lui.  L'Epoux  entre 
dans  le  cœur  des  Epoufcs  à  la  Table  de 
TAurcl ,  &  il  fe  cache  dans  elles  :  Ce  font 
les  Epoufes  qui  entrent  jufqucs  dans  le 
cœur  .de  l'Epoux  à  la  Table  de  la  Croix- 
&il  les  cache  non- feulement  dans  le  fej 
cret  de  fon  Tabernacle, mais  dans  leiè-» 
cret  de  fa  Face  ^  pour  y  être  ir.vifibles  I 
-tout  le  monde. 

Les  Pères  nous  apprennent  xju'il  faut 
être  mort  &C  çnfevcli  ^  afin  de  recevoîil 
l'Euchariftte  comme  il  faut.  J'ofe  dire 
que  nous  femmes  niorts  &  enfèvelis  avec 
plus  de  pcrfeârion  dans  cette  nouvelle 
Euchariftie/  Nous  y  mourons  davantage 
a  nous- même  ^  &  l'amour  propre  y  a 
moins  de  lieu.-  Après  avoir  renoncé  à 
toutes  chofes  pour  l'aihour  de  Jefus- 
Chrift^nousy  renonçons  encore  à  tout 
ce  qui  peut  être  de  fenfible  à  Jcfus-» 
Ghrift  j  &  c'eH  dans  ccue  rencontre  qiio 
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nous  pouvons  dire  avec  l'Apôtre  ,  que 
nom  m  le  cennoijfons  plus  félon  la  chair  y  (  Cor, 
j.  1^.  )puls  qu'étant  feparcz  de  cette  Chair 
vivifiante ,  &  étant  empêchez  de  la  rece- 
voir, nous  ne  croyons  pas  moins  qu'elle 
ait  la  force  de  nous  vivifier  ^  que  n  noiit 
la  recevions.  Nous  rcnonçoosàlaconfoUr 
tfon  des  cnfans  pour  obéit  à  nôtre  Pcre  , 
uns  regarder  que  ce  qui  lui  eft  agréa- 
ble. Non-femlcment  nous  ne  mangeons 
point  nôtrç  pain  à  la  fueur  de  npcre  vifagc 
côinme  les  autres  hommes^mais  nous  fuon$ 
fans  le  manger.  J.  C.  nous  fait  la  grâce  de 
nous  faire  trayailler  pour  fon  fçr  vice  ^  &  il 
nous  fait  encore  une  plus  grande  g^ace^  de 
nous  foutcnir  fans  nous  nourir  réeUcmenc 
de  fon  Corps ,  afin  que  nqus  ayons  quelque 
part  à  la  gloire  de  fon  Apôtre ,  cfiii  prêchoU 
i  Evangile /ans  vivre  de  l'EyangiU.  i.C$K  ^.  • 
1 4.  Gomtpic  iio^is  avons  peu  de  bien,  ayant 
peu  de  vertu ,  il  nous  refervç  nôtre  ré? 
çpitipenfc  toute  çn.tic|:c  j  &  il  ne  yeut  point 
qu^  nojus  y  touchions  en  recevant  des  con-' 
tolations  paffager^s  quoique  fainte?.  G'eft 
pourquoi  il  nous  fait  la  grande  mifçriçor- 
dç  de  nous  faire  fcRiffrir  quelque  chofo 
pour  l'Evangile ,  fans  nous  ponncr  Iç  Paia 
de  l'Evangile,  qui  eft  fon  fai^t  Corpus, 
quoiqu'il  foit  dû  à  ceux  qui  travaillent  Sç 
qui  foufFrent  pour  l'Evangile 
R,^mercIons  donc  Jefus^Çhl:ift  avçç  - 
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|oye  zu  mlH^u  ic  nôtre  douleur  pouf  temtcs 

ces  grâces  qu*il  nous  fait  rtôuvcr  dans  cette 
nouv^tLe  Eucfeaçiftie,Nous  devrions  avoir 
un  foin  continuel  de  le  rjeniercier  pour 
les  obligations  infinies  que  nous  lui  avons 
.&  qui  nous  accablent  fous  leur  poids^fi 
nous  avons  jcncore  quelque  fcntiment.  Il 
faudroit  toujours  cbercher  quelque  nou- 
vjeau  moyen  de  lui  témoigner  nôtr^e  gra- 
titude ,  en  difant  cottime  David  avec 
«ne fainte  follicicude ^  ( Pf.  il  3 .  ) Que  ren- 
drai'jeau  Seigneur  four  tons  Us  ^iem^jH^ilm'a 
faits  :  Quid  retribuam  Domino  fro  ommks 
fHa  retr^mt  wihi.  Nous  avons  laiffc  paffet 
tantd'occafions  de  le  remerciers  en  voici 
uiic  .e^ctraordinairc  q^'il  nous  prefeptc. 
Cette  feule  ajftion  de  grâce  que  nous  lui 
rendrons  ,  &  cette  unique  Eucbarlft(« 
peut  empêcher  que  nous  ne  fcyons  ifl" 
grats.  Difonsdonc  auflîavec  kfainr  Pro- 
phète :  (  Pf.  2 1 5 . 4,  )  /^  prendrai  U  Calice  dti 
Salut  &  finvocjHerai  le  N^am  du  Seigneur, 
Prcnon  s  ce  Calice  entre  nos  mains  j&  au  lieu 
deleporteràhotre  bouche,  prefentonsJc 
au  Père  ErerncI  en  levant  les  bras  de  la  Foyfe- 
Joh  l'exyrejfim  d^un  S.  Do  fleur  ^  cum  ejuibHf" 
ddm  Ffdei  brachiis ySc  offroDsÂui  ce  grand 
Sacrifice  pour  nos  neccfïircz  particulières, 
&  pour  toutes  celles  de  TEglife. 

Il  eft  bien    remarquable   que  le  Pro- 
phète die  qu'il  prendra  le  Calice  entre 
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^s  mafjas ,  fans  aioûrer  qu'il  le  i)oira  ^ 
compte  il  le  à\t  particujiic^emefït  en  plii« 
ficurs  autres  endroits ,  jufqir'à  nous  mar- 
que^ qu'il  l^cnyvrc.   Il  fc  f entente  Içl  de 
nous  le  dire  qu'il  le  prendra  &  qu'il  priera  i 
ce  qu'il  a  fait  peut-être  exprès  pour  nous 
&lre  yoir  que  ce  diyin  Calice  daps  plu- 
sieurs   occafîons  peut    avoir    fon    effet 
entier  en  nous  ^  fans  que  nouç  le    bu- 
vions.  Le    prophète  a  youlu    exprimer 
l^Euchatiftle   d^une    manière    gjcnerale  ^ 
qui  pcat  convenir  à  tous  ceux  qui  1^  re- 
çoivcnt  yeritablement ,  de  quelque  ma- 
niete  qu'ils  y  pattif  ipent.  Car  quoiqu'il 
foit  trca  véritable  qujs  nous  en   fommeç 
lcparc?Sj  nou?  y  recevons  néanjnoins  tou*? 
t^  les  plus  grandes  grâces  qui   accom- 
pagnent la  plus  Tainte  réception  de  l*Eu- 
chatiftie.   Dieu   a  joint    cnjfenable    pour 
nôtre  bijn  tou^  les  avanrâge$  de  là  man- 
ducation  réelle  ^  &  ceux  de  la  feparacion 
de  cet  augufte  Sacreijienr.  Nou^  pouvons 
le  manger  de  manière  que  nous  en  fe? 
rons  rafla/îez  y  &  nous  en  fommes  fepa^ 
rc2  de  manière  que  nous  en  ferons   rér 
compenfez.  Si  «^ous  voulons ,  nous  pour 
vons  rjçceçroir  le  prix  .&  le  falairiîdu  Çcn^  v 
rcnier&'cehii^dc  Zafcfîée. 

L'Euchariftic  3  lorfqtte  nous  recevons 
réellement  le  précieux  Sang  de  Jefu$^ 
Cbrift  y  eft^  comme  un^lorieux  champ  dç 
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hataillc  où  les  plus  grandes  ycrtus  çai 
roiffcnt  dans  leur  plus  grand  luftre  , 
étant  toutes  teintçs  &  embellies  du  Sang 
de  l'Agneau,  Or  il  cft  aile  de  faire  voii 

Qu'elles   n'ont  rien    de    tnoins    éclatant 
ans  la  féparation  de  l'Euchariilie  dont 
il  s'agit  à  prefcnt  ,  &   qu'au  contraire 
jdles   peuvent    avoir    quelque    chofe  de  \ 
plus  vif  &  de  plus  fort.  Commençons   j 

Î^ar  la  Foi.  G'eft  elle  qui  fait   taire  lc$ 
cns    &   qui    impofc    fîlence   à   la  rai-?  - 
ion  ,  afin  qu'elle  cède  à  la  grandeur  de  la 
Religion ,  &  que  toute  la  nature  demeure    ; 
icomme  captive  &  anéantie  devant  Jcfusr  ! 
Chrift  anéanti.   Eft-Cc  que  cette  Icpara^  1 
tion  de   l'Euchariftie  dor^oe   moins  de  \ 
lieu  à  la  FoiîEft-ce  que  n«us  y  compte?  ! 
nons  moins  Inefficace  de  la  parole  de  Dieu 
qui  ç{i  auffi  plus  puiflante  dans  la  bou- 
che du'  Prcrre  pour  faire   defcendre  èx 
Xliel  le  Pain  des  Anges  fous  l'apparence 
4u  pain  de$  hommes ,  qu'elle  a  été  puif- 
iante ,  pour  ainfi  dire  5  dans  la  bouche 
jde  Dieu  même ,  pour  créer  le  Ciel  &  to^* 
Je?  Anges  ?  Au  yon traire ,  il  y  a  plus  de  foi 
à  croirjc  que  l-Euchariflie  peut  ctré  fupplc4 
-f^t  k  Foi  ,  &  que  Jefus-Chtift,  qjui  feit 
fubfiftcr  Fniraculeùfçment  les  accidjens  dtt 
;pain  fans  la  fubftanjce  rhênie  du  piain  dans 
£e  Sacrement  a,dorable^  nous  peut  6ifc 
ypcey.^irjouteja  veççu  ^  içflentlr  toute 
"      ^  l'cfHcac?c 
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l'dGcacc^îc  fon.Corps,  fans  que  nous  rece- 
vions cefaint  Corps.  (  Jean,  20.  16.  )  Il 
exerce  davantage  nôtre  foi ,  quand  il  entre 
dar.s  nôtre  cœur  les  férus  fermées ,  que  lort- 
qu*il  y  entre  en  la  manière  ordinaire. 

Il  faut  adorer  J.  C.  dans  l*Eudhariftie 
«n  le  recevant ,  comme  nous  cnfeigncnt 
les  Percs.  Eft<eq\ie  nous  ne  pouvons  pas 
Padorer  dans  la  féparatlon  de  l'Eucharif- 
tle?  Au  contraire^  nous  ne  l'adorons  pas 
bieïienle  recevant^  fi  nous  neTadorons 
^uc  lorfquc  nous  le  recevons.  Nous  l'ado- 
rons,  quand  nous  nous  a;rcanti(Ions  de- 
vant lui  avec  plus  d*humilité  &  de  foî. 
Cette  féparation  nous  eft  une  inftruâioh 
d'humilité.  Il  eft  plus  facile  de  nous'hu- 
milier ,  Wr (qu'on nou$  humilie  .&qu*on 
nous  refufe  les  miettes  qu'on  ncHfufe  pas 
même  aux  chiens^à  qui  en  donne  peur-être 
des  pains  entiers.  Il  n'eft  point  dit  que  S» 
l'icrrc  fe  profterna  aux  pieds  de  J.  C.  lorf- 
flu'il  entra  dans  fa  Maifon^ccmmc  lor fqu'il 
lui  dit  ces  belles  paroles  j  {Luc.  5.  8.  ) 
Seigneur  y  retire!^  vous  de  moi  y  parce  (jue  je 
fuis  un  homme  pécheur  :  Procidit  ad  genua  , 
Jif/ii ,  dicens  :  Exi  amt ^  (juia  komo  peccator 
fiim^  Domine.  Ce  retranchement  d'un  Paîti 
fi  defirablc.  nous  fert  donc  à  nous  humi- 
lier &  parconfcquent  à  l*adorer. 

Qui  oferoit  s'approcher  d'une  Table 
fi  redoutable  »  fi  celui  qui  a  dceiTé   ce 
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Banquet  magnifique  &  qui  eft lui-même  ce 
Banquet  ^  ne  nous  commandoit  d'en  ap- 
procher. Nous  ohèïflons  don^c  en  ^commur 
i^iant.  Nous  obéïflo^s  à  J.  C  qui  veut  par» 
Jà nous  témoigner  combien  il  iiouf  aime, 
en  s'uniflanc  ainfi  à  nou5.  Nouspjbéï/Ions  ï 
Ptglifc  qui  defire  que  nous  nous  fortifipnf 
•par  ce  Pain  de  Vie  qu'elle  rompr  tojus  les 
jourslous  nos  yeux  ^  &  qui  nous  in  vke  à  le 
manger  par  la  voix  de  to\  s  fe*^Dcd:curs  qui 
font  nosPere$.  Nous  obéïfltns  aux  pcrfon- 
.  nés  qui  nousconduifent  Sc^qui  noos  difcnt 
At  la  part  de  Dieu  de  nous  en  approcher. 
Mais  il  l'on jcpmpare  Pobéïirance  qwe  ne  |i$ 
tendons  quand  0*1  nous  (épa^rc  de  l'Eucha- 
f iAie  y  comme  on  fait  aujourd'hui ,  avec 
^ccUe  qu^ipous  povvons  rendre îq[uand  on 
nous  coOThandc  d'en  approcher ,  il  ne  (^ra 

Sas  difficile  de  juger  qu/c!le  eft  la  plus  gran- 
e.  Abraham  obéît  à  Dieu  en  youlant  im^ 
Iholerfon  Fils  ,  ôc.en  ne  l'immolant  point  j 
mais  cartainement  fon  jobeïflance  parût 
plus  grandcquand  il  prît  l'épée  à  la  main  ^ 
4JMe  quand  il  la  remit  dans  le  foureau.  L'ar 
mour  tendre  qu'il  avoir  pouf  fon  Fils  uni* 
que  relevé  incomparablement  le  mérite  de 
TobélflSance  par  laquelle  Wftit  prêt  de  le  fa- 
crificr  à  fon  premier  Pcre.  Qiioique  nous 
obéïflîons  donc  à  Dieu  en  communiant^ 
nôtre  foûmlflïon  éclate  beaucoup  dayaur 
cagf  ftn  ne  communiant  point  ^  à  caxSfi 
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M  Jcfîr  particulier  qcc  noiif  avons  de 
communier  &  de  joiiir  de  ce  grand  bien- 
fait de  Dieu  ,  &  de  ce  Trcfor  infini  des 
délJces  fpirituéllrs. 

Nous  nous  immolons  nous-mcm«s  en 
«eus  retijrant  de  ce  facrifice  adorable  , 
&  nous  répandons  quelque  chofe  de  plus 
que  nôtre  propre  fang^  pouraînfi  dire, 
toutes  lc6  foîs  qu*é  an^  véritablement  al-? 
tcrez  de  folf  de  la  juftice  ,  on  nous  em-* 
pcche  de  boîre  le  Sang  de  l'^Agneau.  Ce 
n'cft  point  nôtre  fang  qui  nous  fait  vf*^ 
vrc ,   c'cft  le  Sang  de  J.  C.  C'eft  pour-' 
(pioi  nous  facrîfions  nôtre  propre  vie  au- 
tant qu'il  cft  en  nous\,  quand  nous  don^ 
nons  ce  quieft  la  cauie  de  nôtre  vie..  Se 
cequil'eHtrctîcnt.  lime  fcmble  que  l'on» 
pourroitdire  alors,  qn^on  ne  peut  marquer 
un  fins  grand  amour  ;  majorent  charitatemt 
fttmo habet.  (  Joan.  15.  13.)  Ce  qui  cft  vrai 
quand  on  n'aime  que  J-  C.  &  qu'on  ne  s*cn* 

))rive  que  pour  la  défenfe  de  fa  vérité.  Car 
es  pcrfonnes  qui  n'ont  pas  un  véritable' 
àtÇ\x  de  communier,  parce  que  leur  amour 
Ji*cft  pas  (încere ,  ne  font  pas  un  grand  fa- 
crifice en  ne  communiant  point.  Le  prc-' 
fcnt  qu'on  donne  n*eft  grand,  qu'à  propor- 
tlbn  qu'on  aime  ce  qu'on  donne.  Mais  pout^ 
Cfe  qui  cft  àts  époufes ,  il  eft  certain  qu'elle^ 
ne  peuvent  donner  davantage  qu'en  don- 
Wjttc  m6mc  l'époux  }  parce  qu'elles  a'ai^ 
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mcnc  rîcn  davantage  ,  ou  plût6t  pàr^lf 
qu'elles  n'aimçnt  que  lui.  Leur  Haac  nç 
peur  plus  être  immolé  que  par  fpn  amour, 
Ce  font -elles  donc  qui  s'immolent  par 
Je  ^aive  de  la  douleur  ,  étant  arrachées 
d'auprès^  de  leur  Epoux.  Jl  n'y  a  point 
ici  d'Ange  qui  retienne  le  b^as  d'Àbrar 
ham.  Le  Sacrifice  cft  confômmc  par  le 
jcommandçmcnt  de  (s'cfoigner  du  Sacri- 
fice, &  de  n'y  point  partiçipef.  Ce  Sa? 
Ctificc  qui  n'cft  pas  moins  fanglant  pour 
n^êtrc  qu'un  Sacrifice  d'amour  ,  feréï» 
tcrc  tous  l€S  jours.  Que  dis-jc  !  Il  jfe  réïr 
ts^tç  à  taut^3  les  heures  du  jour  ,  &  tpur 
Ces  les  fols  qu'on  adore  avec  foumiilioa 
la  main  de  Dieu  qui  nous  éloigne  de 
^n  AuteL  On  n'auroit  pas  peut-ctfç 
communié  tou«  les  jours  î  (Se  Pieu  tient 
compte  à  fes  Epoui)cs  de  s'être  fàcrifiéc^ 
tous  les  jours  &  à  toutes  les  heures  du 
|ôur. 

Il  çfl^  vrai  qu^elles  n'en  meurent  pas  j 
&c  c'eft  z/a  contraire  ce  qui  les  rend  plui 
vivantes  Se  plus  agerables  à  Dieu  ,  car 
leur  vie  cft  de  lui  plaire^  Elles  ne  laiflenc 
pas  nacme  de  recevoir  J.  C.  d'une  autre 
ipaniere  \  mais  cela  n'empêche  pas  le  me^*' 
rite  de  laféparatlon  &  l'accompliflement 
du  facri&ce.  Elles  jouiflent  de  J'avantage 
4e  la  vie  ,  &  de  la  gloire  de  la  mort.  Elle^ 
Muçnjolenc  U  Qiojcc  de  l^vifi  ^9\x^  eq^ 
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IdWIhuniafit  ;  elles  l'annoÉccnt  encore  da* 
Vantagc  en  ne  communiant  point ,  parce 
qu'il  (oufFce  trt  elles  :  Sc  de  plus  elles  aiv 
noncent  audi  leur  mt>rt  ^  parce  que  leur 
Epoux  dont  on  les  fcpare  ,  eft  leur  vie. 
Qui  peut  donc  douter  du  mérite  parti-' 
culier  de  cette  fainte  obeïdance  qu'elles 
Tendent  à  Dieu  daas  la  réparation  de  r£u« 
chariftie  î 

Mais  ce  n'eft  pas  une  fîmpleobcïflance  ) 
c>ft  une  obéïffance  qui  honore  tous  les  at- 
tributs de  Dieu.  G*eft  une  obéïffance  de 
charité ,  parce  qu'elle  eft  utile  &  gloricuJfe 
àPEglifc.  Ceft  une  obcïfTance  avantagcufc 
iceux-mêmes  qui  la  blâment ,  parce  qu'ils 
font  d*autant  moins  coupables^  qu'on  ne 
leur  obéît  point.  Ceft  obéïr  à  la  vérité 
que  de  ne  (Communier  point  de  la  forte  , 
parce  qu'on  lui  rend  un  fidèle  témoignage* 
Ceft  obéïr  à  la  juftice^  parce  qu'on  ne  veut 
p^int  condamx&ei  un  innocent.Cette  obéïf- 
iànce  honore  la  puiffance  de  Dieu ,  parce  '^ 
Gu'on  n'y  a  pojint  d'égard  au  mal  que  nous 
peuvent  faire  les  hommes^  &  qu'on  préfère 
k  crainte  feulie  à  toute  autre  crainte.  Elle 
honore  fa  fageffe  5  parce  qu'on  choifit  le 
meilleur  parti.  Elle  honore  fa  fainteté  , 
parce  qu'on  n'a  point  d*autre  vûcquede 
conferver  fa  confcicnce  pure* 

Comme  nous  fommes  incapables  de  re^ 
l^eicier  Djeu  >  6c  de  lui  offrir  cien  qu4 
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puilTe  être  <Iig>fe  cic  lui  ^  l'Eucbàriftîe  c$ 
«lôtrc  vrayc  a<îHon-dc-eracc  &  la  mciW 
leure  offrande  <}ue  nous  lui  puifiions  faire 
pour  reconnoicre  fes  mHéricorde»  inâ« 
aIcs  fur  nous.  Quekjues  grâces  que  nové 
ay6ns  reçues  du  Père  Eternel ,  quand  noia 
lui  rendons  fon  Fils^  qui  c&  la  foulée  de 
toutes  les  ^aces  ^ju'il  nous  peut  ^re^ 
nous  ne  fommes  point  ingrats  ^  fc  nous 
kii  rendons  tout.  Oeft  pourquoi  ce  grand 
Sacrement  eft  appelle  du  nom  même  à*ASf 
tim-de^gract  >  parce  que  £\  nous  voulions 
remercier  Dieu  du  bien  qu*il  nous  a  ^ 
en  particulier  3  oa  de  celui  qu'il  n  Ht 
ï  nos  fireres  ^  pour  qui  nous  né  (ommes 
pas  moins  obligez  en  quelque  manière 
et  le  remercier  que  pour  nous^  puiCft» 
nous  les  devons  aimer  comme  «ous  me* 
mes  ;  nous  n'avons  qu'à  ixcourir  à  l*£u- 
diariftiequi  eft  toute  notre  gratitude^  & 
pendre  J.  C.  entre  nos  mains  ^  afin  de 
TofFrir  au  Père  Eternel ,  non-feulement 
pour  eux  &  pour  nous  f  mais  auffi  poui 
toute  CEglife. 

Encore  donc  que  toute  nôtre  gratitude 
foit  attachée  à  TEiicliariftie ,  il  ne  s'enfidt 
MS  néanmoins  que  quand  nous  en  loi»4 
mes  féparet  de  la  forte  ^  nous  demeurions, 
fans  adion- de  grâce  &  fans  Euchariftic* 
Car  comme  les  vœux  de  Religion  qui 
nxm  empêchent  de  pouvoir  tiea  otfik 
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tÛieu  Aé  treuveau,  lui^ayaat  offert  coul 
ce  que  nous  fommes  en  nous  confaeranc 
à  fon  fcé vice ,  n'èmpccherït  pas  que  nouff 
ne  lui  foyons  eJlcore  plus  agre^^les ,  parce 
iquc  notre  gratitude  y  eft  terminée  ,  noû 
fis  par  lé  défaut  de  notre  amour  ^  maf^ 
par  Texcellence  même  de  nôtre  recorï^ 
noiiïance  :  de  même  quand  nous  fommei 
dans  Wmpuiffance  d'oiFrir  aja  Père  Eter- 
nel le  Corps  de  fpn  Fils  ,  en^ous^appré^-' 
chant  de  fon  Euchariftie ,  parce  que  noua 
en  fommes  fepaiez  pour  avoir  voulu  hû 
être^déles,  r&nt  s'en  faut  que  nous  de- 
neurions  fans  aâion- de -grâce  ,  qu'ira 
contraire  3  nous  n'avons  jamais  été  plut 
fcconaoKTans*  L'aooour'de  Dieu  ne  peuc 
nous  prfVer  dfe  ilËucharifiiie  qui  eft  ua 
ei&c  de  fon  aftiour*    Cette  impuiiïàncc 
oÂ  nous  fommes  à^  nous  approc^icr  de 
Jefqs  -  Cbrifl:  nous  en  rend  encore  plui 
proches  y  parce  qua  comme  on  4ie  peut 
l'éloigner  dS;  Ivi  qu'en  ceiïant  de  l'aimer  ^ 
on  lui  demeure  toujours  uni  en  l'aimant 
toujours  t  &  on  s'unit  encore  à  lui  daN 
Hntage  ^  en  L'aimant  avec  plus  de  per«r 

Ceft  une  heureufe  impuillance  de  n*^ 
voir  plus  rien  à  donner  ,  '  parce  qu'on  â 
déjà  tout  donné.  C'eft«]à  une  impuiiTance 
de  tiche  &  non  pas  de  pauvre  ^  qui  ne 
vient  pas  de  l'aâbibliilem.ent  «  mgis  df 

Kiiij 
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l'augmentation  &  de  U  force  delà  vefniv 
Il  n'cft  pas  vrai  même  qu'on  n'aie  pliw 
rien  à  donner.  Nous  avons  montré  qu'on 
ne  peut  faà^e  à  Dieu  un  plus  grand  don 
que  quand  fon  amour  nous  oblige. d« 
lui  rendre  en  quelque  manière  fon  don 
même  entier.  Ceil  bien  le  remercier  , 
que  de  n,ous  priver  pour  fon  amour  <lc 
nôtre  bonheur  ,  &-  du  témoignage  de 
fon  amour.  On  ne  peur  fcrvir>Dieuavc^ 
plus  de  fidélité  &  de  defiutereflcmcnt , 
qu'en  voulant  bien  être  traité  coxlimc  fe$ 
pl'js  mauvais  ferviteurs,  ^n  de  le  mieux 
Icrvir.  Il  y  a  donc  une  grande  Eucharif- 
ticr  dam  cette  féparatîon  de  rEuchariftîcw 
On  peut  dire  la  même  chofe  dans  l'obla» 
.tion  que  nous  devons  fiiire  de  Jefus-Chrift 
en  le  prcfcntant  à  fon  Perc ,  afin  de  ne  dc^ 
meurer  «oint  les  mains  vuides  en  fa  prc* 
fence  ^  félon  le  commandement  qu'il  nous 
^en  a  fait  par  Moyfe.  (  Exêd.  13.15.) 
.  Or  il  cft  bien  remarquable  qu'il  ne 
ïious  eft  pas  commandé  d'avoir  toujours 
Uefus-Chrifl  fur  la  langue  &  dans  la  bo\|- 
che  ,  comme  il  nous  eft  commandé  d« 
l'avoir  toujours  dans  le  cœur  &  dans  les 
mains.  Il  ne  demeure  pasmcme  long-tcms 
fur  U  langue  &  dans  l'eftomach  quand 
on  communie  -,  au  Ireu  qu'il  doit  tou- 
jours demeurer  dans  le  cœur  \  afin  que 
iânâiifiant  continueUemenc  cette  fource 
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(ïe  tonm  nos  adîons ,  tout  ce  que  nous 
(alfons  pulffc^êtrc  faint.  Et  voilà  comme 
Jcfus-Chrift  qui  eft  l'Ame  de  nôtre  amé  J 
te  le  Cœur  de  nôtre  cœur ,  peut  ,  dand 
quelque  féparatlon  que  ce  folt ,  être  toû-^ 
jours  entre  nos  marns,  en  nefaifant  rlea. 

Îiie  pour  fa  glofrd  ,  afin  que  nous  l'oE- 
ions  fans  ceffc  à  fon  Pere^ 
Maiyfi  nous  voubnsr offrir  Jcfuis-Chrifii 
Bon  -  fcdcmcnt  dans  ee  que  nous  pou-- 
tons  fiilrc  pour  fon  fcrvice' ,   maî«  auflî 
dans  Ce  q«*il  fait  pour  notre  fa-luc  ;  qui 
Bous  empêche  de  le  prendre  même  (uif 
PAutel  y  en  nous  enâtpprochanrpar  lafol  y 
dans  qucrqu*cloignemcnt  d'ailleurs  que 
BOUS  en  foyons  ,  afin  de  Tcffrir  au  Père 
Eternel?  Il  s'y  offre  continuellement  pôw 
Bous  &  avec  nous.  Joignom-m>us  à  lui 
&  à  fon  Eglifc  ;  ^  oftrons-lc  âuffi  pout 
elle  Se  avec  elle.   Qui  nous  fépatera  de 
KEpoux  Se  de  PEpoufc^,  lorfqùe  nous 
Bous  y  umffons  par  k  foi ,  d'une  manière 
jqul  eft  d'autant  plus  cflScacc  qu'elle  eft 
Jplusfpirituelle  &  plus  ckîgnée  des  fens^ 
Quf  nous  (éparcra  de  cette*  fainte  Euchât. 
flftle^  qtienous  recevons  immédiatement 
idc  k  mdn  de  Jcfus-Chrift  j  Se  que  les 
fcommes  par  conftquent  ne  peuvenr  ja* 
ftiaisnousôter  3>  Qui  nous  féparera  de  €0t 
lAutel  iflvifiUe  ,  &  de  ce  feerifice  con-^ 
1^1  QÙ  il  Â*Yji  rien  4'extérieui:  UM 
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(cnùblc^^ioîït  nous  Ibmmes  nôus^mêoiei 
tes  Prctrcs  ?  Qui  nous  fcparcra  de  nôtre 
cœur  qui  eft  le  lieu  où  nous,  l'offcons  en 
lious  y  of&ant  nous-mêmes  ^  félon  ce  que 
dit  S.  Âugufiln  ,  cujus  iffilnvifilnle  freri'» 
feimt  in  cordUns  nojims  tjji  debemHs  ? 

Qui  nous  (épatera  en  ccttt  manière  dtf 
Corps  de  J.  C,  &  qui  nous  empecheca  de 
Tofeir  toujours  ?  StrM^e  l'affliSlhn  >  qui 

*  BOUS  unît  à  fa  Croix  ?  Sera-ee  taptrjecu^ 
ii§n  ^  qui  nous  rend  Jefus-Chrift  prelentl 
j(  Rom.  8.  J5*)  Stm^ecles  dlpUifirs y^é 
nous  détachent  de  nous-mêmes  }  Seu-ct 
la  fktm  y  qui  engraifle  l*homme  nouveati 
mn  excitant  ea  lui  h  faim  dp  l^  Juftice? 
Sera-ce  la  nudité  j  qvd  fait  mie  partie  dr 
la  robe  nuptiale  ^  &,  qui  nous  revêt  it 
Jeïus-Cbriô?  Sera-ce  les  férils  ^  qui  hou» 
font  recourir  à  Dîcu  ?  Se^ee  le  fir  &  la 
wolençe  la  plus  grande  ,  qtii  eft  la  con-^ 
Ibmmatlon  &  la  plus  grandc^loirç  des 
Membres  de  Jefus-Chrift ,  &  qirf  les  unit 
tellement  à  tui  ^  3^*^'^  ^^  peuvent  plus 
€Xi  être  feparez  ?  H  n'y  a  donc  rien  quf 
nous  empêche  d'offrir  tous  les  jours  J.  Ci 
en  cette  manière  ^  fi  tout  ce  q«*iL  y  a  de 
plus  épouven table  &  de  plus  terri  Ue  dans 
le  monde  ,  a'eft  point  capable  de  neuf 
«n  empêcher. 
.    Ce  qtf  il  y  a  de  plus  grand  dans  la  tf> 

^rfdoA  de  rittchar  jtftic  ^  ç'€|t  l^ow  i$ 
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ecfuî  quf  fc  donne  &  de  celui  qui  lierre- 

Sir.  C'cft  un  banquet  d*âmouï?  que  ce* 
i  de  l^'Euchariftie  ^  où  celui  qui  ahnè 
dla^^antage ,  mange  davantage.  C'eft  une 
table  de  charité.-  C'eft  la  charité  qui  nous 
y  (fonvic.    C'eft  la  chatité  qui  nous  j 
Nourrit.  C'eft  la  charité  qui  y  eft  nour« 
rie.  Voyons  donc  fi  ceux  qui  en  font  fé^ 
parex  pour  l'amour  de  Jcfus-Chrift,  lui 
témoignenf  en  effet  moins  d'amour  que 
ceux  qui  s^'en  approchent ,  quand  il  leor 
plaît,  avec  toute  liberté.   Que  de  per^ 
fonner  s'en  approchent  tousJes  jours  fan« 
tmour.^  Mais  con»ment  pourroit-on-  foof^ 
h\t  une  fi  rude  fépai^ation  fans  quelque 
amour*  Je  ne  fuis  pas  bien  afTûre  fi  fzU 
lïie  cffedivcraent  Jcfus-Chrîft^  quand  j© 
reçois  le  Sacrement  dç  fon-  Corps  ;  maïs 
je  fçal  bien  que  ceux  qui  Te  pTiveût  pour 
l'amour  de  Jefus  -  Chrift  de  cretre  fouve^ 
raine  Confolationde^  fe  nourrir  de  fa  Ghair 
&  de  ion  Sang  y  aimé  Jcfiis- Chrift.  Je 
eroi  qu'il  y  a  plus  d'amour  oili  il  eft  plu» 
affûté  qu'il  y  en  a  ,.  &  où  il  fc  faut  èire 
une  plus  graTide  violence.    Jefus- Chrift 
dit  danil'Évanfgile^  enpatlantdelafem^ 
flic  péchereffc  ,  (  Imc.  7.  47^  )  que  cem 
ki  qui  reçoit  un  fins  grand  pardon  a  fin» 
iamdwr  ;  on  peut  dire  de  même  que  celut 
qui  donne  davantage  aime  davantage,  paii 
cêqu'^OD  j,uge  dis  l^oioiir  pas  les  effets»  Gff| 
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dans  l'occafion  prefentc  ,  €eluî  qui  eft  fc-*^ 

Earé  du  Corps  de  J,  C,  fait  fans  doute 
caucoup  plus  pour  fa  gloirc^uc  celui  qui 
le  reçoit.  Je  conclus  donc  que  ,  comme  il» 
àîmc  davantage  ,  il  mange  auffi  davantage, 
danscegfandîeftin  de  la  charité  de  Jefus-* 
Chrift^  quoiqu'il  parolflTeen  être  éloigné*, 
extérieurement  ;  félon  cette  grande  Ma-. 
xime  des  Pères  ,  hune  cibHm  plus  wandu^ 
€at  ^  qui  plus  amdt.  |Toute  la  différence 
qu'il  y  a  ,  c'cft  que  dans  la  féparatiom 
on  mange  l'Agneau  Pafchal  avec  dçs  lai- 
tues amer  es ,  parce  que  la  joye  que  l'on: 
a  de  faire  la  volonté  de  Dieu  &  de  l'ho-. 
noter  eft  mêlée  de  la  douleur  que  càufo 
une  telle  leparation  5  au  lieu  que  quand; 
(Dn  eft  affis  a  cette  fainte  Table,,  on  nele» 
mange  qu'avec  joyc. 

Voilà  donc  comme  en  effet  on  reçoit 
Sans  cent  feparation  de  l'Euchariftie  le^. 
mêmes  grâces  qu'on  reçoit  de  l'Eucharif- 
,  fie  eff  communiant.  On  peut  dire  qu'om 
<n  reçoit  même  davantage ,  fi  l'on  eft  en-, 
fièrement  ibumîs  à  l'ordre  de  Dieu  ,  &c^. 
fi  on  honare  fa  Vérité  par  un  (acrificc? 
parfait  de  la  volonté.  Que  lînous  croyons^ 
avoir  befoin  de  la^  réception  de  ce  pré- 
cieux Cor.ps  &  de  ce  précieux  Sang  dan$. 
nos  entrailles  3  afin  de  les  écliauffcr  &  de; 
«0U5"  animer  du  zèle  d'une  fainte  devcH 
|ipi>  ^  ne  l'avons- ftojis  pa*  rcju.  bien  dcf. 
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fols ,  &  cela  ne  doit-il  pas  fuffire'  pouc 
tévcillcr  nôtre  foi  y  quand  elle  s'endottv 
Lorfque  fainte  Julienne  avoit  côramu-f 
nié,  elle  pafloit  une  fctnaîne  entière  dans^ 
00  fûcnec  adtilirable  ,-  aftn  de  goûter  a.' 
loiiir  C6  pain  des  Anges  qii'H  faut  man« 
ger  avec  afdeu»  &  avec  empreflemcnt  ^ 
parce  que  les  tiedes&  les  lâches  n*y  doi- 
vent p^nt  avoir  de  part,  mais  quM  faut 
auffi  ruminer  long.  rcms^^.  parce  qu'il  ne^ 
peut  êrçe  aflcz  digère  ^ôc  que  fa  vertu: 
cft  infinie.  Quelle  d'fFcrence  y  a-t-il  d'a- 
voir reçu  le  Corps  de  Jefus-Chrift  il  y  a- 
ûx  jours ,.  ou  il  y  a  ûst  ans  5  puifque  Jefus- 
Chrift  ne  vieillit  point ,  Se  que  ce  paifi- 
de  la  vie  éternelle  ne  fe  confume  point  ï^ 
Le  pain  que  mangea  EHe  lui   donna: 
la  force  de  marcher  quarante  jours/  Se 
quarante  nuits,  fans  qu'il  eût  befoin  d'au^ 
trc  nourriture-,  y.  Reg.v%  8.  &  faint  Am- 
broife  nous  affûte  que  fi  nous  nous  rafla-* 
fions  comme  il  faut  de  cette  viande  incor-- 
fup'^iWe^.elIe  fuffira  non-feulement  pouc^v 
nous  faire  marcher  quarante  jours  ^  mai^ 
quarante  années^-  Reflufcitons  en  nous  la^ 
grâce  de  ocsCommuniohs  paflées ,  1.  Timi- 
L.  6,  conameS-  P^ul  ordorfnoit  ifon  difci- 
plcdcrefl'ufciterenlui  celle  qui  lui  avoit: 
été  conférée  pàrl-impofition-de  fes  mains;- 
&nousti^ouveronsun  fondde^races  iné-»- 
]^aKa  où.  nous.  p'avx>Qf  point  eucoi«^ 


touchée  Nous  i^cccvons  c*  pàliï  àt  Wmi^ 
mortalité  y  comme  utt  paîn  coffimuilL  & 
©rdlnaire^  qui  ne  pourroît  nous  nourrir 
qu*un'  jour.  NbU!j  avons  une  trop  baflc 
Idée  de  fa  vertu  infinie^  Une  micte  de 
ce  pain  feroit  capable  de  nourrir  un  mon- 
de entier*  Ge'que  nous  en  recevons  en 
un  moment^  peiit  fuffire  pour  toute  nô* 
tre  vie^  Je  ne  conclus  pa«  <le  là  qtfil  ne 
faut  d'onc  approcher  que  rarement  dtf 
cette  fainte  Tablfe^,  mais  feulement  que: 
quand  nous  en  fommes  fcparei:  maigri 
nous  y  nous  devons  nous  fo  V^nir  de  ctf 
qucdit'KEcfcleflaftique,(  Eccli.  ^t.  ii. )^ 
^ue  petàdt  vinfuffit  k  une  petfonne  qui  efiff^ 
^ante^  Quam  fii^kns  ep  hvmini  trudm  *o'^: 
num  âxigHum  t 

Pourquoi  ne  pouii:ions-nt>us  pas  dire 
auffi  3  outre  les  autres  tctis  qui  font  maf^ 
que^  par  ces  paroles  ^  qite  ce  pen  de  tfhf 
nous  indice  peu  de  communions  ou  mê' 
me  uiîte  feule  communion  ,  comme  cà^- 
pable  de  nous  foutenlr  long-rem^,  iî  nous 
en  fçavions  faire  un  bon  u&ge.  Mais  re- 
marquez qu^  quoiqull  fecomogiand*' 
tDujouss  I»  fbbriete  &  h  modération  yû 
ne  dit  pas  <^*il>  ^t  prendre  peu  <}e  vin  ^ 
mais  qu*il^^  ^èn  prendre  feu^ix  qu'il 
Be  dît  même  que  d'tme  perfenne  qui  a  \^ 
IciM^e  du  &ilnt-EfprIr.'  Ce  qui  urous  an^ 
fiettd  ^ue  ^ottvioM;  Iffe  «^  oeflair^  4t 


ieTieft.  t:^m 

icoffimunler  foulent  ^as  plaiieurs  occa^^ 
fiom^il  (Uffit  mciiM  dfàvoir  cdiwnHnié  ^ 
tine  {è\x\e  £>{$  ^  qttfttict  on  %&  peut  plus^ 
comnwnîcr  ,  8ê  qu'on  nous  cn^cmpêtne  , 
poufvu  (^'on  fupplcc  à  cette  ifnpui  flancs 
park  piiece  ^ qui  astrirant  l'Ecrit  cte  tMcUr 
ctt'  nous  ^  peut  étendre  ctKcmcnc  le  firuir 
de  cette  unique  communion  ^qu'elle  fuf- 
fira-  pour  nous^^  rendre  &int$;  Je  ciol  qua* 
k  fciencc  dont  parle  le  Sage^cft  là  prière 
cwirinnelle  qui  donne  lieu  à  cette  goutc  dr 
de  vin  fpi rituel  denous^nyvrer;,  en  déVc» 
foppant  fit  force  par  raugmcnratioi^*dc  nô^^ 
trc  foi';  par^  que ,  comme  dit  admirable* 
ment  fiînç  Cyptien ,  (  4.  Rcg.^ } .  &  tf*  ^ 
ndiis  recevms  f9^0HrsAUtam  dèDieti^He  noHt 
myonsenponvifir  râceveirAl  ne  faut  qu'a»-* 
grandir  notte  cteur,  &  cette  goûte  d«vicn^ 
dra  un  toisent  de  benccfiâionsqui  Pinnon^- 
clcra  Hcrutéufemcht.  H'  ne  feur  qu'àveir!^ 
bcâucmip^e  vafcs*vufde* ,  &  ce  peu  d'hui-^ 
le  AifSra  pour  lesremplir  tous. 

EeS'gtaces  que  nous  peuTOns  recevoir 
d*une'  feule  communion  ,  ne  font  l^r^ 
nce$  que  par  Ik  médiocrité^de  nôtre  foi , 
Scparrepeu  d*ufagequenôuscn  âifons^ 
Ify  en  ^qui^  wnr  fouvent  à  k  Table  de= 
^fus-Chrift  ^  parer  qu*il  les  f  convie  pat 
foif  naour  smais  Ity  en  a  auffi^ur  lit  com* 
wunient  foujeent  >  que  parce  qu'il*  ne' 
ioiumkfiC£fti  bktt«ûe  feolc&iSr^fir 
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Jrcniticnt  prefque  tous  les  jotifs  cfettfe  rff-* 
tinc  nourriture,  &  ilydrmcufcnt  tou-^ 
jours  foiMcs*  &  £arts  nourpinirc  y  parce 
qu'ils  ne  la  digèrent  jàmab'  J  &  que  ce 
B'eft  pas  tant  ce'  qu'on  prend' qui  nouS' 
nourrie'  y  que  l'cfpi<it  avec  lequel  on  1er 
prerid.  Il  n*y  a  point  d'alimcftt  fi  admi- 
rable qiii  puiffc  nourrir  un  mort.'  Il  v^y 
a  point  d'aliment  qful  guériffe  les  mala^ 
des  qui  ont  befoifl  d'atitrcr  remèdes.  IJ 
n'y  a  point  d'aliment  qui  foit  utile  à  cent 
qui  iw  font  pas  on-  état  de  le  recevoir.  C'cft 
TâHment  qui  nourrit  y  maïs  il  faut  vivre 
&  avoir  qiielque  fantc  \  il  faut  être  dit* 
pofé  à  le  prendre  &  à  s'en  fer  vit  i^  alors^ 
il  répare  la  nature  &  nou^  nourrie  y 
félon  ia  qualité  &  la  force  de  la  natu«* 
te.  (  Matt^  ^.  II.)  Vfaîs  comme  l'Êùcha-^ 
riftie  eft  un-  pain  fuperiubftantiel ,  &  «n^ 
vin  dii  Giclqui  a  une  force  innnie ,  il  nous* 
nourrit  autant  que  nous  fommes  en  état' 
d'être  nourris  v»  &  en  ce  qui  eft  de  fe  natu-- 
re&deibn  efficace  y  il  peut  toujours*  nous^ 
Jiourrir  davantage  qu'il  ne  nous  nourrira 
Rappelions  donc^lc  rems  pafle  y  puilque  \f 
jTelon  l* Apôtre  ,  J«fus-Cbrift  ne  parffe 
point.  Examinons  notre  confcience  ^  ic 
fondons  le  fond  de  nôtre  cœur  ,  nous  f 
trouverons  encore  de  ce  paitv  fi  foiid^ 
t^  nous  n'avons  poînt  achevé  de  dJgc- 
|j9Sk  Digccoa^lc  dç  ja^oiiypAu  ^ai  uneM 
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fmite  Doùvclle^  \  &  il  nous  donnejfit  une 
nouvelle  nourriture  (ju'on  ne  pourra  ja- 
ttïais^npus^  ôter.  Si  nous  le  digérons  en- 
core mus  Us  jours,  ce  fera  en  effet  com- 
me fi  nous  communions  tous  fes  jours  ; 
&  nous  éprouverons  la  vérité    de  cette 
grande  parole  ,  ^uam  fiéffiçiens  eft  homini 
iruditovimêm  ^xigmm,  en  admirant  aveo 
l*£eclefiarflique  la  force'  de  ce  vin  incom- 
parable qui  ne  vieillit  points  &  qui  de^ 
meure  toi^ours  nouveaué-   Cac  il  ne  fc 
contente   pas  de  dire  f «V/  fuffit  >  maiî 
il  s'écrie  dans  le  raviflement  du   Saint- 
Efprit  >  ho  tfu'il  efl  v^ai  tjh'sl  fuffit  ï  cjnam 
flifficiens  eft  !  ce  qui  marq^ie  une  fuflSfance 
daraordîna're  qui  procède  de  l'abondance 
du  don  de  Dicu,qui  ne  fe  confomme  poinc^ 
&  qui  ne  diminue  jamais. 
^  Si  nous  étions  bien  pcrfuadc^  de  ces 
glandes  veritez  ,  &  que  nous  euflîbn» 
cette  foi  vive  qui  ne  s'étonne  de  rien  , 
parce  q^ie  sien  ne  lui  nuit  y  ic  qu'elle 
tranfportc  roêrive  les  moiitâgncs  qui  peu- 
vent lui  nuire,,  nous  aurions  beaucoup  plu^ 
de  foin  d'aimer  que  de  communier  y  car  on 
communie  toûjoursen  aimarit^aulleu  qu*bni 
n'aime  pss  toujours  en  comniuniant.  (  Pfp 
49.  5.)  Dieu  témoigne  par  fon  Prophète 
une  afFedion  particulière  pour  ceux  q.ut 
sveient  plus  foin  de  garder  fon   alliance  y 
que  de  Ini  facrifier  :  (^ni  ordinam  teflamen^ 
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tum  ejtês  fHptr  fdtrifkU:  Ce  <juî  ne  ifôiit 
permet  pâS  de  doutei^  combien  lui  (oià 
agréables  cétofx  quî  oftt  plus^  et  fpîn  <ic 
fai^ei*^  Yolotité  et  de  fui  obéir  eimoùcdi 
choies  ^  eue  de  s*app^ocber  de  fon  Aa« 
tel.  Caril  tfft  eommaodc  de  quitter  i'Àu* 
tel,  pour  ftf  réconcilier  avec  fon  fircrcj 
lors  même  qu'on  ne  Pa  point  oflfenft  : 
Combieiî  à  pks  forte  raiion  eft4l  juâtf 
de  le  quitter  dans  de  telles  rencontres^ 
afin  de  n'offenfer  point  fon  Père  ;  ptrii- 
que ,  comme  nous  at'ons  déjà  dit  tant  iâ 
uAs^ùtiitt  le  quitte  pas  même  en  le  quit- 
ranu 

En  voici  encore  une  autre  raîfon.  Quand 
Il  i£y  auroit  <|u'une  feule  pes(bn ne  daxit» 
f^gliie  qui  communieroit  en  un  jpur,  fi 
nous  avons  la  foi  de  la  communion  dei 
Membres  de  Jefos-Chrift  ^  telle  que  noya 
devons  l'avoir  ^nouscommtmlons.  Je  ^^ 
rai  bien  davantage  i  (î  nous  fommes  dans 
une  plus  fainte  difpofition  que  ceux  qui 
communient  ,  nous  comrnun'ons  pttH 
qu'eux.  C'cft  la  liaifon  que  nous  avont 
avec  le  chef,  &  avec  îes  membres,  qui 
eft  la  mtfure  &  la  règle  de  la  nourritu- 
re que  nous  prenons  dans  ce  faint  Corps; 
Nous  y  vivons  à  proportion  que  nous 
aimons  ;  c'eflr  pourquoi  je  ne  craindrai 
point  de  dire  qu'il  cft  impoflTiblc  dVx«- 
communier  en  efiet  des  peribnnes  qui  ai* 


fhetit  &  qu!  aiment  même  ceux  q\ii  fes  ex^^ 

commuaicm.  Qu'on  faflfe  tout  ce  qu'otf 

voudra  ,  il  n'y  a  poîli^  d*anatbcmé  pouj^  l*a- 

aiouf  y  dit  l'Âpôrfe^irn*^  a  pûn$  de  emdam^ 

nétim  f0Hr  ceux  (jHi  aiment  f.  C.  ^  {  Kom^  ÎV 

ijil  n'y  en  a  que  pour  it\xt  qui  ne  l'aimenc 

point  :  Et  s'ils  de^memtent  €n  cet  état^il  leur 

cft  impoâîble  àt  févltcr^  (  Apoc.  j.'  7.  ) 

j^nd  JefHsfmmil  xfy  éfirfonne  ^ui  ouvre, 

iomme  Ak  S.  Jean^^Sc  ^êMnd  H  oHvre^iln*yé 

ferfonne  epU  ferme.  Or  il  ouvre  toujours  i 

ceux  <}ui  i'aimertt*  Car  félon  qu'il  nous  en^ 

âffike  dans  l'Evangile ,  il  ne  cbafTe  poltiti 

[    dehorS'^eux  qui  viennent  k  lui  :  ÉteHm^tài 

j    tiftit  ddme  nen  ejicUm  feras.  {  Jean.  ^.  }  7.  ) 

I       Lors  donc  que  la  charité  nous  ouvr« 

j  les  entrailles  de  J.  C,  ce  quïl  7  a  de  pftwr 

i   fiîift  &  de  plus  nourriffant^ft  pour  nous  j 

,  '  le  BOUS  trouvons  dans  Ton  cœur  ce  qu'oa 

!    MUS  empêche  de  recevoir  de  fes  mai  ne 

/   Ne  dîtes  clone ^  pas  que  vous  ne  commu- 

y   filez  points  H  vous  aimez  ceux  quicom» 

i    muoienc  ,  &  celui  qu'ils  reçoivent  eii^ 

^    comnmniast.^  VE^ifefte  prié  pas  feulement 

en  $ommimj  comme  dfc  S.  Ambro  fe  ^  elle 

temmtmie  anffi  en  commun ^de  même  qu'elle 

,    fm  tout  en  eommun  :  parce  qu'elle  n'cft 

point  animée  d'un  cfprît  paiticuBcr  quf 

divîfe  routes  tes^  Seâres  qui  fe  fépareair 

d'elle  ,  mais  de  refprit  de  Ion  Epoux  quff 

cft  un  Efprlt  de  paix,  &  le  lien  de  tous 

les  Membres.  Le  Prophète   fe  regarder 


comme  patcicipatit  au  bien  ic  i  côus^  tel 
avantages  de  tous  ceux  c][ui  craignent  Dieu^ 
(  VL  ui.  ^  j.  )  Pdrti^ep^  tga  fnni  omnium  tU 
mcmium  tè*  Nous"  pouvons  dire  de  même& 
tti  fuiVatlt  lé  même  efprlt^ue  nous  partici« 
pons  à  toutes  les  communions  qui  it  fbnf 
4ani  l'Eglifc  5  &  cjue  ce  qui'  eft  à  ellc^  eft  I 
BOUS  ^  fi  m)us  fomraes  vcfitablcmcncà  Jc- 
fus-Cfiriftàqul  clic  eft^  Tout  eft  à  nous; 
commfe  dit  l'Apôtre ,  (  i.  Cot.  j.  2 1.  #w»/> 
veflra  fnnt  j  (  Rom.  9.  ji.  )  Di€H  nous  a  toup 
donné  quand  il  mu»  A  dennif^n  F  ils  y  comme 
dit  encore  le  mcnie  Aporre ,  parce  qu'il  a^ 
tout  donné  à  foi>  Fils  y  &  que  tout  lui  ap^ 
p^rtient ,  l'ayant  établi  l'hctitiei  de  toutes» 
chofes  :  (  Heb^  r.  i.  )  Hendemmiver forum. 
Or  il  ne  nous  a  pas  fait  feulement  fes  c^ 
héritiers,  mais  il  nous  a  donné  l^faerica^ 
même  &  rbcritieT*  Pourquoi  donc  nous 
arrêtonS-noits  à  cïe  petites  différences  qui 
ne  font  point  confidérablcs.  ,  L'Epoufe  a 
reçu  l'anneau  de  l'Epoux.  Qu'importe  à 
quel  doigt  ce folt ,  puifqu'elle  Ta  reçUy&i 
qu'elle  eft  Époufe.  J'ofe  dire  que  fi  elle 
ïi'eft  pas  touchée  comniic  il  faut  de  la  gran-* 
dcur  de  cette  gloire  incomparable ,  elle 
,  n'y  a  pas  fait  de  réflexion  elle-même.  C'eft 
une  marque  qu'on  n'a  point  a^ez  d'atten- 
tion à  de  fi  grandes  eliofes  quand  on  en  a; 
«ôcore  à  de  fi  petites. 

Toiite  l'Eglife  eft  fariâifi^  par  le  Coifps 
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fie  Jcfus  Ohtift  qu'elle  reçoit.  Que  m^imw 
porte,  pour  aînfi  dire,  par  quelle  porte 
il  foit  jentjcé ,  fi  jc'eft  auiE  pour  moi  qu'il 
çft  entré.  Je  n'en  jouis  pas  moins ,  de  quel* 
çuccôtc  qu'il  y  foie  entri.  Ne  regardons 
que  Jéfus-Chrift-,  &que  tout  ce  qui  n'eft 
p^slui,  ne  nou^foit  rien^  Sixious  aimIon$ 
DOS  frères  comme  nousi^même* ,  leurs  ver^ 
tus  fcroient  nos  vertus  ^  &  tous  leurs  ayant 
tttgesne  nous  feroient  pas  moins  utiles  & 
glorieux  que  les  notrcSrC'çft  une  maxime 
des Payens, que tofttcft commun  entre lej 
amis  ,  fimicomm  omnia  commHnid  ;  qui 
peut  douter  que  Jefus-Chrift,  qui  eft  la 
vcrtuL^Jc  tousfes  Membres,  &  qui  fait  tout 
le  bien  qu'ils  font ,  ne  fpit  commun  à  tous 
ffs  Membres ,  lorfqu'ils  font  p^Tfaitemcnc 
unis,&  qu'ils  ne  font  que  pour  Jefus  Chrift 
tout  ce  qu'ils  font.  Si  nous  avons.donc  une 
véritable  charité ,  nous  devons  croire  que 
nous  çommunio.qyn  effet  ^  quand  nous  en 
voyons  qui  comflihienr ,  qu  n>êm.e  quand 
nous  le  fçavons, 

L'Eglife  qui  a  été  racbetée  par  le  fang 
de  J.  C.  trouve  fa  force  dans  ce  faint 
Sacrifice  ,  ioù  ,ellc  iconfacre  ^  &  ©ffire  à 
pieu  le  même  fang  qui  ai  M  répandu 
pour  les  pcchez  de  tout  le  monde.  Eft-i 
ce  à  dire  donc  que  parce  que  dans  les 
prcmier5fiéplesdel'Egli(e,il  y  avoit  in-; 
çompajrablçray:nt  çioins  d^  Pr£C£0  çju'ij 
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tiy  en  *  l  prcfcnc  ^  &  que  ^on  ofiirôît 
»oins  fouvcnt  cette  Hoftic  faintc  ,  l'E»- 
glîfe  alers  ayoft  moins  de  force ,  &  de  cet^» 
te  vigueur  Apoftolique  &  Sacerdotale  , 
jcoinme  parlent  lc«  Pe^es ,  qui  eft  fa  l?c* 
ritai>le  défenfe^ 

S.  leon  écrit  à  l^Evcque  A^Alexindrîc 
^ue  Urfijue  dans  une  fête  plus  folemnelle  , 
nne  Eglife^tft  pas  a^ez.  grande  pour  ion' 
tenir  sont  le  peuple  ,  il  faut  réitérer  le 
(acri£ce  5  cnth  folewnior  feflivhas  Convenm 
tum  populi  numerofioris  indixerit ,  &  ad  eam 
tanta  fideliummultundoçonvenerit  quém  te* 
je  Perfi  baJîllijCM  finul  wtanon  p^Jpt^  faerificil 
«iilatio  indubitanter  iteretur  :  par  où  il  par 
roît  que  lorlque  l'Egli/e  étoit  aflèz  gran* 
de^oùque  ce  n'étoit  point  une  fètc  plus 
folcmneUe  ^  il  n*y  avoit  qu'un  facrifice, 
Et  ce  Pape  témoigne  que  c'étolt  l'ufage 
de  fon  Eglifc  y  auquel  il  foubaitoît  que 
.celîe  d'*AIexand^ie  le  çjiformât  ^  à  jCaufe 
de  la  liaifort  parriculiê^qui  étoit  entre 
CCS  deux  Eglifes  &  qui^venoit  de  leurs 
bfcn-heureux  fondateurs  faint  Pierre  ^ 
faintMarc^ 

Eft-ceà  dîre  donc,  parce  qu*i  prcfent 
11  le  dit  quelquefois  plus  de  MefTes  dans 
une  pauvre  bourgade  ou  dans  des  Villes 
qui  ne  font  pas  même  Epifcopales  qui! 
nç  s'en  difoit  dan^  toute  la  Ville  de 
Rome  &  dans  celle  d'Alexandrie  qut 
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&oîent  deux  des  pkis  grandes  Villes  du 
monde  ^  que  l'Bglifc  cft  beaucoup  plus 
floiiffatite  qu'elle  o-'prok   alors  ?  £ft«ce 
que  nous  .avqni  plus  de  pieté  en  effet  que 
les  Chrétiens  de  ce  tcms-là  ^  parce   que 
oous  ayons  plus  de  Meffc^  qu'ils  n'en 
avoicnt  3  &  que  l'on  en  dit  prefque  juf- 
qu'à  la  ruelle  des  lits  ?  Si  nôtre  foi  s'eft 
autant  accri^  que  le  nombre  des  Méfies 
a  augmenté^  il  eft  certain  que  nous  fom- 
mcs  plus  laints.  Il  n'y  a  rien  de  fi   Au- 
gufte  &4e  fî  Saine  que  cet  adorable  Sa-^ 
crificc,  on  n'eft  pas  Cbpctien  fi  l'on  n'y 
a  dévotion.  Mais   ce  n'cft  pas   la  réiter 
ration  fi. fréquente qi^'on  en  fait  qui  toute 
feule  nous  rendra  faints.  Dieu  me  prp- 
fervc  d'en  blâmer  la  réitération    &   le 
grand  nombre.  JjC  dis  feulement  que  ce 
grand  nombre  nefuffit  pas^&'^jque  cpm-, 
toc  l'Apôtre    nous  enfeighe  que  Jcfus- 
Chrift,  (  Hpb.  ip.  44.  )  pftr MJfJeule  Qblatiotf 
^nniu  p^tffÀUs  four  toujours  ceux  cju'il  a  fan* 
ff//?^^  5  de  même. un  feul  (ajcrifîcc  qui  repre-  ' 
fcntoit  cette  adinirable  &  divine  oola- 
tion ,  fuffifoit  pour  remplit  4c  toute  for- 
te de  bejnedidiisns  les  plus  grandes  Vilr 
les,  lorfqju'on  y  affiftoit  avee  un  profond 
tcfpeâ;  &  dans  Us  fentimens  d'une  vé- 
ritable adoratio;! ,  comme  les  Anges  y  af* 
fiftcnt. 
^01^  pouvons  dire  des  CommupioQt 
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xe  que  nous  venons  de  dire  des  Meffejj 
Ce  n'cft  pas  lo  grand  nombre  qui  nous 
fandifie  y  c*eft  la  foi  avec  laquelle  nous 
communions  }  c^cft  cette  véritable  prc- 

f>aration  d'humilité  8c  de  charité  dans 
aquelle  nous  nous  apprç)cfaons  de  l'Au- 
tel ,  &  qui  çft  caufe  que  lorfque  nous  y 
perfeverons ,  nous  ne  laiflbns  pas  de  corn* 
onunier  ,  quoique  nous  ne  puiffions  plus 
recevoir  técUcincnt  FEuchariftie.  Com- 
jne  une  feulé  Me  (Te  qui  fc  difoit  dans 
une  Ville  fuffifoit  pour  la  remplir  de  gra? 
CCS  y  lorfqu'on  s*y  préparoit  comme  il 
faut  y  une  feule  communion  fuffiroit  aulE 
pour  fandifie^  toute  nôtre  vie  ,  fi  nous 
avions  un  girand  foin  de  confervcr  la 
grâce  qu^cUc  nous  a  procAirée^  ou  delà 
lecouvrer  par  PEfprit  de  pénitence  loit 
que  nous  T'avons  perdue. 

Mais  on  pouxra.dire,*  A  quoi.boncoftv 
munier  fi  foavenc  ^  fi  une  feule  comte»» 
lîion  peut  fuffire.  Une  feulf  communion 
poujrroit  fuffire  -,  mais  PEpoux  &  l'Epoufç 
n*ont  point  voulu  que  nous  nous  contcn- 
taflîons  d'une  feule  commiinionw  Ce  n'cft 
pas  ce  qui  peut  fuffire  qui  doit  être  nô^ 
tre  règle  ,  c'tft  la  volonté  de  J.  C.  c'cft 
la  dqcftrinc  des  Pe^es  ,  c^eft  Pexcmplc 
àcs  Saints.  On  a  voulu  nous  faire  reflen- 
tlr  ,  en  nous  obligeant  de  prendre  plus 
fouvenc  ce  pain  qui  eft  appelle  qMtidien 
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^  qu*il  fuffiroît  de  prendre  une  feule  fois , 
'  ^ue  nous  avions  dans  nous  un  fc«id  de 
roaladie  &  de  langueur  qui^  inépuifa- 
èlc.  Outre  qt*e  l'on  peut  diie  que  ce  qui 
fufiroit  pournous,  ne  fuffifoit^pointâla 
charité  infinie  que  Jefus-Chrift  avoir  pour 
nous.  C'eft  un  Miftcre  d'amour  que  xrc- 
lui  de  l'Euchàriftie  ,  auffi-bien  que  jc*cA 
im  Miftcre  de  foi  ,  &  de  la  magnificen- 
ce de  Dieu,  il  nous  aimoit  trop  pour  fe 
contenter  que  nous/le  rcceuflipns  une 
ibis  'y  mais  nous  ne  Palmons  pas  affcz  , 
4 nous  ne  nous  en  contentons,^ loi fqu il 
y  va  de  fon  fcrvice.  Il  nous  montre  fa 
magnificence  &  fçn   amout  en   voulant 
que  noiis  le  recevions  fouvcnt  ;  &  nous 
lui  montrons  le  nôtre  dans  ces  rencontres 
uniques, en  voulant  i^en  le  moins  rece« 
voir.  Mais  conmie  il  cft  impoflîfele  de 
futmonter  ou  d  égaler  la  magnificence  de 
l'Anrtour  de  Jcfus-Chrrfl  i  en  le  recevant 
tnoins  fouvent  c  u  même  en  ne  le  rece- 
vant point  ,  nous  le  recevons  auffi  fou- 
vent    d'une  autre  manière,  parce  qu'il 
cflimpoflible  d'empêcher <jù'il  ne  fe  don- 
ne quand  il  le  veitf.  C'eft  aiofs  que  nous 
trouverons  dajis  une  feule  communion, 
ce  que  nous  aurions  trouvé  dans   cent 
communions.  Quand  il  veut  venir  à  nous  , 
nous  ne  devons  pcnfer  qu'à  fon  amour, 
Pu^tid  on  nous  empêche  d'aller  à  lui  ^ 
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roiK-  çc  devons  penfer  qu*à  fâ  puiflV^iGCj 
&  nous  y  tronverons  tous  les  effets  de  fon 
amour.  (  2.  Cor.  5. 16.  )  ^i^&usnt^omoif 
fens  plus  JejMs-Çhrifi félon  Im  chair ^  pn  w 
peur  nous  en  féparcr  -,  &  nous  le  rccc- 
5^ronsePCorc  tous  les  jours  y  en  l'adorant 
tous  les  jours*.  Voilà  comnacnc  il  fuflSr  de 
ravoir  reçu  une  feule  fois  ;  &  il  fuiGta 
proportion  qu'on  le;Çroit.  Ccrte  foi  iiouf 
rcmplicd*une  Euchariftic  toure  fpirituflk 
qui  ne  nous  abandonne  jamais  ^  &  d^jp^ 
laquelle  nous  trouvons  un  tréfor  de  tou- 
tes fortes  de  Grâces.  Toutes  les  fois  que 
nous  croyons  comme  il  faut  ravoir  reçu , 
nous  le  îreccvons. 

Toiuês  les  fois  que  nous  nous  réjoiiil- 
fons  de  le  voir  recevoir  aux  autres  ,  &. 
^ue  nous  llimons  parfairement  xeup(  cp 
le  reçoivent  ,  nous- le  recevon^.  Tout^ 
les  fois  que  nous  croyons  fermement  quM 
n*a  befoin  de  rien  pour  nous  Xaiiver ,  ^ 
que  c*eft  aflTez  de  fon  am^ur-,  nous  le 
recevons.  Enfin  toutes  les  foi^  que  nous 
prions  avec  ferveur  &  que  n^ous  nous  wiQ 
Ions  à.lui,  nous  le  recevons. 

Nos  fens  ont  tropd^  pouvoir  fur  noiis, 
&  nous  n'avons  prcfque  de  foi  que  celle 
des  Myftcres  qui  ne  forwr  point  contrat 
res  à  nos  inclinations.  Dans  tout  le  rcftc 
nous  ne  croyons  ,  pour  ai-nfi  dire  ,  qu^ 
.to  que  nous  voyons»    Nous  ne  croyonf 
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yolnt  qu'on  ct^muriie  que  lorfque  1  on 
«uyrc  la  bouche  pour  recevoir  la  Sainte 
Hoftic   Nousne  croyons  point  êrrc  dans 
f£glife  quclorfque  nous  y  entrons  par  la 
porte  vifible  |  (  Jipoc.  %  r.  3  )  &  nous  nous 
arrêtons  tellement  à  ce  qui  frape  nos  yeux 
que  nou5  penfons  peu  à  ce  Tabernacle  di 
bieujiv^c  Us  hovmei  dont  Us  EgtiAs  txA 
tcrieures  ne  font  que  la  figure  \  ce  qui 
eft  ,d*une  dangercufe  conféqucncc.  Car  il 
'  «'cnfui-yroit  que  cette  parolc.de  S.  Jean  : 
dehors  les  chiens  &  les  imfudiqHes  :  Forls  ca^  , 
ttes  d^  impadici ,  &  qui  nous  ireprefenre  les 
méchants  ne  fcroic  pas  yeritablc  s  (  j^poCé 
ir.  15.  )  fe  pouvant  faire  que  les  Eglifes 
fc  trouveroient  pleines  de  telles  gens,  dans 
le  rems  même  qu'il  pourroit  y  avoir  peu  de 
fidèles;  comme  il  arriva  durant  la  perfc- 
cution  des  Arriens^  qui  çontra^gnoient  les 
fidèles  <Jf  fe  çetirer  dans  les  forets  6^  fur  lc$ . 
montagnes,  cependant  il  eft  de  la  foi  que 
<ccs  bien Jieureux  exilez  étoient  en  la  pre- 
fcture  de  l'Agneau ,  &  dans  leirerirable  ta- 
bernacle qu'ils  ccmpofoicnt  eux  mcmesj 
as  lieu  que  U^  Arriens  &  ceux  dont  par- 
le S.  Jem,  n'éroient  poin'  aâuellemcnt 
dans  l'Egliie,  dans  le  tems  même  quVn 
les  y  voyoit.   Je  croi  même  que  l'Apô* 
Crc  â  voulu  marquer  les  impits  ,    &  les 
pcr  formes  qui  n'ont  aucune  pcnfécdelcur 
lakic  ^  £ou&  le  nom  de  chien:  poucnous 
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faire  tnîcux  comprendre  qfe  comme  |î^$ 
ne  croyons  point  que  les  bêtes  affiÔent 
au  Sacr  fice ,  quoiqu'elles  foient  quelque- 
fois  dans  TEgl  fe  dans  le  tems  même  qu'on 
le  célèbre  ,  nous  ne  devons  pas  croire 
auffiqûe  ceux  quï^n'agifTent  non  plus  par 
la  foi  que  dj^s  cbiens  ^  qui  ne  penfer.c 
•point  à  ce  qui  fe  pafli  devant  eux  ,  & 
qui  ne  défirent  rien.de  ce  qu'ils  voyant, 
y  affilient  effeftivemcnr. 

Qu,and  on  fe  tient  éloigné  volontaîrc»^ 
ment  de  la  prefence  de  Dieu  &  qu'on  k 
fuit ,  on  eft  dehors  ,  quoiqu^on  toit  de^ 
diiBS..  Et  au  contraire  quand  on  fc  tient  de  ■■ 
fa  prefence  &  qu'on  lui  rend  un  véritable  ■ 
culte  ^  qn  eft  dedans ,  quoiqu'on  foit  d!& 
hors.  Ceft  la  vérité  qiii  tait  les  véritables 
adorateurs  -,  &  c'eft  la  véritable  adora?- 
tion  qui  nous  fait  profterner  devait  l'Ait 
tçl  en  quelque  lieu  que  nous  fo^jpns.  Ce 
ne  font  point  les  lieux  ,  conmie  le  dit 
.  expreflcment  S,  Bernard  ,  qui  fanjàifient 
Us  Ghrctie^M  3  ce  font  les  Chrct  ens  qui 
fjindifient  les  lieux  )(  S.  Bern.  Serm.  i* 
de  Dedic,  )  Qnsd  enim  lapides  ifii  fomenaïf 
habere  fanéUtattr^  ut  eommf^ljsmnia  ceiebHr 
,  THHS^  JfabemHtimefanUitAte'm  ^  fed  f^ropur 
corp9ra  vcfira  ;  On  ne  ceflfe  dojtic  point  d'fe- 
tre  Saints^  quand  on  ne  peut  (être  dans  les 
Eglifes  j  puifque  ce  ne  font  point  les  EgHr  | 
fes  qui  nous  rendent  Sainte*  |«a  ûiinteté  di^  i 
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fccmbrcs  cle  Jefus-Ghriftcftbdépcridart- 
te  des  piei rcSrf  Nninquid  de  UfidtbHs  cufê^ 
éfi  DcQ  i  dit  le  même  Pcrc;  Nos  Ttftnplcs 
que  nous  devons  refpcAcr  &  que  nous  de*^ 
vonsfijeqttchter  autant  <ju*ilnous  eft  libre 
de  le  faire  y  ne  font.que  les  féconds  Tcm- 
pleSi  te  premier  Temple  eft  celui  du  Saint 
Efprit,  (  li  Cor*  3. 17.  )  Templum  SpiritHS 
fém&ttjHod  eflisv9Sé  Que  fervoit  donc  aux 
Arriens  de  faire  fortît  les  Fidèles  dcsTcm-« 
pks,  puifqu'ils  étofent  eux-mêmcsle  Tem- 
ple du  I>icu  vivant  f  Gcs  hérétiques  lesap- , 
pochoiq^t  encore  davantage  de  Dieu  par 
leurs  violences  3  &  eux  s'en  éloignoicnt  en-» 
core  davantage/  Il  ne  faut  point  fc  trom* 
pcr  :  Diçu»e peut  être  fansTemple^Sc  par 
tout  oà  H  eftV^l  T  ^^  ^  "^*  Qu'on  dcmcu- 
redans  ks  Eglifes  jour  &  nuit  tant  qu'on 
voudra  ^  et  <\n\  eft  en  foi  bien  loiiablc  ^  il 
n'y  a  point  de  Temple  où  Dieu  n*eft  point. 
Ccft  la  foi  de  CCS  grandes  Veritex. qui  rcn- 
doit  les  premiers  Chrétiens  fi  intrépidesi^u  ' 
lieu  qu'une  feiillle  qui  tombe  nous  fait 
peur.  Ccft  ce  qui  faifoit  dire  à  S.  Hilaire^ 
en  parlant  à  Auxence,  au  nom  des  Fîdé* 
le$ ,  ces  belles  paroles  fi  remplies  de  foi  & 
de  genérofitc  ;  qu^it  troHVùit  fins  d^ajfk^ 
Tance  d^ns  Us  cavernes ,  dans  les  précipices 
&  dans  les  prifons  ,  que  dans  les  Eglifes  de 
Milan.  Montes mihi  &  fylvét  ^  &ldcus,& 
chères  ^  &  voragines  fnntmtiores.  Jeccn- 
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clul  dc'làqifc  ,  comme  il  y  en  a  p!ufieUf« 
<|ut  font  moins  devant  les  Atttck,y  étant, 
que  d'autres  qui  n'y  font  point  ;  De  mê- 
me il  y  en  a  plofieurs  qui  commHnient 
moîns  en  communiant^  que  daocrcs  qui 
mt  communient  points 

Ma  s  ce  qui  doit  nous  donner  plus  dc^ 
c^ônrage  dans^cette  féparation  dé  TEu- 
thariftte  ,  c^eft  qu'il  pourroit  bien  afrrK 
ver  qu*e)le  fera  une  partie  de  la?  pcrfécu* 
tîôn  <les  dernfcrs  tcms..  Aujourd'hui  ce 
font  nos  Pefes  dont  la  Religion  a  été  fur- 
prifc,  qiii  dans  la  pcnfce  que  nous  avons 
fort  de  ne  leur  poirit  obcïr  ,.  nous  font 
fouflfirfr  cette  féparation  ,  eil  punition  da 
fiôtre  prétendue  d^fobcïflanc^,  quoique 
nous  ne  puiffions  pas  letii'  abéir  contre 
la  Lot  de  Di€u  Se  contre  les  lumières  de 
RÔtreconfcience.  Mais  que  fçai-;c^  fi  lorf* 
que  l'homme  de  pcché  viendra  au  fnon- 
de,  il  ne  voudra  foint  nbtts  ajrracbct  dîi 
pi«d  des  Auîcls  ,  oi\  il  pourra  croire  qac 
fera  toute  nôrre  force.  (  z.  Thiff,  %.  }.) 
Il  eft  dît  de  lui  qu'il  fera  affts  dans  ^^- 
gtife  y  et  qui  n'a  point  été  dit  de  tous  ceux 
qui  l'ont  perfécutée  avant  lui,  S.  GregoifC 
nous  apprend  qu'il  aura  une  armée  de  Prê- 
tresà  fa  fuite i  qui  peut  dire  slls  ne  lui  ré- 
véleront point  les  fccrets  de  Jcrufalcmj 
{Judit.  7.  8.  )  &  s'ils  ne  lui  confcillcronc 
point  de  couper  les  canaux  qui  arrofent 
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Éctliiilîc.  Gi?«.  5.  ^.  Quand .j€  fol  que  Caïn. 
éomtncnça  par  faire  forcir  Ab^bl  de  la  maU 
fen  5  qlfc  l'enfant  èsx  Pcre  de  famille  ^^  fat 
cliaflé  h^rs  de  la  vigne  i^  qlie  J.  C.  fut  Cru-, 
cifié  hors  (te  la  Ville  y  cbmm^  remarque 
S.Paui,  extra  portam pajfiis  efly  Marc  riv 
8.  je  crains-quclqoe  chofcde  femblable  à. 
h  fin  des  ternis.  Heh,  1^3.  iz.  Il  ne  faut 
ficnaffurçr  de  cèqti'on  ne  fçait  pointimais 
Il  me  jfentb  e  qu'il  n'y  a  point  de  mal  de 
s*accbâ:ûmerà  fouffrir  en  paix  uhe  (épara-^ 
tionqui  nous  cft  impofée  pardes  perfbn- 
tts  à  qui  nous  devons  toute  forte  de  ref- 
fc<9r,  que  nous  fouffrons  pour  J.  C.  à  éftA 
nou^  devons  tout  nôtre  jkiHour ,  &  qui  fera 
})cot*etre  une  partie  du  fsrpliee  d^  sdernier* 
fidê'es.  ftefpedtons  ^ctte  Croix  qtii  pourra 
être  potréé  b^  ètf  Saints.  Il  fe  peut  biea 
S^rc  que'  le  fecrifileo  du  fbit  confiftera 
oans  la  ^ule  élévation  des  mains  qi|p  l'on 
tendra  à  Dieu- inceflammcnt  pour  luî  de- 
mander  du  fccburs  contre  fon  jJus  grand 
cnnemîv,  &  que  IcS  Fidèles  n'auront  point 
d*autre  Hbftîe  extérieure  à  lui  offrir  qac 
fcor  propre  corps  ,  mais  la  jbye  qu'ils 
auront  <fc  voir'  J.  C.  qui  s'approche ,  mo- 
dérera- beaucoup  la  triftefle  qu'ils  pour- 
roient  a^oir  de  fe  voit  fepàrez  cî^téricu- 
ïctncnc  de  /.-  G.  &  je  Hé  fçai  même  s'ils 
feront  triftes.  Car  ils  verront  bien  que 
«'cft.  païticulicrement  à  eux  que  Jw  C 
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iàt  dansTEvangilc  \  Regardez^en  haut  &  U^, 
vtx.  la  tête  ,  parsr  tjHe  vôtre  rédemption  eji  pra 
fbe  :  (. Luc^  1 1.  18.  )  Levate  capitd  veftra  ,  , 
éfHâniétm  appropinfjHat  redemptio  ve/hra.  Oà 
^bn^  les  Captifs  qui  s'atriftcnt  quand  on 
vient  pour  les  délivrer  ?C*eftun  fujet«dcr 
joyeque  de  voir  brilcr  fes  chaînes.  Ilsfe 
ronfenteront  de  boire  le  Sang  de  Jcfus- 
Chrift  fur  fa  Croix  i  ^  fi  ceUcft  ncceflairc, 
ils  s'abftiexidronc  de,  U  boire  à  l' Autel  pour 
un  peu  de  temps  ,  étant  à  la  veille  dcic 
boire  dans  fa  fource  &  fans  voile  dans  le 
Royaume  de  Dieu, 

Cependant  on  ne  peut  pas  dire  abfo-^ 
lumen t  <ju*on  demeure  fans  Eucharîftie  , 
lorfqu'on  demeure  avec  perfcverance  fur 
la  Croix  •>  puisque  la  Croix  cft  la  fin  de, 
l'Euchariftic, comme  nous  l'apprenons  de 
Jefus-Chrift  même  y  qui  nous  le  dit  dans 
fon  I^^itution  >  Faites  ceci  en  memoirt  M 
moi.  (  Lhc.  2 z,  1 9.  )  Hocfdcite  in  rnoam  conh 
memoraiionem:  Le  grand  effet  de  l*Eucharl-' 
ftle  eft  dcnnous  faire  fouyenir  continuelle- 
ment de  Jefus-Chrlft.  Or  je  crol  que  Toii 
ne  s'en  fouvientj  jamais  mieux  que  lorf- 
que  l'on  fouffrc  davantage  pour  fon  fer- . 
vice.  G'eft  pourquoi  comme  cette  fepa^ 
ration  de  l*Euchariftie  ne  peut,  être  fanf 
fouf&ances ,  non-feulement  elle  noQs  fait 
fouvenir  de  la  Croix ,  de  même  que  TEu-^ 
charlftie>  mais  elb  a  encore  cela  de  plus. 
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(fU'elle'  c(t  elle-ûicme  une  Croît.  On  an- 
nonce la  mort  de  J.  C.  en  communiant  s  6c 
on  doit  erre  dans  une  telle  difpofition 
qu'on  la  reprefente  parla  fafnteté^'unc  vie 
toute  crucifiée  \  mais  je  ne  fçal  fi  on  ne  pot^- 
roit  point  dii?k  que  dans  cette  fèparation  de 
PEuchariftie  ^  on  la  reprefente  encore 
mieux  ,  &  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  plus 
cffeâifa  Car  alors  îl  me  femble  qu'une  amc 
véritablement  crucifiée  au  monde,  Ôc  qui 
n*a  point  d'autre  amour  que  celui  de  JefuÉ- 
Ghrift  peut  s'écrier  dans  le  traftfport  de 
fon  lele  &  dans  le  mouvement  de  fa  dou- 
leur ^  (  Mat,  17. 4^.  )  DcHS  ^  DcHs  meus  j  ut 
jHid  me  dereliquifti  ?  Mon  Dieu  ^  mon  DUh^ 
pourquoi  m^aveZ'-voHS  éédndonni  ? 

Comme  le  Chef  n'a  pas  feulemci^t  fani 
âJfié  les  foufFrances  de  fes  membres  , 
mais  qu'il  a  voulu  auffi  les  figurer  par 
les  fïennés  jquc  fçalt-on  fi  cet  abandon- 
Dement  myftcrieux  n'éft  point  une  image 
du  nôtre  ,  &  de  la  fcparatioB  de  Jefus- 
Chriff  dans  laquelle  on  nous  a  mis.  Ce  qui 
me  le  feroit  croire ,  c'eft  cpc  Jefus-Chrift 
étoit  abandonne  de  fon  Perc  de  telle  for  te  , , 
qu'il  ne  l'ctoit  point  :  &  cela  nous  con- 
vient bien  ;  parce  que  nous  fommes  telr 
Icmetft  fcparez  de  Jefus  -  Chrift  dans 
cet  éloignement  de  l'Euchàriftie  ,  que 
nous  n'en  fommes  point  fcparez.  CçC; 
abandonnement  n'empêcha   point    que 
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Jèfus-Chfift  ne  demeurât  parfdfemenr 
util  à  ftn  Père  ,  &  qu'il  ne  lui  fût  auflt 
agréable  qu'auparavant.  Il  ne  lui  difoit 
pas  alors^fenfîblement  comme  fur  le  Tha- 
Don  Mar.  17.  5*  Celui -^  ci  efi  mon-  Filr 
bien*  aimé  dans  h^itel  fai$jis  tonte  monaf-^ 
feSHonx  mais  il  le  lui  difoit  cfFedive- 
ment ,  comme  il  eft  impoflîble, qu'il  ne 
le  lui  dife  pas  toujours  :  &  c'eft  ce  qui 
nous  doit  beaucoup  confoler  ^  d«^ce  que 
V  cette  réparation  ,  au  lieu  d'empêcher  que 
nous  ne  plaifions  à  Dieu  ^  eft  caufe  que 
nous  lui  plaifons  davantage  ,  fî  nous  foùf- 
frons  cet  abandonnement  comme  il  faut 
&  d'une  manière  digne  de  celui  dont  Jc- 
fus-Chrift  fe  plaignit. 

Si  nous  j?ous  en  plaignons^  quclqiiefo's , 
ce  nous  pe^t-etre  encore  une  grande  con- 
(blationdc  ce  que  Tcfus-Chrift  s'eft  plaint 
de  l'abandonnement  où  il  fut  Ibrfou'if 
ctoit  attaché  à  la  Croix  ,  quoique  dafll 
le  même  -  tems  il  demeurât  parfaitement 
fournis  à  la  volonté  dé  fon  Père.  Cofemc 
ila  été  trifte  OTns  le  jardin  ,  &  qu'il  a 
dit  :  Mat.  1^.  39.  ^e  ce  Calice  s^étoi» 
pie  de  moi  ,  tranfeat  à  me  Cahx  ifte  :  afin 
de  compatir  à  k  foiblefle  de  fcs  mem- 
bres^ &  de  les  excufer,.  pour  airifi  dî^ 
re  ,  devant  fon  Père  >  par  l'exemple  de 
fa  charité  qui  le  faillit  parler  comme  euxv 
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je  ci^î   auflî  ,  que  peut-être  11.4^' S'èft 
plaint  de  cet  abandonncmcnr  à  fe  Croix 
()iie  poiiir  confoler  Ceux  qui  fe  laiffant 
allfp'à  quelque  petit  mouvement  paffa- 
ger,-fe  plaindroietit  dis  celui  où  ils  font.'- 
Il  i'en  eft  plaint ,  afin  que  nous  ne  per- 
dions pa$  courage  dans  nôtre  foibleffe  , 
quand  nous  nous  plaignons.  Il  s'eft  fer- 
vi  des  paroles  de  nôtre  foiblelTe  y  afin  de  • 
nous  fair^  fcntir  les  effets  de  fa  force  dans 
nôtre  foiblede  môme.  Il  fe   peut   faire  > 
a^ffi  que  par  l'agbnie  au  jardin^  Se  par  le 
dclafuement  à  la  Croix ,  il  nous  a  rcpre- 
featé  cette"  derniete  agonie  &   ee   der- 
nier déiaïffemcttt  dans  lequel  fe  trouvera 
fon  Eglife  à  fa  fin  des  temps  avant  Par- 
rii^e  de  fon  Epoux  y  parce   que  la  ten^* 
ration  fera  fi  grande  ,  que  s'il  éroit  pôf- 
fible  ,    les-  Elus   môme    y    fiiccombe-:' 
toient. 

Voila  comme  cette  fcpar^tion  de  TEu* 
chàriftie  peut  aVoir  quelque  chofc  de 
bien  conforme  à  rabandonncment  de  Je*. 
ftts-Ghrift  fur  la  Crdx  -,  de  même  que 
ïc  myftere  de  la  Croix  a  quelque  chofe 
auffî  de  bien  conformé  au  Myflrere  de 
l'Eucharifti©  ;  d'où  vient  qu'on'  ne  peut 
feparer  l'un  de  l'autre  ^  fi  on  les  honore 
tous  dîux  Comme  il  faut,  te  Corps  dô 
JeluS-Chçift  nous  reprefente  la  Croix,, 
£ilon  q^u'il  pai^oît  pac  l'Inftitutibn  mêmr^ 
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de  l*Eudurîftîc  5  &  la  Croir  ne  repre-r 
fente  p5  moins  ec  faint  Corps  qui  y  eft 
attaché.  Les  Crucifix  qui  font  dans  no^ 
Eglifcs  nous  font  voir  cette  union  qu'ils^ 
rcprefentent.  Et  dans  le  faint  Sacrifice 
de  la  Meffe  ^  quand  on  élevé  l^Hoftie  y  ce 
faint  Corps  y  reçoit  nos  adorations  dans^ 
la  reprefentation  de  la  Croix.  Lorfqu'otr 
•reçoit  dignement  l'Euchariftie ,  non  £cu* 
lement  elle  reprefente  la  Croix  ,  maifr 
cfle  nous  en  Imprime  l'amour  dans  le 
cœur  y  Se  nous  la  fait  porter  avec  l'On*^ 
ékion  du  même  Sang  qiii  y  a  été  répandu f 
èc  quand  on  porte  lâ^  Croix  comme  il 
faut  y  il  n'y  tt  rien  qui  nous  donne  un^ 
fî  grande  faim  &  une  fi  grande  foi f  de  1» 
juftiCe  éternelle  qui  eft  Jefus-Chrift  flc 
qui  nous  donne  une  fî  grande  union  ave-c 
îui.  On  peut  conclure  ^  en  v©yant  unr 
perfonne  qui  communie  faintemcnt  ^ 
qu'elle  aime  la  Croix  &  qu'elle  la  porte  : 
mais  il  me  fembie  qu*en  peut  coucluîr 
avec  encore  plus  de  certitude ,  en  voyant 
utie  pctfc^nne  qui  fouflPte  avec  jcye  ,  & 
qui  porte  la  Croix  dé  fon  Maître  avec 
confiance  &  en  levant  la  tète  r  qu'elle 
ne  la  porte  point  fans  îui.  On  ne  porte 
Wen  la  Croixdc  Jefus-CBrift  qu'avec  J; 
6,  &  c*cft  la  vraye  marque  qu'on  l'î^irocr 
Comme  on  trouve  donc  là  Croix  dans  FEu- 
^kiriftie ,,  il  n'eft  pas  mpins  certain  qu*m 
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trouve  PEuthariftic  dans  la  Croix.  Voilé 
la  grande  confolation-dcs Chrétiens-, que 
tour  ce  qu'on  peut  faire  pour  1rs  fep^rcr  dc^ 
Jcfus-Chrift  les  unjt  encore  davantage  a* 
hii  s'ils  font  veriraHement  Chréticn&i  &r 
s'ils  meriteet  de  porter  ce  beau  Nom ,  que 
les  Anges  même  refpcélcnc  dans   nôns. 
Nous  n'avons  rien  \  craindre  4fuc  nôtre 
propre'  volante  :  car  {il  n'y  a  qu'elle  qu^ 
nous  fepare  de  Jefin-Chrift  tout  le  rcflfe 
nous  fcEt ,  &  nous  fert  d'autant  plus ,  qu'ik 
détruit  davantage  nôtre  volonté,  Orco'ra- 
ftit  il  eft  naturel  aux  âmes  faintes  de  crain> 
drc  cette  fcparation  de  l'Euchariftie  ,  &r 
giie  les  Percs  nous  en  feignent  que  U  feule 
€hofe  cjUà  noHs  devons  craindre  eft  de  mériter 
d'en  êtrefeparrz  ;  outre  les  avantage  que 
nous  en  pouvons  retirer ,  celui-ci  n'cft  pas- 
dès  moins  confiderables^  c'eft  qu'elle  peut 
BOUS  ùtitc  faire  un  grand  progrès  dans  la- 
mortification:  chrétienne  qui  eft  le  fondc-^ 
mené  de  toutes  les  vertus*     " 

O  mon  Dieu ,  fervei-vous  de  ce  grande 
femede  pour  achever  de  nous  guérir. 
Nous  avons  peu'fait  pénitence,  fic^nous 
vousarvons  beaucoup  offenfc.  Quèce  (oit 
làlcfupplcment  de  nôtre  Pénitence.  Que 
nous  vous  trouvions ,  Seigneur  .  en  voas> 
perdant  5  &  fi  l'on  nous  contraint  de 
nous^  l'éloigner  de  vous  ^:  dumoins  ne^ 
TOUS  éloignez  pas  de  nous,  Faites-^oas^ 


iJri  Autel  dt  HÔtrc  cofur' ,  à  pr^fciK  qiâf 
lious^ti'avons  plus  la  libèttc  de  liou^  appro-' 
cherde  vôtre  Autel.  (^^.  j,  io.)NouS' 
ayoïl^pcrdu  nos  Prcrrcs ,  faites-nous  Pi^- 
três€îousmcmes\,.fclon'qac  vôtre  Apôtre 
nous^  apprend  que  tous  vos  fidefles  doi- 
vent l*etrc.  Que  nôtre  amour  foit  nôtre 
Hoftîe  3  ^  que  cette  Hoftlc  fc  confume 
continuellement  deyant  vous  ,  en  noi»' 
offrant  à  votis^,  6c  en  vous  offrant  poiir 
nous;-  O  Peife  Eteriid  !  on  nous'^  Ôre  la* 
Chair  du  Verbe  ,  donnez  noui^  le  Verbe' 
qui  sfeft  fait  Chair.  Si  refici  non  ^fumui 
Garni  f^erhi^  teficiamHrV€rb0(jHodc4rofa€* 
tum  eft.  Rendez-iious  capables  ,  mon^ 
Dieu  y*  de  ctfttte  noui*iture  folide  des» 
Saitits ,  puKqUe  nous  n*avons  [Jus  de  lait 
&  qu'on  nous  ai^ehe  de  Vos  niimmeW 
\c%.  Rcndes^-nous^le  Corps  adorable  de 
vôtre  cher  Fils  ,  ou  nÉms  donnez  une  plu*- 
grande  abondance  de  fon  Efprit.  MaiS' 
comme  vos-  miféricordey-  font  Irifiities  ,* 
&  que  VOUS  nous  donnez  plus  que  Houy 
nepouVons  vous  demander ,  dotinez-nour 
Seigneur  ,  don  nez- nous  cette  Chair  fain* 
*e  3  &  élevez^nous  jufqu'à  vôtre  Verbe 
pair  la  cdstnanication  intime  de  vôtre- 
I%dtv     • 
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IM  prSPËKSIOÏ^ 
ou  réparation;'         * 

Parler  ptoprcmcnr,  &  fclon  te  lan- 
i: gage  de  la  Foi  ^  ii  a*y  a    qu'une 
<îi(perfion  qui  foità  craindre  r-c'cft  celle' 

Înnous  éloigne  de  Jcfus^Chrift  ,    d<:>nt^ 
c|yprlc  dans  lé  fei^iéme  Chapitre  de' 
S.  MR  :  Le  tems  va  venir;  &  il  ejl  déjà' 
t^nii  y  que  vous  ferez:  difperfeTi  chacm  de' 
fMcoté\\&  que  vmrme  Uiprezfeu^  ifnais^ 
je  ne  fms  pas  fini  ^  parce  qne  morp  Père  efi- 
avec  moi.  Oti  île  peut  pas  nier  qu^on  ne' 
foit  étrangemerit  feul,,  quand  on  laifle^^ 
t    ^fus-Cbrîft  fcul  ;  c'èft-à-dire\,  lorfqu'on^ 
i    demeure  hm  Jéfus-ehrift  pat  une  vie' 
cnticrèmettt   oppoféc   à   fon    Evangile. - 
^    G*cft  cette  feule  dilperfîoti  que  cherché^* 
le  Démon ,  parce  que  c'cïl  la  fcute  qui 
nous  peur  nuire.  Quand  ce  loup  cruels 
I     peut  entrer  dkns  la  Bergerie  ^  cette  dif-^ 
1     pcffion  eft  la  fin  qn^îl  k  propofe  dan$^ 
toutes  lies  viole nccs. qu'il  cxcrcé*'alôrs;  II^ 
n^t  les:  ouailles^^^  qtiand'il  les  difpcftfe';,. 
car  quelque  piiiffan ce  que  k  Souverain 
Pafteur.luia^ït  accorde  contre  elks'v  pcfi-: 
èant  qtr^clles  demeurent  bic*  unies  avec^' 
ki&  cntSrc  dids  y  i\  cfll  réû/ours  ^aî  d# 
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dîjpr  quil  ne  les  %  point  ravies  v  (  f^M.  îo; 
2:8.)&J.C.  nous  àffûre  dans  l'Evangjjgj. 
oue  tant  qu'elles  Wi  demeurent^  fîde)9|l| 
dans  eet  état ,  perfcmûc  ne  peut  fcs  ravir 
d'oi^re  fes  mains*  " 

Je  trouve  dans  l'Ecriture  trois  fortes  de 
difperfions  y  qui  étatvt  achevées nousfcpa-- 
rcnt  abfolument  de  J.C.  La  prenaicrecft 
celle  dont  il  eft  parlé  dam  l'Evangile,  lorf' 
qu'on  eft  dlfperfé  chacun  4c  fon  côtcV 

^H€  in  prapria  *,  &  on  peut  l'appellllpne^ 
difpcrfion  d'amour  propre  :  lorfque  cha^ 
cun  ne  s'applique  qu'à  (es  intérêts,  &  ne  fe 
met  en  peine  que  de  foi-même^  La  féconde 
cil  celle  dont  Dieu  fe  plaint  dans  fon  Pro^ 
phêtc  y  Ezech.  54.  6.  lorfjH^ildk  qne  fti 
tnupuHxfom  difptrfez.fiirtot^te  la  face  de  la 
terre  \  SnpK  omnem  faciem  terra  difperfi 
fnnt  grèges  meu  On  pouroit  l'appeller  uçe 
difpcrfïon  de  cupidité  ou  de  l'amour  d% 
monde 9  parce  qit'il  eftinapoflriMe^qUand 
Oïl  defîrc  avec  paflîoh  les  biensd^nvondcy 
de  demeurer  uni  avec  Dlca  &  avec^  fes^ 
frères.  La  troifiémc  eft  celle  dont  il  qft- 
pcrlédansle  Cantique  de  la  (ainte  Vierge, 
&  à  laquelle  /ont  livrel  les  fupçrbes  q^ 
s'élèvent  dans  les  penfées  de  leur  coeur^ 
Defferfit  fiéerbos  mente  çordis  [ni.  On  peut 
làppeller  ui?c  difperfion  dc^diûra^Hop^ 
.Ç'cft:  iprfq^ç  ;ûo\» ,  iommcs  ^ellemçiMJ 
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remplis  de  nous-mêmes  ,  ce  qui  cft  le 
pcché  d'orgueil  ,  que  nous  fommes  dans 
rimpoirtance  de  nous  appliquer  à  Diea 
&aux  affaires  de  notre  falur  :  car  quoi- 

Îtie  l'amour  propre  &  l'amour  des  biens 
u  monde  nous  mettent  audi  c^^  une, 
(liftradion  continuelle  >  cepend^^  l'or^, 
gu'eil  qui  cft  le  plus' grand  de  tous  les, 
péchez  &  la  fource  de  tous  les  autres  j, 
nous  éloigne  beau^gpp  plus  de  Dk\x^5c 
caufe   une  plus  grande  difperfîon  dans  le 
propre  cœur  de  l'homme  $  outre  que  lar 
curiofîcé  qui  cft  inféparable  de  l'orgueil 
ne  perrttct  pas  que  nous  rentrionsjamais 
dans  nous-mêmes  r  &   comme  elle  nou^s 
['tient  continuellement  dans  la  diftraâ:ioi| 
I  &  dans  la  recherche  des  chofesfenfibles^ 
'  elle  nous  (epaie  également  de  Dicur  it 
\  de  nous  ;  ce  qUi   cft  une  épouventable 
I  dlfpcrfion. 

[  Outre  ces  trois  difperfîons  y  il  y  ei\  a  une 
\  autre  qui  eft  purement  extérieure.  C'eft' 
'  lorfqu'onjfepaife"  ce  que  Dieu  avoir  uni  ^• 
&  qu'og  divife  des  pcrfbnnes  qui  s'é- 
toîent  raflTemblées  pour  le  fer  vlr.Mais  com- 
me le  bien  qui  vient  de  Dieu  eft  plus 
fort  que  le  mal  qui  vient  de  l'homme  > 
l'union  que  Dieu  opéré  peut  fubfiftcr  au 
milieu  de  la  divifîon  qu'opère  l'homme  ^ 
car  de  même  que  le  mariage  n'eft  pas 
rompu  ^  quoique  Thomme  Se  la  £emmc 
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qui  ne  pôuvoîent  pas  s'accorder  ehfcnr- 
d1c  demeurent  feparez  par  l'ordre  de  ft 
jûfticcj  l'alliance  teutc  fpiriraelle  &  route' 
divine  qui  eft  entre  les  membres  d'un  même 
corps  par  le  noêUd  falnt  de  ia'chaj^ité  de  J. 
C.  lo)rw*ils  demeurent  dans  cettcparfaitc 
Inrelligence  qui  eff  l'Ouvrage  du  Sainr-Ef- 

})rit ,  ne'  peut  erre  rompue  par  une  vlo- 
en'ce  qu'on'  leur  fait  contre  toutes  les 
règles  de  la  chariréiSr  de  k  )uftice  i 
.  Que  l'iiomme  ne  fepaife  doiu:  point  ce 
que  Dieu  a  uni ,  afin  de  ne  pas  s'atta- 
quer à  Dieu  même  a  qiii  il  déclarcroit  la? 
guerre  :  néanmoins  fi  rhpmme  voiiloit  le* 
feparei*  y  malgré  touîs  fes  efforts ,  ce  que 
Dieu  veut  <pi  (oit  ua^  d^meurcta  toujours^ 
uir. 

C'efl:  poiirqtîoî'  cette  d^ifper/îon  n'cn= 
a  que  le*  nom  &rapparencev&  elle  cbn- 
tribtië  même  à  auemcnrer  cnborr  l'anioii 
que  le  S.  Efprir  a  rorméfc.  Non-feuîement 
les  hommes  ne  peuvent  empêcher  les^' 
dcffelns  de  Dieu  ,  maisr  tl  î  coutume  de 
Jc^  i^îre'  réiiflir  pat  les  oSftacles  mêmes^ 
qu'on  lui  oppose  ,  amâ  cette  difperfion 
extérieure  lie  fepare  poitit  leff  perfonncs' 
<|ué  Dieu  a  »nîes  poln:^  le  fervîr  >  elle  les 
unir  au  contraire  (Javantàge ,  &  elle  les 
ittet  dans  un  cta«:  où  elles  le  fervent  aVcc 
énéoYe  plu^  de  perfedion.  Car  quoique^ 
nous  devions?  ainâet  les  moyctisr;  ordinal-' 
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rcsqlîcDieuachoifîspour  nôtre  fandifi- 
cation,.&  dont  il  lui  a  plu  fc  ferrir  pouif 
nous  faire  milcricordc  5  nous  devons  néan- 
ttfôitt^  regarder  fa  volonté  commis  la  pre- 
mière fourcc  de  nôtre faluc, félon  que  Iç 
Frophcce  nous  l'enfeigne.- (PC  29. 6. )E( 
vita  involnntateeJHS.  (  Philip,  t.  €y.  ) 

Dieu  opère  en  nous  ,  comme  dît  TA*, 
porrc  y  nôtre  volonté  &.toutesnoS  aétîons  ; 
ainfi  ^uoiqae  toute  aâ:ion  de  pieté  &  de' 
vertu  par  laquelle  nqus  le  fervons  &  qui 
peut  lui  plaire,  foit  fonaâ:ion  &  ne  lui  ap- 
particmic  pas  moins  que  la  bonne  volonté 
«ja'il  opère  dans  nous  &  qui  èfl:  auffi  la  fien^ 
ne  :  néanmoins  le  Prophète  ne  dit  pas  que 
nôtre  vie  eft  dans  fon  adrion ,  comme  \V 
dit  qu'elle  eft  dans  fa  volonté,  Pf.  19.  ^^ 
&  vitéf  in  volnmate  ejus.  Il  me  fembic' 
que  David  parle  alnfi  ,  afin  ^ue  nous 
ne  foyons  p(>inc  troublez  à  la. vue  des; 
cbangemens  qui  peuvent  arriver'  dans 
les  chofeS' extérieures  qui  regardent  nô- 
tre falut  içar  Ùieu  liou^  fauve  tellement, 
par  les  aÀions  de  pieté  qu'il  nous,  fait- 
faire  &:  qu'il  faitiui-même  en  nD*|  qu'it^ 
aous  pouroit  fauver  égalcmtenc  oc  avec 
la  même  facifitc  par  une  autre  foïtc  d*ac-' 
tiens  toutes  différentes  &  même,  contrai- 
res. H  s*eft  fervi  dt  Pufage  des  Sacre-- 
mens  &  de  la*  demeure  dkns  ceKfbnaftere  ,» 
pour  nou^  établir  &  nous  fortifier  dans» 
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\i  vie  de  fo»  Efprit ,  qui  cft  là  yeritablo 
■vie  :  cette  vie  néanmoins  ne  confifte  point 
âbfolument  dans  la  partitipation  exte*^ 
rieure  des  Sacrement  ni  dans  la  demeure 
de  ce  Monaftere  qui  nous  cft  [fi  avanta^ 
gcufc  ,  toais^ans  fa  volonté.  Si  le  pro- 
ptcCe  avoit  dit  :  notre  vie   cft   dans  ce 

âuc  Dieu  fait  pour  naus  ,-  c'cft-à-dircy 
ans  un  certafn  ordre  iS:  certains  moyens 
dont  il  s'eft  fctvi  jufqu*icy  pour  nouV 
lin<9:ifier  :  quand  nous  verrions  qu'il  ne 
feroit  plus  les  mêmes  chofcs  qu'il  faifoit 
auparavant  ^  nous  aurions  peûc-êrre  peur 
que  notre  falùcncfiât  en  danger  ,  parce 
que  les  chofes  qtii  lui  fcrvoiênt  c^ommô 
de  fondement  ,  &  fur  lefquenes  il  fcm- 
bloit  l'avoîr  établi  ,  àuroicnt  été  renvct«< 
fées.  Dieu  nous  a  cpcrgné  cette-  peine  ^ 
&  "il  a  établi  notre  fal\it  fur  un  fonde- 
ment éternel  &  imnïua&lc  qui  demeure 
toujours  le  mêrhe  dans  tous  les  chaiïgè- 
mens  qui  notre  arrivent  ivttainvolmtate 
iJHS.  C^eft  fa  volonté  qui  nous  fait  vivre. 
Demeurons  donc  toujours  attachez 'à  fa 
volbnt^  &  quoique  Ton  ^puiflc  faire 
pour  IRis  perdre  ,  nous  vivrons  tou^ 
jours  :  puifquc  nôtre  Vie  ne  confifte  point 
dans  toutes  les'  chofcs  qui  pcuvenfTlé- 
pendrc  de  la'  puilTance  des  hommes  & 
u'ils  peuverit  nous  ôter  ;maîs  feulement' 
ns  la  volonté  de  Dieu  ^  &  dans  lanôi 
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xpi  4ont  nous  fommcîs  toujours  les  maî- 
tres.»^ lorfque  par  un  effet  de  fa  thlfcri- 
jcorde  nous  l'avons  foumifc  à  c^flç  de 

Ccft  ce  q«î  nous  met  dans  une  grândç 
liberté  &   ce  qui  rend  les  fervireurs  de 
Dieu  invincibles^  lorfqtf ils  ne  chef chcnt 
que  lui  &   qifils  ne  «^attachent  qu'à  fa 
.volonté ,  qui  cft  la  [grande  reçle  de  toute 
leur  vie  ,  &  une  fource  de-^orcc  &  de 
J)rorei5tion  qui  ne  jpciit  jamais  leur  iVian* 
quer.    Si  Pon  peut  fujrinonret  la  volonté 
de  Dieu  ,  on  (urmontera  audi  ceux  quî 
n'ont  point  d'autre  fondement    de    leur 
vertu  &  de  toure  leur  vie  que  cette  faintc 
volon  é  :  mai5  que  peut-on  faire  pour  la 
furmonrer  ,    puiiqu'il  cft  impoffible  de 
rien  faire  contre  'elle  qui   ne  dépende 
d'elle  ?  Scs«cnncmi5  ne  peuvent  avoir  de 
puiffanee  que  ce  qu'elJfi  leur  en  donne  ; 
&  elle  ne  leu^  en  .donne  jamais  qne'pouc 
fa  propre  gloire  &   pou^  le  biwft'defes 
Elus.    Tout  ce  qu'ils  nous  ôtert  devoic 
nous  erre  ôté  ,  pouj:  Wus'  rendre    pluç 
riches  ^&  toutes  le^  grâces  dt>nrilsnou$ 
privent  ne  jfervent  qu'à  nous  en  profcurer 
déplus  abondantes,  fi  pious  n'y  n^etrons 
pas  noiis^mcmes  d'empêchement ,  en'cher- 
chant  pluis  cc  qui  nous  plaît  que  ce  qui 
plaît  à  Dieu,  &  en  nous  arlachanrd'a- 
vautage  à  noue  volonté  ^u'à  la  fiennc» 
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îl  n'eft  donc  point  en  la  puïflance  Â« 
homirve*  <lc  mns  ravir  d'entre  les  «a^tçs 
^  Dicu^  puilcjuMl  ne  leur  cft  pasçoœbi^ 
de  nous  ôrer  la  pieté.  Iln*y  a  que  les  dcr 
hors  qui  dépendent  d'eux  :  &:  quand  Dieu 
leur  permcr  de  nous  lesôtcr  ^'ce  n*eft  quç 
pour  fortifie!  le  dedans  ,  £c  pour  nous 
t  faire  porter  plus  de  fruit  parle  yetran- 
chemenr  des  tranches  inutiles.  Nous  n'a- 
yons q^*à  les  laides  faire  j  comme  Jefus- 
Chrift  nous  l'ordonne  dans  rEvangilc  ; 
Mart,  5.  40.  Si  (j[Helqn'isn  vent  vous  prendra 
votre  robe  ,  laijie^lui  encore  emporter  vitre 
manteau  s  par  confequent  nôtre  xobe  & 
nôrre  manteau  ne  nous  font  point  ncccJP 
faîres  ^  puifqtfon  nous  ordonne  de  les 
laiffer  preudrc.  îC*cft  ce  qui  nous  couvre 
&  nous  cft  utile  ^  mais  <c  if  eft  point  c^ 
qui  nous  fait  vivre  devant  Dieu  >  car  & 
•ce  l'ctoit  3  nous  ferions  obligez  de  conr 
fer  ver , une  relie  vie  aux  dépens  même  de 
nôrre  vie.  Toutes  les  chofcs  extérieures 
qu'an  nous  fait  perdre  ne  font  point  nôtre 
vertu.  Elles  peiH^it  feulement  en  êtrç 
les  marquas^  cornue  die  S.  Ambroife ,  Dir 
nj'tuis  ei  &  palliHWy  id  efiinfigne  Philofoph^a 
luét  tradas  :  &  lorfqu'il explique  ces  paroles 
du  Cantique  ;  ils  ntont  oté  mon  manteau  i 
tnletunt  paliium  meum  :  Car^.  5.  6.  il 
entend  par  ce  manteau  les  aflions  exté- 
rieures qui  font  comme  les  .enveloppes 
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les  de  h  pieté ,  &  quî  nous  gérant 
.6técs^endcnt;la  pi^té  plus  ferme  &  plus 
foK4c  ,  en  nous  faifanr  chcïjch.cf  Jefus- 
Chrift  ayçp  une  implicite  plus  grande  Se 
4'une  manière  plus  parfaire  c  Tulerunt  ef 
fdlifm ,  hoc  £ft,ét^tis  corpomles.  Involncmm 
[uftHUmm  yUt  riHdmentiJimflicitascjHétrerei 
Chrifiiim* 

N^rrc  Maifqn  n'cft  donc  que  .comme 
nôtre   manteau  qui  nous  couvre  ^pc- 
hors  &  qui  i>ous  empêche  d'avoir  froid  j 
HJaislc  nras  de  Dieu  n'cft  pa5  raoourci^ 
comme  parle  l'Ecriture  ^  &  il  peut  nous 
.cchaufFer  par  une  autre  voye.  Les  Sacre* 
itiens  novs  croient  quelque  chofe  de  plus 
Jntiiuc  que  X\Q  tç,  maifon  &  que  les  per^ 
]   fonnes  que  nous  pouvions  le  plu^  aimer .: 
f  C*étoirfî.vous  v.ôiAcz  comme  nône  xobw-, 
\  Maij  fi^près  nous  avoir  pris  cette  robe  de 
fàlur  j   on  ^eut  encore    prendre   nôtre 
flîantcau  ,  nou«  n'avons  qu'à  nous  tenir 
afUx  tccmeîS  de   nôtre  iregle  ,  qiïi  eft  l'E- 
î    v^ngil^,  qui  ne  nous  don.ne  point  d'aur 
[    trc  confcil  que  de   les  laiffer   faire  ^  dir 
mitre  ^  falium  :  parce  que  rtou.s  avons 
Une  autre  robe,  qui  eft  J^tus-Ghrift  ,doat 
nous  fommes  reyêrus  jnreri.curjîmifnt  de- 
vant Dieu  &  devant  fes  Anges  ,  ^'  qui 
nous  C0uv.r^  aveic  d'autant  plus  de  per*- 
fcûion  que  nous  fommes  plus  nuds  devant 
les  hommuÉS  ,  ôc  qi^l  n'y  a  plus  que  lui- 


l'eui  qui  »ottS  couvre.  .Ceft  pHilrquoî 
nous  devons  demeurer  en  paix  félon  cette 
parole  d'un  Perp  :  La  paix  de  Dieu  dm  tour 
jpurs  fe  rencontrer  ok  eftfa  grâce  :  Vin  Dth 
fhwigratia  ^tbi  débet ejfe  fax  DominL  Nous 
ferions  ineicufables  de  perdtcla  paix  de 
Jefus-Chrift  dans  le  tcms  de  (es  plus  gran- 
des  nîirericordc$;  lotfquc  no;i-feulcmeDt 
JI|f|^  fait  cellede.connoirrefagrace,& 
de^Rmcr  mais  auffi  de  travailler  pou^ 
elle.  Et  ce  ,<jni  eil  encore  une  plusgran- 
de  miferîcordc  ,  de  foufFri^  p<>ur  elle. 
TJbi  Domtni gratta ,  ibi  deçet  effe  vax  Domi^ 
pi.  Il  fcmble  même  que  ce  ne  ieroit  point 
affez  de  nous  confcrArer  dansla  paix  puit- 
que  comme  nous  venons  de  le  yx)ir  nous 
ne  perdons  rien  en  effet ,  mais  que  nous 
:dcvrions  être  dans  la  joye  ^  parce;qu'aIors 
^ousjgagnons  beaucoup ,  en  accompliffîfoc 
.la  volonté  djc  pieu  ^  qui  fait  feule  ^toutc 
nôtre  bonKcur. 

U  eft  vrai  que  la  fcparation  desmero^ 
bres  d'un  même  corps  qu'on  arra^e  les 
uns  d'avec  les  autres  ic  qu'on  divife  par 
for  ce,. eft  bien  fenfible  ;  ipais  lorfquc 
xctte  douîeuj:  ,  dont  la  charité  de  J,  C. 
4oit  être  le  principe  ,  n*eft  pa^s  portée  trop 
loin,  elle  eft  une  marque  de  (anté  &  noa 
pas  le  fymptomed'unc^maladi^.  L'unîo.n 
des  membres  du  corps  de  J.  Ç.  eft  plus 
f celle  que  Tiinien  .#s  membres  de  nos 

corps  , 
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€orps  ,  qui  n'en  cft  que  la  figure.  Mais 
il  y  a  cçtrç  grande  différence  entre  ces 
deux  unions  ;  ^que  celle  de  nos  coirps  eft 
tourc  feniîble  ,  au  lieu  quecelle  du  Corps 
de  Jefus-Chrift  peut  fubfiftcr  dans  U 
plus  grande  pèrfcdion  ,  fans  qu'il  y  ait 
rien*  au-dehors  de  fenfiblc  &  de  matériel 
qui   l'enrceticnne.   Comme  cette  liaifoix 
€|oi  joint  les  membres  de  J.  C.  cnfemble 
cft  formée  par  fon  efprît,  &  par  confe» 
(juent  eft  toute  fpirituelle  dans  fon  prin- 
cipe, il  arrive  fouvcnt  que  toutes  les  au- 
tres liaifons  extérieures. lili  font  un  obT 
ftacle  &  rcmpêchent  d'arriver  à  fa  der- 
nière   pcrfedion  ,  c'eft  pourquoi    queU 
que  union  qu'il  y  ait  ejigre  les  membres 
de  nôrte  Corps   &   quelque  fanté  .qu'ils 
ayent  ,  leur  divifion  cft  leur   ruine  ,  & 
!  on  les  dcrruit  quand  on  Içs  fepare.  Mais 
quand  les  membres  de    I.  C.  joliiffenc 
d'une  bonne  faute  :  en  les  feparant  au- 
dehors^on  les  unit  encore  plus  au-dcda.nsj 
te  les  dernières  Violences  qu'on  empL  yc 
pour  les  divifcr  ^  les  difpcrfer  de  tou.s 
cotez  ne  fervent  qu'à  fortifier    l'unioa 
du  S,  Efprit ,  qui  eu  Touvrage  de  lâcha-, 
rite  qu'il  répand  daps  nos  coeurs  ;  car  s'il 
y  avoir  auparavant   quelque    ch  fc  de 
pîus  lâche  &  de  moins  feue  par  Tint^r- 
pofitîon  d'u^c  matière  étrangère  qui  af- 
coibUfroic  &  relachûic  le$  ligamens  du; 
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S.  Efprlt ,  cette  grande  fcparatîoti ,  qri 
cft  un  grand  remède  entr^  les  mains  df 
Dieu  y  en  nous  purifiant  &  fortifiait  ca 
nous  la  chaleur  de  la  grâce,  remet  toutes 
Jes  partie^  dans  leur  fituation  nat«ijellc| 
gz,  cft  /caufc  que  tout  le  jcorps  n'eft  plus 
qu'un'  feul  cœva  &  une  feule  aiiie  \ 
|)arce  que  cet  amour  étranger  &c  partiîi 
qui  raffoiblifloit  &;  le  divifoit,  nes*y  reni» 
l:ontre  plus. 

Les  mcmbrcs.du  Corps  de  Jefu$-  Gfcrift 
^doivent  erre  toujours  unis  \  mais  c'^ft  de 
l'union  de  la  Foi  qui  fubfifte  toujours 
au  milieu  de  toutes  les  feparation^  &  quî 
en  cft  !c  remède.  On  peut  fe  paflcr  de 
toute  autre  foftc  d'union  j  mais  il  cft 
ImpofEblc  de  fe  pâfïer  de  cette  union  de 
la  foi  qui  eft  anin>ée  par  la  charité  :  & 
il  n'y  à  point  de  véritable  union  fans 
elle,  C'cft  cette  union  que  le  Sage  a 
tant  de  foin  de  nous  recommander  ,  & 
fens  laquelle  tputes  les  autres  ne  pcu- 
Vetit  nous  érife  utiles  :  (  Eccl.  17.'  1%,  ) 
Dtlige  fro:!cmHm  tmm  ^  &  conjungert 
fide  cHrn  ilk.  Il  ne  dit  pas  :  uni(îc5t-vouf 
à  vos  frères ,  en  demeurant  avec  eux 
dans  uni  même  \it\x  \  mais  HniJf€z.'V0Hi 
évec  eux  par  la  f  (?f  qui  ne  dépend  <l'au^ 
cun  lieu ,  &  qui  nous  détache  de  Pamour 
4e  tQutc  forte  de  lieux.  Il  ne  dit  pas^: 
unifiez- vou$  à  vos  ircrcs  par  la  iaclrfacs 
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tjon  'de  les  v#ir  fouvenr  •,  rsai^  ûniflèz- 
irous  avec  eux^par  la  Foi  qui  ne  dépend 
point  des  yeuxjii  Ats  autres  fens,  qui  Je 
plus  fouventlui  font  contraires.  Il  n^c  dit 
point  :  unifiez  vous  à  vos  Frerçs  en  vous 
Vcn!rctciîantfoiivent&  familièrement  avec 
eux  j  parce  que  le  Royaume  de  Dieu  ne  eon-- 
fifle  point  dans  les -paroles*,  i.  Cokj^,  lo,  elles 
fervent  de  peu  à  la  Foi  ,  &  il  n*ya  rien 
qui  lui  foit  /î  utile  que  le  filcncc  ,•  nnais 
il  dirj:  Vnijfez,  -  vohs  avec  eux  par  la  Fui 
qui  VOU5  Jeparc  de  toutes  les  chofcs  qui 
peuvent  vjons  empêcher  de  les  aimer  î 
Diligè  pr^xmuin  îUHm  ,  &  conjungere  fide 
Chfn  illo. 

Il  n'eft  point  ncceflTairc  de  parler  &  de 
voir  poux  croire  &  pour  vivre  de  la  Fol. 
II  ne  faut  qu'entendre  parler  Dieu  ^  qui 
*ious   parle  plus   fouvcnt  &  plus    iitile- 
ment  dans   la  folitude  &c  dans  le  fîlen- 
ce.  Or  il  cft    certain   que    l'on    énttnd 
Dieu  avec  plus  de  facilité  ,  quand    on 
^'entend  que  lui  feul  ^  &  que  perfoni^e 
ne  faifant  de  bruit  auprès  de  nous,  nous 
ne  nous  en  faifc^s  point  à  nouî-nrêmeSjCc 
qui  cft  encore  plus  neccflalre ,  puifque  r^ 
tre  filercc  nc4i5  cft  toujours  plus  utile  que 
relui  des  autres ,  Il  efi  vrai  que  la  charité  fc 
nourrit  par  les  devoirs  que  nous  ncus  ren- 
dons les  uns  aux  autres,  mais  cependaht 
i\.p&  écrit  j  (  I.  Tim.  i.  ji}fw  /«  charité 


ftah  d^un  eciurpHr  :  chantaf  de  Corde  ^«^ 
(  i.Tim  1.5.)  Quand  vous  n'auriez  jamais 
^ccafion  de  rendre  aucun  office  de  charité 
à  vos  frères  ^  n*aimez  point  le  monde  ,  & 
vous  les  aimez.  Soyez  indiffèrent  à  toutes 
forres'd'évenemens ,  ne  regardant  en  toû- 
chofcs  que  la  volonté  de  Dieu,  ne  foycz 
attaché  à  rien  ,  ce  qui  eft  la  vraye  liberté*, 
foyez  prêt  de  tout  faire ,  de  tout  quiftc^ 
&  de  tout  fouffrir^cc  qui  eft  la  véritable 
faintctc  ;  &  quelque  chofe  que  vous  falFicz 
ou  ne  faflîcz  point  pour  vos  frères,  vous 
les  aimerez. 

Ce  ne  fera  donc  point  la  jEeparation  ex- 
térieure qui  nous  empêchera  d'aimer  nos 
frères,  &  d'êtfe  unis  à  eux  5  puifque  no* 
Ut  union  n'cft  que  dans  i^affcâion  qui 
nous  lie  çnfemble,  &  qui  ne  peut  nous 
être  ravie  par  tout  ce  que  nos  ennemis 
peuvent  faire  contre  nous  ,  mais  fculç- 
ment  parce  que  nous  pouvons  faire  CDiVf 
trc  nous-mêmes.  fCe  font  nos  attaches 
particulières  qui  font  caufes*dc  nôtre  dif- 
pctjGpn  ^loffqu'icn  demeurant  en.fcmble^ 
sous  n'avons  pas  afîcz  d'affeftiqn  les  uns 
pour  les  autres  Quand  la  charité  man- 
que ,  l'union  manque  ;  &  les  Anges,  en 
ypyant  des  fenrimcns  (j  drfferens  &  fi 
oppofez  danç.  les  membres  /d*un  même 
corps,  les  regardent  cc^ine  divifez  ,  Ai 
. j^uélqu'auiirc  manière  qu'ijis  foicnt  m\^i 
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Tunlté  des  Ifeux  n'cmpcchc  point  la  di- 
vcrfîté  desfcntimcns  du  cœur,  de  mémo 
Tunion  des  cœurs  n'cft  point  empêchée 
par  la  diverfîté  des  lieux'.  On  aime  fes 
frères  ,  par  tout  où  l'on  peut  recevoir 
le  Saint-Efpric  j  &  Ton  eft  uni  à  eui 
dans  tous  les  lieux  où  Ton  les  aime.  Le 
petit  inficrvalle  qui  eft  entre  les  cordes 
d'an  luth  ,  n'cmpccîie  point  qu'elle» 
ne  raifonncnc  en  mênae  tems ,  &  quelles 
hc  conçurent  enfemble  jour  former  U 
même  harmonie  &  fatis^ire  nos  oreiU 
les.  Quand  ces  cordes  ne  fortt  point  ten- 
dues &  qu'elles  s'cntrctouchent  ,  ou  que 
n'étant  point  fur  le  luth ,  elles  font  pliées 
cnfcmbic  ^  on  peut  dire  que  dans  cette 
grande  union  ^  elles  n'en  ont  aucune  ^  n'en 
ayaat  plus  pour  la  mufiqne ,  qui  cîl  \k 
feule  unioii  qu'on  leur  demande  -,  il  faut 
donc  les  lé  àrerpour  lcs*unir,  c'cft  cet 
éloignemcnt  &  eecre  jufte  proporcivon  que 
l'art  leur  donne.^  ^ï^i  1^^  rend  capables 
de  produire  cette  belle  harmonie  quâ 
nous  entendons  quand  on  les  touçhe% 
Laiflons-nous  donc  conduire  à  Dieu^Sc 
n'ayons  d'autfe  foin  que  de  répondre  à 
la  grandeur  de  fes  niféricordesfurn«us, 
par  de  continuelles  avions  de  grâces.  j>* 
nous  mettons  point  trop  en  peine  s'il 
nous  éloigne  ou  s'il  nous  approche  ^  ne 
lious  occupons  quejdu  foin  de  le  louer, 
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Adorons  îa  profondeur  de  Ces  /ugcmenV 
Sr  adorons-les  dans  le  Ireu  où  il  nous  mctç 
f  Pf.  1 1  S.  )  C^mtaMes  mihi  erant  jn/Ufica- 
ri  on  es  ma  in  lo<:a  peregrinationis  meé.  C'eft 
lirte  illufion  de  croire  que  nous  le  loue* 
rions  tnicux  fi  nous  érionsà  la  place  d^iru 
autre.  Loiions-Ie  à  la  nôtre  \  &  que  cha- 
cun- le  lôiie  à  la  fiennc  ,  afin  qu'ail  iôit 
folié  de  cous  corcz  ,  par  toutes  fortes  de 
perfonties ,  &  en  toutes  forres  de  rcn^- 
Montres  ,  &  qu'ainfi  l'hartoonie  des  Saints 
de  la  terreau  cela  fe  peut,  ne  foie  cotf 
plus  interrompue  ^  que  celle  des  Saints 
du  Ciel.  Car  quoique  la  louange  que 
nous  donnons  à  Dieu  ici  bas  foirtrés-lm- 
parfatte  &  beaucoup  au-deffous  de  celle 
que  lui  donnent  tes  bienheureux  ,  nous 
faifons  néanmoins  en  quelque  manière 
une  partie  de  ce  grand  concert  f  &  pour 
montrer  qu*il  s'attendent  que  nôtre  cœu» 
réponde  au  leur,  nonobftant  lagrandedif- 
proportion  qui  fe  rencontre  entre  eux  H 
nous ,  ii  ne  faut  qu*entendre  ce  que  dit 
rEjioux  à  fes  Epoufes ,  car  il  n'y  a  qu'elles 
qm  chantent':  Cant.  8.  ij.  Ô'voiis^qiti 
habitez,  dans  les  jardins  :  nos  amis  font  atten^ 
tifs  M  écouter  :  faites-moi  entendre  wtre  voix  : 
Qna  habitas  in  hortis  ,  amici  aujcultant  ^f^f 
Pie  audire  vocem  tuam. 
_  Il  cft  remairquable  que  ces  Epoiifcs^ 
donc  on  entend  la  voix  avec  ts^nt  d'at* 
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tèntîon  ^diu  haut  même  du  Ciel  y  paroif- 
itH  ètie  réparées  ,  &  ne  demeurent  point 
cnicmblc ,  s'il  n'y  ccoit  parlé  (|ue   d'oa 
jardin  ,  on  pou^roit  dire  qu'elles  feroient 
dans  un  même  lieu  $  mais   comme  il  y 
en  a  ^lufîcurs,  qui  feroient  inutiles  pouc 
une  feule ,  il  me  femble  qu'il  cft  plus  pro- 
bable qu'cUeS^  font  £eparees,&  que  cba-* 
cerne  eft  dans  fa  retraite»  Hélàs  !  mon 
i    Dieu  ^  que  je  craint  que  cette  invitation 
}    £  aimable  de   l'Epoux  ne  nous  regarde 
I    fas  ,  6c  ne  foit  pour  d'autres.  Nous  de- 
I    von^  jfouhaitcr  également  de  n*ctre  pas 
I    feules  ^  &  de  n'être  pas  e^tufes  du  nom- 
brc  de  ces  Epoufès  ,  dont  la  voix  eft  fi 
1   agréable ,  que  l'Epoux  Se  les  bienheureux 
j  défirent  de  les  entendre  chanter.  Qiielle 
^  iKurca'ppôïfcfôtos-iious  d'être  demcuréc$^ 
ïnuetres ,  Se  d'avoir  trompe  l'i^^tente  des 
,   Ahges  &  de  £)lcu  même  ?  Diron5-nou$ 
que  la  er^nre  de  la  difpctfion  &  des  au-^ 
très  maux  qu'on  vôuloit  nous  faire  foùf-- 
,    frir^  ou  hs  dîfperfion  même  y  nousa  cm- 
jccbécs  de  prendre  part  à  ce  Cantiqtie  ^ 
Au  cbntralifc'  ^  tous  ces  maux  ûe   nous 
arrivent  que  pour  animer  nôtre  voix,  & 
pour  la  rendre  plus  claire  &  plus  intelli- 
gible aux  oreilles  de  l'Epoux.  Saint  Am- 
broife  remarque  qu'on  chante  mieux  dans 
rafïlîâiîon  ,  Se  que  nous  élevons  plûtôc 
liêtre  voix  à  Dieu  ,  quand  nous  fommcs 
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abandoimc»  :  DtfoUii  citius  âonfitemur: 
La  raifon  que  nous  apportons  pout  nour 
excufcr  d'avoif  fait  attendre  l'Epoux ,  ne 
fait  donc  que  nous  convaincre  que  nous 
ne  devions  pas  le  faite  attendre.  Ce  n'cft 
point  une  excufe  de  ne  point  chanter  y 
de  ce  que  nous  fônïmes  renfermez  dan^ 
de»  jardins  &  dans  àes  foUtudes  partie 
Cul*eres^  fans  avdr  aucune  communica>^ 
tion  enfemble  5  c'cft  au  contraire  ce  quî 
dèvroit  nous  obliger  de  mieux  cbanterv^ 
Les  cordes  ne  font  plus  mêlées^,  elles  fonc 
bandéesj  &  par  cet  état  de  fcparatîon  K 
de  violence,  elles  font  pbsdifp'ofées  a  for-* 
mer  rhatmonie  5  ce  n'cft  pas  en  vain  auflî 

3 ne  l'Epoux  témoignant  à  fon  Epoufc  qu'il 
clîre  d'entendre  fa  voix ,  il  ajoute  qu'elle 
demeure  dans  les  jardins  j  parce  que  ces 
jardins  lep^rezôc  qui  font  lî  bien  fermez  ^ 
doivent  contribuer  en  effet  à  lui  rendre 
la  voix  plus  agréable  5  &  fi  elle  ne  com- 
mence à  chanter  &  à  loiier  Dieu  en  le  re- 
merciant déroutes  fes ^grandes miséricor- 
des, elle  fera  condamnée  pour  avoir  fait 
attendre  TEpoux  inutilement  ,  &  pour 
n'avoir  pas  affcz  fenti  le  bonheur  qu'elle 
avoir  d'être  du  nombre  de  fcs  Epouics ,  & 
de  demeurer  dans  ces  jardins  ,  où  clic 
étoit  encore  plus  éloignée  du  monde  & 
de  la  vie  des  fens  ,  ce  qui  eft  une  dou- 
ble obligation  de  le  remercier  fans  celle. 
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Si  notii  femmes  denc  fidclcS  à  Dieu , 
Il  ne  nous  peut  arriver  de  fi  grande  fépar 
ration ,  qu'elle  n-e  nous  dcnne  le  inoyeti 
de  lui  erre  encore  plus  étroitement  unîs^ 
tn  renouvelUnt  en  nous  refpric  de  k 
Prière  ,  qui  étant  paffaif/ forme  le  can- 
tique des  Saints.  Qiiand  nous  femmes 
dans  un  état  paifible  ,  conforme  a  nos  in- 
clinations, il  efl:  difiçilc  d'élever  fa  voix 
bien  haut  &  de  bîeff  chanter  ,11  ne  faut 
pas  être  étranger  dans' la  terre  des  Saints^ 
/nais  neanmoîris  ce  n'eu  que  daris  une  terre 
étrangère  qu'on  chante  les  juftices  de 
toieu  :  (  Pf.  118.)  Cantabiles  mïhi'erant  jufth  - 
Jicdtiones  tua  in  loco  feregrinationis  meut.  Si 
vous  n*êres  étranger  dans  le  monde ,  vois 
fie  chanterez  poîût  •,  ou  vôtre  chant  ne 
méritera  point  d'êrre  entendu.  Si  vous  ne 
gcmiflea^  pas  ,  Vous  ne  chanterez  point  ; 
&  V0U5  ce  gemiirez  pas,  fi  rien  lie  vous 
Éttanque^  &  A  vous  ave^  toutes  vos  aifes. 
Si  la  jurtice  de  Dieu  ne  vous  plaît  daûs  > 
le  tems  mêiûe  que  vous  la  reflentez  tc 
qu'il  la  fait  piroître  fur  vous  ,  vous  né 
la  louerez  poirit ,  &  cîle  ne  fera  point  le  . 
fujet  de  votre  canticjue*  Car  les  juftifi- 
cationsde  Dieu  ne  nous  paroiffent  loiîa- 
l)les  dans  le'  lieu  de  nôtre  exil  ,  que  loif^ 
^ue  nous  le  louons  effcdivemenf  dans 
îiôtre  exil  tc  dans  toutes  les  circonftan- 
Ccs  des  aftîiiitioÀS  qu'il  aous  envoyé  ,  &    _ 
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qui  font  également  des  preuve^  de  fa  juftf- 

ce  &  de  fa  mifericorde  fur  nous. 

Mais  il  me  femble  qu'il  n'y  a  point  de 
confolation  plus  puiflante  dans  cette  forte 
de  difper^îon  ,  que  de;  voir  qu'elle  nous 
met  encore  davantage  à  couvert  de  cetre 
difperfion  terrible  dont  parle  le  Prophète 
Ezechiel^  &c  dont  Dieu  fe  plaint  comme 
d'un  mal  infupportailJe ,  lorfque  fef  oùéùï' 
.  les  font  difpsrjîfs  far  toute  la  terre  :  fufer 
omntm  faciem  terra.  Toute  affedlton  dé- 
réglée qui  eft  contraire  à  l'unité  de  la 
charité  ,  &  qui  part.ae.e  nôtrcrcopur,  nous 
met  dans  cette  cruelle  difperfion  ,  qui  ne* 
nous  éloigne  pas  moins  de  nous-mêmes 
que  de  Dieu.  Ceux  qut  font  trop  atta- 
chez à  i*intcrct  de  Feuts  maifons,  &  qui 
le  préfèrent  à  l'intérêt  de  Dieu  &  de 
l'E^ifc,  tombent  dans  ce  rralhcur,  &  il 
neleuf  faut  point  d'autre  diTperfion  pour 
les  perdre.  Leur  maifon  même  eft  le  lieir 
de  leur  difperfion.  Ce  qu'iis  préfèrent  à 
Dieu  5.eft  leur  ex  il.  Il  n*y  en  a  point  de  plus 
^rand  ,  ^''de  pius  fachtux,drtfaint  Àm- 
broife ,  que  de  n'êtrp  point  a'vcc  Dieu ,  & 
de  fe  trouver  dans  une  voye  toute  oppofée 
à  celle  des  personnes  qui  le  craignent  & 
qui  le  fervent^  parce  que  ce  n'eft  point 
la  différence  des  lieux  >  mai5  la  différence 
des  mœurs  qui  nous  léparc  &  qui  nous 
idlvife  :  Quid  enini  lo/fgfnquius  qnam  à'fi- 
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meàere\  jiecrtgionibHS  fsd  môribusfefârArii 
&  iivortia  habere  fanBorum  y 

Nous  fommcs  délivrez  de  cette  daDgc* 
rcufe  rentation  /  &  qui  cft  fi  commune 
à  préfent^  iorfquc  nous  craignons  moins 
d*être  difperfez  que  d'offenfer  Dieu  & 
de  bleflTcr'  nôtre  confcicrice.  Nos  dotoc*- 
ftîqucsne  peuvent  plus  être ,  en  un  fensi 
ros  ennemis  i  &  nôtre  maifon ,  qui  lious 
fait  i^lusi"  de  mal  en  effet  que  ceux  qui 
nous  haïffent  le  plus  fi  nous  fomrties  trop 
attachera  elle,  n'cfl  plus  en  état  de  nou« 
tti  faire  ^  lorfque  nous  a'mons  mieux  l*a^  ^ 
fcandonncr  que  d'abandonner  la  juftîcc, 
qui'  foi^t  uée  malfon  temporelle  qur 
noys  perdons,  nous^  mettra  en  pôffeflîon 
d'une  maifon  éternelle  qui  eft  fi  élevée 
au-defiiis  dends"  fens.  Voilà  comme  nous 
fiinhoiïtons  le  fiécle  en  furmontant  nô- 
tre ttiaifon  ,  félon  l'exprcffion  de  foint 
kvci\>to\(c  ^StifincU  domum ,  vincis  &  fi^ 
cHlnm,'  Si  nous  fommesf  fidèles  à  DieU 
dans  cette  derniéi^e  épreuve  ,  on  peut 
dire  que  tous  nos  enricmis  font  furmon-^ 
tel ,  &  que  nous  li^en  avons  plus  qu'bti 
à  fiirmontcr  qui  eft  ^ingratitude  ,  en 
remerciant  É)ieu  continuellement  de 
toutes  les  grandes  miféricordes  qu'il  nous  a 
Êites. 

On  peut  craindre ,  quand  on  a  encore 
qt«lq.uechofc  à  perdre  ><  maîst^  quand  «a 
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^  tout  perdu ,  la  feule  craîtKc  qu'on  dolc 
avoir  cft  de  fe  perdre  foi- même  ?  C'eit 
donc  cette  dernière  perte  que  les  hommes 
nout  font  fouflfrir  qui  nous  rend  libres ,  & 
qui  nous.faît  trouver  nôtre  plus  grandeli- 
Dcrtc  dans  nôtre  plus  grande  captivité  ; 
farce  que  nous  n'avons  prefque  plus  rien  a 
craindre,  étant  difperfcz,ce  qui  eft  un  très»» 
grand  a vantage,puifquc  c'cft  tioûjours  quel- 
que crainte  qui  nous  lend  fo;ble.  Dieu  qui 
connoît  nôtre  foibleffe  ^  &  qui  veut  nous 
faire mifericor de  ,  nous  ôte  tout,  aiîndî 
jîousfaiie  méprifcr  tout»  Car  coname  die 
S.  Grégoire  après  S.  Auguftin  ,  il  n'eftfjts 
difficile  de  cjuitter  entièrement  le  rnor^de^.cjmni 
il  nous  quitte ,  &  de.méprifer  tout  ^^^uarri 
^nn^a  plus  rien.  Nous  nous  attachions  tcû- 
jours  a  quelque  chofe  ,  &  nos  inquiétu- 
des alloient  toujours  trop  Ip'n.  ,  Nôtre 
Dieu  a  voulu  fc  fervir  de  ce  dernier  re- 
mède qui  va  jurqu^à  la  racine  de  tous 
nos  maux  ,  &  qui  refTerre  nôtre  amour 
propre  de  tous  corcz  ^  afin  que  n'ayant 
lus  que  lui  à  aimer  _,  ce  ne  foit  plus  que 
ui  que  nous  aimions.  Comment  ferions- 
nous  difpcrfez  fur  U  face  de  la  terre  ,  lorf- 
que  toute  la   terre  n'eft  pour   nous^  que 

Ja  grandeur  d'une  cellule*  où  il  nous  ren- 
ferme 3  fe  plaifanr  ainfi  à   ruiner  nô  ic 

'  cupidité  5^  à  la.  déruirc  par  le  renver- 
fcmcntdc  tous  les  fbndemcus  ^ui  Ufpur 
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fônownt ,  ou  qui  pou  voient  en  q,uclqu€ 
ûianicre  la  foutcnir. 

Si  le  fumier  de  J«..t)  a  été  defavantà- 
geux  à  ce  faint  homme  ,  je  demeurerai 
d^accord  que  l'état  dont  j.e  parte'  nous 
feroic  dcfavanrageux.  Mais  cottïme  au 
Contraire  faint  Auguftiii  nous  apprend* 

3uè  le  démon  qui  avoit  vairicu  Adam 
ans  le  PaipacRs^  terreft W  ,  a  éré  Vainci* 
par  ce  grand  Saint  fur  fon  fumier  qui  a 
crélelieu  de  faglofrc  fQ\i  plutôt ,  Cbmm«i 
dit  TertuUien,  de  la  ^»loire  de  Dieu  qui 
y  érigea  une  trophée  de  fa  patience  pouif 
y  fubfîfter  dans  tous  les  iîéclès  à  la  cbn^^ 
fufion  de  Xqd^  ennemi  ,  Qïi^ale  IfcUs  in  Hfo- 
f  îtUntl£  feretnm  erex'it  adveffiis  diahûUm: 
On  peut  dire  de  œêmc  que  plufieurs  qui 
auraient  été  vaincus  darsleurs  rnaifchSy 
deviendront  vicfïorieux  fiors  de  leurs 
maifons,  Cetécatde  méptis  &  d'an  àbart-- 
dfonncment  fi  univerfc-r,  aura  fervi  à  les 
rendre  'plus  glorieux  devant  Dieu.  Ce 
fumier  leur  fera  comme  un:  marche  pied* 
pour  fnonrer*  fur  le  nô'ne ,  &  ils  y  trou- 
veront une  couronne,  C'cft  pourquoi 
comme  faint  e&ryfoftomedit  que  Dieii 
ù  glor-ifioft  dans- la  vetru  de  fort  fervi- 
reur  Job ,  en  memc-tems  que  Job  pai-- 
roifloft  fi  méprîfabte  aux  yeux  du  rticn?- 
dc  y  je  ne  doute  point  auflî  que  fi  nous 
ficQaeuron!S  avec  paix  dans  cette  cOûfu^ 
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iîon  &  dans  cc,tte  nudité  générale  hofJ 
de  nôtre  propre  maifôn,  &  &  étant  fépa^ 
rez  d'avec  nos  frères ,  flous  demeurons 
avec  patience  au  milieu  de  nos  ennemis 
aufijnds  nous'  fommes  aflujettis  ^  fans  re- 
ccYoir  au(?une  confoîation  humaine..  Dieu 
ne  tire  Ta  gloire  de  nôtre  abjcârlon  ,€e  qui 
cftlaplus  grande  confoîation  quejpuiflc^c 
recevoir  les  perfonnes  qui  ainicnj;*^U|eufiti-' 
cerement  &  de  tout  leur  cp^ur;  ' 

Quàiid  Dîeu^ft-  Uafplifemé  ,  nous  ne 
pouvons  mieuîf  le  glorifier'  qu'en  l'ado- 
rant. C'cft  le  conff  il  que  donna  le  Prophê* 
te  aiix  Juifs  qui  demeuraient  à  Babilone, 
lorfqu*ils  vetroient  adorer  des  Idoles  d'or 
&  d'argent,  devant  eux  :  il  jes' avertit  de' 
dlid  dans  le  fond  de  leur  cœur  en  s'Humi- 
liant devant  Dieu  :  Baruch.  é.  ^.C^iflvoHi 
fspil  ^  Siigneur ,  éfu*il  faut  adorer^  y  Te  opôr- 
madorâri^  Domine.  L^cxcès  ôè'  l'abus  de$ 
rjcheiTes  ne  peuvent  être  mieux  réparez 
qpc  pair  une  plus  gràndfe  pauvreté.  Ceux 
qui  donneiît  fout  ou  qui  abandonnent 
tout  dé  bon  cœur  ,  femblent  fatisfàire  a 
la  Juftice  de  Dieu  qui  eu  fi  ofFenfée  pat 
là  cruauté  de  ceux  qui  prenneiit  tout.  Gar 
il  y  a  quelqu'égalité ,  fi  d*un  côté  on  ne 
laifle  rien  à  donner^ ,  comme  d'^im  autre 
on  ne  lai  (Te  rien  à  prendre,  tes  vôlup- 
tez  criminelles  des  ennemis  de  Dieu  font 
i^ntre^lancéeS'  paf-  Ie«'  mor{;iâcatlons  d^ 
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(c5  Saînts,où  pour  le  moins  pat'  la  tem- 
fcrance  de  k$  fcrviceursî  tes  grandes 
vertus  des  uns  font'comme  une  amahtîiè 
honorable  qu'ils  font'  à'  Diétt  pour  les 
grands-  vices  des  autres  ^  on  faît'à  prcfent 
une  efpece  d'Idole  de  l'intérêt  des»  corn- 
munautez.  On  c^eir  qa*il  jr  adè  la  crru' 
àiaire  rouf  ce  q^ai  paroît  necefîairé  pout 
la  confcrvation  d'une  maifon.  C9  que 
ficus*  ne  croyons  pas  pouvoir  faire  pour- 
nous,  nous  croyons  le  pouvoir  faire  pour^ 
cl'e.  Elle  nVfl  jamais  ni  affez  vangéc  ni 
affîcz  riche  5  &^  routes  nos  ciipiditez  nouî 
paroifFent  innocentes  ,  à  quclqti'cxcè^ 
qu'elles  fê  portent  ^  lorfqa'cllés  vont  fe 
perdté  dans  cette  gtande  mer  qni  cnglou-- 
tir  tout ,  8c  qu'on  3pclle  le  bien  delà  com- 
munauté.- 

Voilà  un  grand  oufragè  qu'on  faif  à' 
Dieu  ;  car  ce  qui  eft  défendu  abC:>lumenG 
par  fa  Loi  Saitite,  eft  encore  plus  dcfen- 
dli  pour  route  une  communauté'  que  pouf 
an  particulier  •,- parce  que  le  mal  eft  d'au*  ^ 
tant  p>Iu5  grand  qu'il  eft  plus  répandu, 
que  les  fuires  en  fonc  plus  fâ'cheufes  ,  & 

^u^îfyamoîns  de  remède.' Voilà  un  fcan-i^ 
aie  qui  eft  public  y  car  on  ne  s'en  cache" 
pas  ,  &  tout  cela  fc  paffe  auy  yeux  du 
Soleil  ,  in  oculis  faits  j  dt)mmc  dit  l'Ecri-- 
ture  ,- puifqu*on  n'a  pas' craint  d'écrire 
Se  de  fbutenir  qu^il  eft  permis  éc  ttier 
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éc  de  calomnier  une  pcrfonne  qui  Meflo 
la  réputation  de  nôtre  communauté.  Je 
demande  donc  y  où  cft  la  fatisfadion  que 
les  ferviteu^s  de  Die»  lui  ont  faite  pouE 
réparer  un  tel  ouvrage.  Il  h'eft  pas  ici 
queftion  de  jeûne  ;  &  l'on  peut  dire  que 
Dfeu'n'eft  point  vengé  de  ee  gienre  de 
démons  par  la  prière  &  par  le  jeûne  qui 
le  vengent  de  tots  IcS  autres  en  les  chal- 
fant.  Je  àemanJc  une  fatisfaâ'ori  publi- 
que &  qui  ait  quelque  proportion  avea 
€e  defordre  G  épouvantable ,  poui?  le  ré- 
parer à  la  vue  des  Anges  &  à  la  face  de 
toute  ï'Eglife..^  Il  me  lemble  qu'il  feroit 
difficile  d'en  trouver  une  meilleure  que 
cette  difperuon  mcnie  dont  nous  parlons  v 
éc  il  ne  faut  pas  douter  que  le  rerocdtf 
te  foit  bo^  ,  puifqu'e  f)ieu  Ka  ordonné 
lui  mcn^e  par  des  voyes  fi  extraordinai- 
res &  fi  fuifprenantes.  fions  en  voyons 
2ui  aiment  leur  maifon  jufq^u'au  mépris 
e  ï)ieu  :  Oye  devons-nous  faire  ,  fî  nous 
(ommcs  touchez  de  fes  intérêts  y  que  de 
Taimer  &  de  le  fcrvir  jufqu*au  mépris 
de  nôtre  maifori  ^  cri  ne  faifant  aucune 
difficulté  d'en  fortir  &  de  rabandonncif 
pour  lui  demeurer  fidèles  y  &  cfe   ne 

f»oinc  abandonner  fa  caufe  qui  ïïous  dolï 
tre  incomparableihent  plus  cherc  qui 
iios   maifbns  ^    Se  <jue   nôcrc   propre 
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C'eft  aînfi  que  Dieu  a  tiré  un  rrès- 
çrand  avâùtage  de  nôtre  difperfîon  ,  ouw 
itc  qu'elle  fcrc  à  nou9  puiificr  de  nos 
péchez.  Mai$  quand  elle  ne  nom  fervi-^ 
toit  de  rien  «n  particulier  ,  Dieu  notif 
préfcrvc  de  croire  qu'une  chofe  nousr 
loit  utile  ,  quand  nous  fçavons  qu'elle 
lui  cft  glorieufc.  Si  nous  Taimons  ^  nô-ï 
tre  avantage  cft  toujours  le  fien  :  car 
Comme  il  ne  j^cut  avoir  bèfoin  de  rien  j» 
étant  la*  plénitude  même  de  tous  les  Wens  ^ 
ce  qui  lui  eft  avantageux  ne  l'cft  que  pouD 
nous.  Voilà  comment  la  di/pcriron  que 
tious  faufFrons  contribue  beaucoup  à  nou^ 
guérir  de  cette  autre  difpcrfion  que  eau* 
fe  la  cupidité  }  la  première  eft  un  grand 
bien  ^  parce'  qu'Ole  cft  le  remède  de  la 
féconde  ,  qui  cft  le  plus  gra;  d  de  tous 
les  maux  :  RacUx  omninm  malomm  cupi-^ 
ÂitaSé 

^  Nous  avons  dit  que  hoxis  étions  encore 
fujcts  à  deux  autres  difpcrfions  très-dan- 
geteûfe^,  &  qui  peuvent  avoir  de  mau val* 
(es  fuites  5  mais  cette  difpcrfion  de  Dieu 
que  itous  éprouvons  cft  un  remède  gène-* 
rai  qu'il  n'ordontie  que  pour 'les  guérir 
toutes  en  femblc.  Nous  avons  au-ded^ns  dû 
naus-mcmes  un  fcnrd  rnepuifable  de  corru- 
pHon.  La  cupidité  &  Tamoùr  propre  font 
eeMTimelcs  deux  bras  de  ce  grand  fleuve  qiii 
.  airofe  toute  la  terre  des  mourans  ^  quoi- 
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qu'aflez  fouvent  on  les  confonde  enfcm-i 
ble/  Mais  on  peut  bien  les  fcparcr  en  di- 
faht  que  là  cupidité  eft  un  brasf  de  ^çç 
fleuve  on  de  cette  mer  ,  pai  lequel  nous 
forrons  hors  de  nous-mêmes  y  &  nous 
BOUS  mcïons  dans  la  corruption  des  créa- 
tures en  lei  aimant  :  &  que  l'amour  prc^ 
pfe  eft  eft  un  autre  qui  cft  tout  rempli  de 
notre  propre  cprifûptiort  qui  nous  Jflattc 
également  y  &  qui  nous  tuè.,  par  cette  at- 
tache nnalheureule  que  nous  avons  à  tout 
ce  (jui  eft  de  nous.  L'un  liô.u^  fcrt  pour 
navigcr  à  pleines  voiles  dans  la  haute 
mer  en  fuyant  le  port  du  falutpour  no^ 
aller  brifer  ccûtre  les  écucib  dtii  monde, 
l'autre  nous  fait  trouver  le  monde  entièy 
au  dedans  de  nous-mêmes  y  Se  ncusfaifons 
également  naufTrage  dans  cette  doublç  [ 
navigation  du  viél  homme  qui  cft  exilé 
du  Ciel ,  &  qui  Tuit  fon  propre  boûhcuf 
en  s'éloîghaiit  de  Dieu. 

Cette  difperfion  éç  l'amout  propre 
de  laquelle  nous  avens  parle  ,  fait -que 
nous  demeurons  feparez  les  uife  des  aur^ 
très  &  que  nous  nous  tenons  chactin  de 
Aotre  ^ôtc  ,en  ne  cherehant  ^ue  ^ce  qui  eji  \ 
i  noHsr ,  au  lien  de  ehercher  ce  qui  eft  aux  \ 
entres  y  comme  Veut  S.  Paul  y^  ce  qui  n^us  i 
approchcrpit  leS  uns  dc^  auttîés^  N*cft-te  1 
pà&  une  véritable  difperfion  qui^nousdi- 


ah  toujours  d'avec  nos  fjfcret^'&qiti  cft 
Caufc  comme  dit  rEcrkure  ^  (fu'^on  n^m' 
tpouvefos  dcHKenfemble  ^ut  non  râlift<jutréff^ 
tnr  dii9^p^ter ,  i.  Reg.  ii*  ii.^'fi  nou^ 
n'avons  un  foin  continuel  de  nous-  rctihir 
ians  le  fein  de  la  charité  ^l*àmour  propre 
tend  coujoursà  nous  fcparcr  ;  la  charité  qm 
eft  un  amottr  commun,  comme  là  définit 
feint  Bernad  V  travaille  auffî  toujours  à 
nous  réunir  ,•  en  ruinant  peu:  à  peu  dan^ 
rous  cet  autre  ambur  qui  nous  divife. 
Car  il  eft  ccrtaint  que  nous  nous  éloignons' 
àe  nosfrejpesà  proportion  que  nous  nousf- 
cherchons.  Cela  ne  va  pas  feulement  i- 
nous  divifcr  d'avec  cvtx ,  ce  qui  nous  rcrld 
faibles  &  languiffans  ,  en  abandonnant 
dnfî  une  partie  de  nous-mêmes,  qui  ne 
nous  eft  pas  moins  neccflTaire  pour  nôtre' 
fifluft  qufe  n6Us-na^ei5  \  mais  cela  va  en- 
core 2  divifer  le  Corps  de  Jcfus-Chrift 
dont  nous  fommcs  les  membres ,  ce  qut 
eft  le  plus  gnwid  de  tous  les  maux  ,  SC 
que  Dieu  a  coutume  de  punir  avec  le  plu^ 
de  feverité. 

Tous  les  exercices  de  la  pieté  Chrc-* 
tienne  &  toutes  les  fai ntes  pratiqués  de' 
la  vie  Rcligieufe  ne  font  que  pour  nous 
faire  revenir  de  céttr  malhcuréufe  dif- 
pcrfion  qui  a  été  caufécs  par  le  péché  du 
premier  homme  y  n^âis  il  faut  avbiier  que-; 
trop  fouvcnt  la  force  du  mal  lurmonto- 


les  remèdes  i  &  que  nous  ne  demèui^dn? 
point  unis  comme  il  faut  dans  la  Mal^ 
ion  même  de  nôtre  Pcre  'qui  nous  nour-' 
^it  tous  à  fa  table  ^    &  dans  le  fe|n  me-* 
ine  de  nôtre  Mcre  qui  nou's  embralfe 
tous  pour  nous  unir.  Car  enfin  il  eff  îm- 
j)offiblè  qu'il  n'y  aît  toujours  de  la  divi* 
fion ,  où  il  y  a  de  Pamour  propre.  Mais 
tomme  on  eft  dan$  une  plus  grande  di- 
vifîon  ,  èc  qwe  le  péril  c(l  plus  grand  y 
à  . proportion  qu'on  trayaille  avec  moins* 
d'ardeur  à  la  ruine  de  l'amour  propre, 
là  bonté  de  Dieu  qui  n'a  pas  voulu  qac 
iious  fûflîons  fi  long-tems  imparfaits, 
C'cft-à-dire  moins?  unis  enfcmblc  que 
nous  ne  le  devions  ,  fupplé'e  à  notre  né- 
gligence par  un  femede  (plus  efficace  & 
qui  doit  acheVcr  de  iious  unif  en  ache-^ 
vant  de  nous  feparer.    Comme  Dieu  cft 
Tout  -fc  puiflarkt  ^   il  ne  dépend  pas  des 
Caufes  Secondes,   il  S'en  icft  comme  il 
veut  -,  &  il  fe  plaît  fou  vent,  pour  nou» 
faire  connpître  davantage  fa  grandeur , 
a  tirer  la  lumière  des  tencbrts  ,  la  force 
de  la  foibleflTe  ,  la  douceur  de  i'amcftu- 
Bpe,  la  vie  de  la  mort  ^  &  la  plus  gran-' 
de  union  de  la  plus  grande  divifion. 

Il  s'eft  doîïc  fcrvi  de  cenc  difperfiort 
four  nous  unir  5  parce  qu'il  n'y  a  rica 
qui  ruiné  tant  l'amour  propre.  Laôom^ 
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|)(Iaîfarce  tjoc  nous  pouvons  avoir  câ 
nous  mêmes  le  fait  vivre  ,  comme  celle 
ijuc  nous  pouvons  avoir  en  Dieu  le  fait 
mourir. .  Gr  H  eft  certain  que  dans  un.c 
telle  difperfion  ,  qui  eft  /î  fcnfiblc  à  1$, 
nature  ,  il  eft  bien  plus  aifé  de  n'avoir 
de  la  complaifance  que  pour  Dieu  fcul. 
On  nouç  ôte  d'un  fcul  coup  tout  c#  qui 
ctoJt  capable  de  nourrir  nôtre  amour 
propre.  Quand  nous  perdons  tout  ce  que 
nous  pottvons  aimer  ,  il  n'y  a  plus  rien 
qui  nous  dJvife  d^avcc  nos  frères.  Le  feu 
l'éteint  quand  il  n'y  a  plus  de  èois  qui 
renticticnnc5  &  fi  la  chaleur  qui  rcfte  dans 
les  cendres  nous  dç^ic  toujours  être  (uf- 
pedrc ,  nous  trouvons  dans  cette  dlfper^ 
fioB  même  qui  eft  fi  amere  ^  des  fourcefi 
de  larmes  pour  ramortix  &  pour  l'éccin* 
dre^ 

G'eft  un  moyen  bien  iïïr  dont  Dieu 
fe  fcrt  pour  ruiner  en  nous  l'amour  du 
inonde  ,  que  de  ruiner  le  monde  dans  nous. 
Il  n'y  a,ura  plusd^amour  du  monde  dans 
les  Sainrjj  ,  quand  il  n'y  aura  plus  de 
inonde.  PourrionsrUous  aimer  autre  chofc 
que  Dieu,  quand  ,  pour  ainfi  dire,  rous 
fi'^vons  plus  rien  à  aimer  que  lui ,  &  qu^^ 
.fc  montre  à  non?  encarif  plus  aimable, 
en  ttious  privant  de  tout  ce  que  nouf 
pouvions  mal  aimer  I  Or  il  eft  certain 
igu'en  n^aimant  que  Dieu  ,  nous  aimons 
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toûjoUfS  Bos  •  frcrcs  ,  ^tf il  nous  teootn* 
inande  tant  ,d'ai|iier.  Comment  demeu- 
ferrions 'Aous  attachez  à  nous-mèmei 
quand  noii5  nous  déplaîfons  a  nous-irc- 
mcs  ^  que  nous  «miflîors  ?  Et  fi  nous 
femmes  détachez  An  monde  &  de  nous- 
mêmes  ,  .comment  n'almçiioiis-noiis  jas 
pieu  &  nos  frètes  l 

•Cette  ,difpcrfion  eft  donc  la  caufc  ^c 
rotre  union  :  &  en  fortifiant  Pamourdc 
Dieu  ,  ,6c  aflbiblifîant  -en  nc»is  l'amour 
de  nous-mêmes  &  du  monde  ,  elle  nous 
furrifte  dans  Famour  de  nos  frères  ?  car 
où  fl  y  a  pins  de  charité,  il  y  a  plusd'u- 
xîion.  La  difperfionqui  augme^nte  la  chari- 
té eft  donc  une  des  xaufts  qui  nous  unit  j 
Se  par  conféquent  elle  fert  à  nous  déli- 
vrer de  la  dilperfion  fi  dangcreufè  de 
l'amour  propre.  La  xiature  recouvre fcm 
fenriment  naturel  >  lorfque  les  humeurs 
étirangeres  qui  s'étoient  coulé  .dans  les 
nerfs  &  qui  l'avoicnt  fait  perdre  ,  font  dif- 
fipces.  Les  yeux  s'ouvrent ,  &  ils  voycnt 
la  lumiei:^  quand  les  écailles  qui  Ics^ou- 
vroient  font  tombez  &  qu'il  n'y  a  plus 
rien  qui  les  empêche  de  voir..  Quand  le 
iCœur  eft  vuide  de  l'amour  du  monde  ,  il 
reçoit  celui  du  S.  Efprit  ;  Or  c'eft  cet 
amour  qui  nous  fait  aimer  nos  frères.  L* 
charité  eft  quelque  chofe  de  fi  grandi 
qu''ellc  ne  peut  venir  <|tîe  de  Dieu  f€ui> 
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S -qu'elle  eft  Dieu  même  :  Dent  charitaà 
tfi.jl  n*y  a  point  de  bien  qui  Jui  foir  coin- 
patable;  &  nous  devons  Regarder  ] es  plu| 
graads  maux  ,  quand  ils  nous  dirpofe^ 
davantage  à  la  recevoir  ^  commentant  en 
dk  les  plus  grands  biens. 

Lorjquc  lis  ye»x  qui  ne  fe  repaifmquâ 
ie  ce  ijHi  efi  temporel  y  comme  dit  S.  JPau?* 
Un  ;  temporalimn  expeStatores ,  ont  pcrdji 
cette  prefence  fenfiblequiconfolerhom^ 
me  extérieur^  Les  yeux  du  cœur  ^  de  U 
foi ,  qui  ne  cherchent  que  les  chotcs  éter- 
nelles ,  nous  font  yoix  nos  frcrcs  d'wne 
manière  route  fpirituclle  j  qui  confolc 
Phomme  intérieur  ,&  qui  lefojrtific.  Cçt- 
te  difpcjtfion  q^i  nous  éloignç  des  mem- 
bres d'Adam  ,  nou^  approche  des  mem- 
bres de  J.C.  nous  jconycr fions  avec  eux 
par  \i&  fei^Çj  &  les  fens  cntroicnt  aufïî 
dans  notre  roçvcrfation ,  au  lieu  que  noujjî 
ne  cciiyecforis  plus  avec  eux  que  par  la 
foi.  Nous  nows  comportions  aveclc^  mem- 
bres de  J.C.  comme  fi  ce  n'eût  été  q^ie  les 
membres  d'un  homme  mortel ,  &  que  J.C, 
n'eut  »as  été  artîs  à  la  droite  de  fon  Père ,  ce 
quil'aYbligc  de  nous  dire  re  qu'il  dit  à 
MadcUine  [  Joan.  20.  iy.'\ne  me  touchez: 
pMs  :  iVd//  me  tartgere  :  Mais  comme  J.. 
C.  e-n  lui  défendant  ,do  le  toucher  cor- 
poreillement  ,  lui  fit  la  grâce  de  le  t(vu. 
cher  fpiiituellcA^cnt  ,  il  nt  tiendra  au*4' 
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tïous  qu'il  ne  nous  rende  nos  frères  priî 
fcns  par  rcfïîcacc  de  fon  efprir  ,  puifqu'il 
De  nous  a  privez  pour  un  tems  de  leur 
jMrcfence  fenfiblc ,  (|u'afin  de  nous  les  ren- 
dre mieux  preiens. 

Comme  nous  pcnfons  à  eux  plus  fou- 
Yent  que  nous  ne  faifions  ,  je  fuis  affûte 
mi'ils   pcnfent  auffi  plus  à  nous.    J'aimi 
mieux  leur   penfée  ^que  leur   pr^fcnccj 
clic  m'eft  plus  utile.    Je  fuis  foible>  & 
î'oflfcnlcrois  peur-être  Dieu ,  en  les  voyant 
&  en  leur  parlant  :  je  les  vois  à  prcfcnt 
êc  je  ieur  parJc  innocemment ,  quand  je 
lie  les  vois  &  que  je  ne  leur  parle  qu'en 
J.  C.  ils  ne  fe  failbicnt  pas  tort  en  me 
parlant ,  parce  qu'ils  veilloient  fur  euxs» 
mêmes;  mais  enfin  ils  avoient  befoinde 
cette  vigilance  pour  ne  fe  pas  nuire  5  iC 
je  ne  fçai  fi  je  ne  les  empcchois  pas  fou- 
vent  de  prier  Dieu  pour  moi  quand  je 
leur  parlois  ,  le  faifant  avec  fi  peu  de 
tagefle.  Je  ne  fçai  même  fi  je  ne  lès  itr 
tournois  point  de  la  prefence  de   Dieu. 
Quand  une  perfonneeft  entraînée  par  le 
cours  de  l'eau  y   elle  entraîne    fouvenC 
ceux  qui  lui  veulent  donner  la  m^in ,  à 
ifiolns  qu'ils  ne  foient  bien  robuftes.  Je 
me  privois  donc  moi-même  Je  l'avantage 
de  leurs  prières  ;  car  il  ne  faut  pas  s'at- 
tendre que  les  Saints  prient  Dieu  pour 
Oôus  comme  ils  fecoicnt>  lorfque  nous 

fommes 
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fommc«'  caufc  qu'ils  prient  itwîits  Dieu  : 
&c  c^cft  avec  juftice  que  Dieu  nous  ptivc 
du  fruit  Àc  leurs  lèvres  ^  puifque  nous 
ayons  eu  Timpirudence  de  Ic^  fermer  nous- 
mêmes. 

A  prefent ,  je  ne  mets  plus  en  cuK<î*em*  - 
pêchemcnt  à  lagr^ice  de  Dieu^   J'en  puis 
recevoir  tout  le  fruit  qu'il  me  deflinc, 
.&  je  ne  le  dirournc  point  :  l'état  cù  je 
fuis  les  oblige  de  jpenfer  à  moi  ;  &c  c'cft 
prier  que  d'y  penler.  On  prie  quand  on 
arrcfc  /es  yeux  fu;:  la  Croix  de  J.  C.  Ca^ 
fi  on   n'avoir  quelque  aroour  pmir  elle  , 
on  ne  les  y  arrêf^rolt  pas.  La  compaffion 
qui  naturellement  ouvre  le  c/trur  me  fait 
1  filtrer  bien  plus  avant  dans  le  C€eur  de 
1  ir.cs frères  :  &  quoique  le  mien  foit  dur, 
PaffliAion  qui  le  ramolit  ,   le  rend  auflî 
plus  fertfible.  Nous  fommcs  davantage  en- 
-  Icmblc,  depuis  que  nous  n'y  femmes  plus. 
Souvent  ceux- même  qui  fe  parlent  jTonc 
T;erîtablement  abftns  les  uns  dcs*aufr«, 
lorfqu'ily  a  peu  d'union,  &cue  leurs  in. 
.tércts  font  diffc^ens  ;  au  lieu  que  ce^ce 
yHfperfion  qui   augmente  nôtre  union, 
bous  rend  yerlrablemcnt  prefens.  J'aime 
Ipicux  une  véritable  prefence  étant  ^b- 
fknt   ,  qu'une  prefen<:e  faufTe  &  trom- 
beufe  étant  prefent.   J'aime  mieux  cire 
ire/ent  à   meS|pniis  par  l'cntrcmife   du 
%  £fprk  que  par  celle  àc^  hommes ,  à 
f  •  N 
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qui  j'en  aurols  obligation. 'Il  vaut  mienîc 
.que  ee  foie  Dieu  à  qui  nous  en  foyons 
redevables.;  Une  telle   prcfcnce  qui  cft 
,cau£ce  par  la. charité  cft  plus  efficace  Sc 
plus  douce  que  celle  qui  eft  caiifcc  parla 
-neccflîté  ou. par  quelqu'autrc  rencontre. 
Quand  nous  foromes  cnfcnible  de  cette 
forte  ,  c'eft  Dieu  qui jîous  met  enferablej 
&  Ton   peut  bien  croire  qu'il  cft  avec 
nous  ,  &  qu'il  entre  dans  notre  convcrU- 
tîon ,  lorfqu'ellc  ne  peut  venir  quede  lui, 
v&  que  ce  n'cft  que  lui  qui   nous  rend 
preiciîS.   Il  eft  bien  dit. dans  l'Evangile: 
(  Mat.  1%.  20.  )  que  qn^^d  fff>Hs  formes 
dcHX  OH  trois  enfemble  en  [on  nom  >  //  i^ 
'.trouve avec  nom  5  mais  il  faut  que  ce  foit  en 
ion  Nom  ,  &  fouvcnt  le  nôtre  ex;^lud  le 
,ficn,  ce.quieftde  l'homme  cm pêchant.cc 
quieft.dc  Dieu/,  (  Job.  1.  €.\o\xtteéfiuSd' 
.tanfe  trouve  même  avec  les  Enfa^ns  de  Dieu , 
comme  il  cft  dit  dans  le  Livre  de  Job  •,  & 
cet  ennemi  entre  toujours  dans  leurs  Af- 
.fcmolécs  par  la  porte  des  fen  s  ,.quAndon 
,n'a  pas  aflez  de  foin  de  la  fermer.  Ccft 
, Cette  difperfioamcme  qu'ila.cauféc  ,  qol 
lui  fermera  la.port^fi  npusvQuloas^  & 
il  nous  nous  fçrvqns  de  notre  a^vantagc. 
C'cft  dans  cette  rencontre  que  t}o\x$  fem- 
mes véritablement  a0emble2  ^u  Nom  de 
Jcfus-Chrift  ,    lorfque  ^  ^n'cft  que  (o^ 
Efprit  qui  pous  ^flcmbic.    Jl   s>ppcUç 
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Je  su  s.  j  .cc.qui  veut  dite  Sauveur.  Son 
I^om  eft  fa.grace.  C'cft  fon  Nom  qui 
MOiSÂ'itpctk,  Scx^c&Son  Nom  qui  nous 
affciïiblc.  C'cft  pourra  caufe  de  fagracc 
que  nous  Jbmn^p  fepare;^  avec  violence 
Je  tout€5  les  perîonncs  qui  .nous  font  les 
plus  chicres  i  '&  ce  fera  fa  graire  qui  nous 
unira  ajvec  elles  ivec  ?plus  de  douceur  & 
de  co  /olation  ,  que  fi. nous  n'en  avions 
pas  été  feparcîç. 

Ce  feroit  :p!iit6t  im  embarras   qu'une 
Jacisfa^ion  ,   d'être  avec  toutes  les  per- 
•fonnes-de  fajconnoiflance  toutes  enfcm- 
ble,,  outre , que  ce  la  ne  fe  peut  pas.  Nous 
ne  les  voyous  que  Jcs  .une€  après  les  au- 
tres ;  ^majs  à  prcfentqùiî  notre  xonver- 
Tation  eft  devjenuë  toute  (pirituelfe  ,  ïious 
pouvons  nous  trouver    tous   cnfemble  , 
fc  elljc  n'en  eft  que  plus  efficace.   Il  y  <n 
a  toujours   quelqu'une  avec  ^cois  ,  tous 
ceux  qui  font  leur  caufe  de  la  caufe  de 
.J.  C  penfent  à  nous  &  prient  pour  nous, 
il  y  a  des  pcrfonncs,dans  les  lieux  les  plus 
•i^lofgncz  quiievent  les  mains  au  Ciel  pour 
^ous  y  lorfque  peut-être  nous  les  tenons 
i>a'flccs.  C-eft  ainfi  que  leur  zèle  fupplée 
à  .notre  peu  de  ferveur ,  &  nous  foutient 
devant  J)ieu  dans  le  lieu  de  notre  gjif- 
perfion.   Nous  ne  pouvions  voir  aupa- 
jTAvaot  que  les  perfonnes  qui  croient  de 
HPtrc  coimoiflânce  :  à  prefenr  celles  mc« 

N  ij 


aji       *  Traite 

mes  que  nous  ne  connpiflbns  pas  ^  quf 
nous  n'ayons  jamais  vues  ,  nou?  yoyent 
devant  Dieu ,  pc  npws  confolcnt  par  Icurç 
prijercs  donc  nous  rpfficnrpns  le  fecputs, 
&  par  le  zèle  ^u'clle^^r  pour  nous. 

Mais  que  rj&rre  vue  eftl)o|:nce  ,  <}p  P? 
yoir  que  les  Saints  de  la  Tcrrp  qui  s'inté- 
tcflent  pour  nous  l  Si  nous  avions  c^tte  foi 
quidonpe  ces  yeux  invifiblesdont  parle  fi 
fouvent  S.  Auguftin  :  (4.  Reg.  ^.  17.  )  i«* 
viJibiUs  octdos  ,  npu?  nous  vcrr/on.s  cnvi- 
fonnez  dp  toute  la  milice  du  Ciel  ;  &  \p\ 
Côïlirics  qui  font  a  l'entoufde  cette  Ville 
affiégce,  nous  paroîtroient   toutes  cou- 
Vertes  de  phaViors  de  fjcu  ppur  njSrrc  clé- 
fcnfc.  Si  nous  ne  donnions  pas  tant  aux 
fens  que  nous  faifons  ^  nous  nous  f^ti;' 
rions  comme  embraffez  &  foutjcnp?  pat 
les  membres  gloripux  de  J.  Ç.  xjui  nç 
font  plus  fur  la  Terre  &   qui   jrégncnt 
dans  le  Ciel  avec  lui.  Ils  honorent  en  nous 
la  Croix  de  J.  C.  que  peur-êcre  nou^  n'ho- 
porons  pas  nou$-mêmes  :  §c  ils  yoypnt  avec 
îoyenosfoufFrances  &  leur  portent  prefquç 
çnvic  ^  pourvu  que  nous  en  ayons  de  la 
joyenpus- mêmes,  &qu^  nous  ne  foyons 
pas  fi  malheureux  que  de  fouffrir  rnalg^é 
nqdl &  avec  peine. (  jipçc,  f,îi^)  Ils  atten- 
dent en  repos  que  nos  fouffrances  fpient 
confommccs ,  félon  qu'il  leur  }l  été  or^ 
Bonne  dans  rApcalypfc ,  &  cette  attçntç 
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is*cft  pis  inutile  pour  nottsi,  C\  nous  les 
attcûdotis  aufli- bien  qu'ils  iious  atteit-^ 
denc  :  Ci  n6\xs  répondons  à  ce  repos  oà 
ils  fé  tiennent  par  le  nôtre  ^  nous  foni'^ 
mes  déjà  enfèmblè  $  &  la  pacienc^e  que 
noiis  aurons  fera  un  effet  de  cette  union; 
Tous  les  membrèsr  s'intétciïent  dans  k 
caufe  de  cèut  qui  combattent  pour  le 
Chef  :  &  quana  nous  avons  le  bônhîeujif 
de  foufïrir  quelque  diofe  pour  Jefùs«^ 
fehtîfl;  y  tous  les  Saints  de  la  Terré  com^ 
pirîflènt  pour  nous  &  prenrient  part  dans 
hos  fouf&ahces  ^  de  même  que  tous  les 
Saints  du  Ciel  fe  réjottiHent  pour  nous  : 
&  j'pfe  dire  même  qu'ils  viennent  fe 
réjoiiir  gtvec  nous  ,  quand  nous  avons 
allez  de  fcft  pour  nous  réjoiiir  en  fouf- 
frann  .       .        ' 

Cette  difperfiori  cft  cïoric  un  remède 
èontrc  la  dlfpèrfion  de  l'amour  propre 
^uî  nous  fepare  d'avec  nos  ûrcres.  Elle 
eft  un  moyen  pour  ûous  unir  avec  eux 
d'une  manière  aautarit  pl#s  efficace  qu'el- 
le cft  plus  fpirituclle  ;  &  elle  ne  nous  unit 
pas  feulement  avec  ceux  que  nous  con- 
noiffôné  ,  riiais  àuflî  avec  ceux  que  nous 
n'avions  jamais  connus  :  elle  ne  nous  unit 
pas  fculemcnr  avec  tous  les  Saints  de  la 
Terre  j  mais  auffi  avec  tous  les  Saints  du 
fcicL 

Nous  ^'vons  dit  qu'il  y  avoît  une  troi- 
N  iif 
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£éme  forte  de  d]fpcrfionlquî~cfl:  bcauéôûp 

à  craindre ,  8c  qu'on  peut  appeller  la  dif- 

Î)crfioil  du  cœur,lorfq4.i'fl  fc  perd  lui-même 
anspouvoirfe  retrouver j  &qucnousdc- 
mcuroiis,  comme  dit  le  Prophète  ,  fans  la 
lumière  de  nos  yeux.  {  P[.  37:  11,  )  Eltc 
cft  une  juftc  punition  des  deux! ^autres"; 
&  elle  fuit  toûjours^^.  là  dL^perfion  de  li 
cupidité  f  qui  nous  répand  par  toute  la 
terre  d'Egypte  pour  ramaflcr  des  fërus^ 
de  même  qu'elle  fait  auflî  la  difperfion 
^dc  l'amour  propre^,  dont  elle  eft  une' 
punition  ^  félon  ce  qui  eft  dit ,  difperfitfH^ 
ferhos  mente  cardia  fui.  Quand  Dieu  nouS 
éloigne  de  fon  cœur  ^  nous  demeurons 
éloignez  du  nôtre  en  mcme-tems  j  parce 
que  ce  ne  peut  être  qu'un  effet  de  fà 
mifericorde ,  quand  nous  nous  poffcdons 
aflez  nous-mêmes  pour  être  en  état  de  le 

Îricr.  Il  cft  donc  certain  que  plus  noilS 
emeuronS  attachez  au  monde  ou  à  nous- 
mêmes  3    moias  nous  demeurons  unis  à' 
Dieu. 

Il  n'eft  pas  moins  vifîble  que  notre  d  f- 
perfion  eft  encore  un  grand  remède  con- 
tre cette  dernière  difperfion  ^  auflî-bieà 
que  contre,  les  deux  autres  dont  nous 
avons  parlé.  Comme  on  ne  peut  être  cB 
même  tems  en  deux  lieux  d  fFerens  ,  ri 
•faire  enfenrible  deux  mouvemens  qui 
ioient  contraires  i    il  cft  bien   difficile-' 
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imfli  de  parier  aux  hommeé  &  à  Ûieu  en 

fême  tcms;  Cette  difperfion  dû  cœuç 
étant  rien  que  l'cloignement  qu*il  a  de' 
Dieu,  àcaùfc  du  voiunage  des  créatures: 
&|du  bruit  que  ce  cœur  en  foufFre  quand/ 
dlcs  s'en  approchent  de  trop  près,  nous" 
h'a,v6ns  qu'a  nous  éloigner  ats  créatures  ^> 
aân  que  Dieu  s'approche  de  nous  ,  & 
qu'il  réiiniffe  nôtre  cœur  ,  qiiî  eft  toû-i. 
jour*  divifc  quand  il  n'eft  pas  entre  fe$ 
mains.  Nous  avons  toujours  une  malhcu-; 
rèufe  inclination  qui  nous  porte  Tans  c^fTe 
vers  les  objets  quf  ne  peuvent  qye  nous 
trbmpcr  &  nous  perdre  j  il  eft  donc  ne-^ 
ceffairc  que  Dieu  faflc  pour  nous  ce  que 
nous  n*av6ns  pai  le  courage-  de  faire  pour 
nous-mêmes  j  &  qu'il  nous  prenne  com- 
me, par  la  main,  pour  nous  faire  quitter  les  ^ 
créatures  qui  font  toutes  prêtes  d'être  con- 
lumées  par  le  feu  du  Ciel  >  parce  que ,  com- 
i»e  dit'  S.  Grégoire  i  qHoi(}ue  le  jour  dt$  '  ^ 
^ugumcnt  [oit  incertain^  on  ne  pçHt  pas 
douter  q H* il  ne  fait  proche  \  &  fi  occaltHS 
ffon Ânhitâîiir  tamefi  ejfe  victftus. 

Nous  fommes  portez  à  abufer  de  là 
liberté  que  nous  avons  au-dehorç  ,  &  elle' 
nte  fert  fouvent  qu'à  nous  rendre  captifs 
au-dedans  :  au  conrrafre  ,  lorfvjue  nous 
nous  fer vjns  avinrageufemcnt  pour  no* 
tfc  filut  de  norre  caprivi'é  ex  érieure  , 
eile-deviciu  un  moyen  très-efficace  pour 

N  iiij 
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nous  procurer  la  liberté  Intérieure  ,  quî 
cft  la  véritable  liberté,  de  même  que  I^ 
captivité  intérieure  ,  cft  la  verirable  ca  * 
tivité  &  le  commencement  d'iinc  cupti- 
▼ité  qui  ne  finira  jamais.    La  captivité 
extérieure  ne  peut^  être  longue ,  &  ne  àire 
^u'un  nroment  y  (î  nous  avons  de  la  fol 
qui   nous  empêche  <ie  compter  fcs  tn-^ 
nées, en  nous  rcmplifTant  déjà  de'  PEter- 
nité.  Ccfteequi£ait  direàS.  Ambroifc,. 
que  celui-là  cft  plus  libre, qui  eft  libr^ 
au-dedan»  de  lui-même;///^  magis  hier, 
^Hiimrafe  liber  eft:  Orr  ne  peut  lui  ôtcT 
cette  liberté  qui  ne  dépend  que  de  Die» 
&  de  lui  feul  5  &  c'eft  un  grand  avan- 
tage 5  ce  qui  cft  en  la  puilTaricc  des  aù-^ 
très  ne  pouvant  pas  être  un  bien  aflûrc  ^ 
ni  capable  de  nous  rendre  heureux.  Oh 
peut  être  libre  au-dchors  &  être  en  mê^ 
me  tems  pauvre  ,  malade ,  &  accablé  dz 
toute  forte  d'autrç;  TTiàHx  j  on  n'cit  ja- 
mais libre  au-dcdans  qu'on  ne  loit  ricbe^ 
en  bonne  fanté  ^  &  rempli  de  toutes  fortci 
de  biens. 

On  ne  peut  donc  pas  douter  que  h 
difpcrfion  &  la  captivité  extérieures  ne 
nous  délivrent  de  plusieurs  forces  d'occ*- 
parions  &  d'cmpêchemens ,  qui  diflîpoicnC 
le  cœur  en  le  multipliant  Se  en  le  dé- 
tournant de  cette  attention  unique  , 
qu'il  doit  à  Dieu  ,  (  ce  qui  étoit  cauic  de  fa. 
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âifp^rfion  )  :  ôtT  n^  p^ift  pâS  douter  non 
plus  que  cette  iutà  cïifperfion^qui  n'cft 
au'excerieure  ,  &  qui  le  rciinit  au-de, 
aans  eh  rappliquant  davantage  a  Dieu  ,' 
licfoit  un  remède  puiflant  qui  le  délivre 
de  la  difpet'fîon  qui  IVri  leparoit.  Oi 
font  les  perfonnesrde  pieté  qui  ne  fe  plai- 
gnent des  occupations  extérieures  qui 
ks  empêchent  fouvent  de  prier  Dieu  ? 
Quoique  ces  occupations  ne  les  faflTeiTit 
pas  tomber  dans  cette  difperfion  terri- 
dIc  dû  cœur  ^  qui  eft  une  jufte  peine  de 
la  cupidité  du  Siècle  &  dé  Tâmpur  pro- 
pre ^  elles'  ïeis  difpbféroienC  néanmoins 
fclcnfiblement  à  y  tomber  ,  fi  elles  vCi^ 
voiefit  un  grand'  foin  de  fe  roidtr  contre 
fe  torrent  de  ccs^  diflîpationsqui  entraîner 
liictpe  les  Saints  malgré  cux^enleur  f^- 
£int  perdre  le  Giel  at  vue  5  &  faint  Ber- 
nard ne  craint  poiht  de  dire  y  ci;^  écri* 
Tant  au  Pape  Eugène  ,  que  cîes  occupa* 
rions,  qu'il  apellc  maudites^  pouvoient 
i  la  fin  ïejaire  tomber  daMk  dureté  du 
éœur  y  s'il  n'y  prenoit  garde  i  ifitfHo  tefer-^ 
tréihert  habent  malediSta  occttpatiWes  ^  aacor 
dwmm  Ôt  lar  àirété  du  ccévit  û'étaiit  autre 
étofe  que  fa  dernîcrédifperfion;  toiit  ce 
qui  eft  capable  de  IVndur^if ,  eft  capable 
«  le  divifèr  &  de  le  jecter  dans  cette 
épotiventable  dfifperfionrf  On  peut  dire 
fàkop  due  ces  4«ux  grjtndf  maux  fe  tcoui 
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▼ant^fôûjours  enfemble  ,  (  $*ils  ne  font im^ 
même  mal  ^  )  la  divifion  du  cœur  eft  la 
caufc  de  fôn  endurci (Tement  5  parce  qu'el- 
le le  prive  de  l'onâion  &  du  fruit  de 
la  pieté  qui  eft  feule  capable  de  le  rà- 
molir.  Notre  cœur  devient  peu  à  peu 
un  cœur  de  chair  par  l'exercice  de  la 
prière  :  au  lieu  que  par  le  défaut  de  ce 
laint  exercice  ,  il. de  vient  peu  à  peu  un 
cœur  de  pierre. 

Ladifpcrfion  extérieure,  ennousélol" 
gnant  des  occupations  &  de^  embaiTas, 
nous  éloigne  donc  auffi  de  la  difpe? fidn 
du  cœur  &  de  f  n  endurciffemenr.  Que 
toutes  lesMarthcSj  qui  on:  toujours  râi- 
fon  de  fe  plaindre  ,  iclon  S.  BetnaiÉd ,  & 
qui  feroient  en  effet  beaucoup  à  pla  ndrc 
h  elles  ne  fe'plaignoient  pas  ^  (e-  confe- 
lent.  Il  ne  tiendra  qu'à  elles  de  devenir 
des  Maries.  La  d!fperfit)rï* ouvre  la  porte 
à  la  contemplation. .  Nous  n'avons  phis» 
qu'à  demeurer  en   repos   aux   pieds^  de 
l'Epoux  ,  firànous  y  nciurrit^e  fa  parole 
qui  nous  peut  tenir  litu  de  routes  cho- 
fcs  ^.puifque  c'eft-el!e  qui  a  cn^é  routes 
ch  fts  *&  qui  lés  renferme  toutes.'  Nrm-  ' 
feulemcnr  on  nous  ddnne  lieu  d'efpetcr^ 
tin  fi  grand brtn^  mais  on  nt)us  contraint' 
même  à  le  ret5çvoir  ^  &t'  l'en*  nous -met  ^ 
dons  la  :necefl[iré  d'être*  heureux.    Nous 
ii^dYons  plus  rien  à  faire  ^ti'à  priée  Pie«| 
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8c  a  nous  purifier  de  nos  pccbcipâr  Tc- 
xcrcicc  dc^la  Pénitence  qu'on  xxc  nou$ 
enipêche  point  dé  faire  ^  &  à  laquelle  au 
cbhcrairc  on  nous  oblige,  (  Judith.)  AU  * 
Jonis  nous  laver  -dans-^  vallée  avec  Ju- 
dith. S'il  y  a  dés  gardes  \^  ce  n*cft  que 
pbur"nbui5  empêcher  d'aller  à  des  fontai- 
nes qui  ne  feroicnt  pas  excellentes  &  où 
nous  aurions  befoin  d^  nous  obferver  i 
niais  les  |fourçes  d'eau  vive  qui  rejailli^ 
fent  jufqu'à  la  vie  éférnelle,  ne  font  point 
gardée^.  On' nous  ferme  les  averties  du 
nionde  \  mais  les  avenues  du  Ciel  ne  font 

Epint  fermées  y  elles  font  encore  plus  li- 
res qu'auparavant.'  On   nous  empêche  ' 
de  parler  arux  hommes,  rriais  on  ne  nous  * 
empêche  point  de  parler  à  Dieu  :  au  con- 
tfaiirc  on  nous  en    facilite-  Içs  moyens  ;  ' 
nbs  ""  gardes  ,   feitiblables  à  ceux  que  les 

,  Juifs    mirent   ad     tombeau   de     Jefûs- 
Chf ift  ne  fervent  qii'a  nous  tenir  mieux" 
enfermées    dans  le   nôtre  avec    lui.  Ils  • 
nous  uniflcrit  plus  étroitement  à  nôtre 
Epoux  V,  biéft  loin   de  nous  en  fe^iarcr  y  : 

.  St  ils  nous  mettent  pîîis  enétat  de  partager 
£ï  gibitekprès  avoir  partagé  fcs  opprobres; 
On  né  trouble  point  la  folitudé  de  l'E- 
pbuf^  'y  ic  on  né  la  retire  point  dû  fc- 
ctet.dî?  fon  cceur„^  puifqu'on  empêche 
même  qu'on  ne  lui  fàÏÏe  dii  bhiît:  N^en' 

,  téUiHêt,  Chrijiiâs  de  monamcmo  Jufii ,  née  dd' 

V      .  •     Nvj; 
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fié  mufth  atcàno*  Mais  quand  on  entre^ 
,  prcndroit  de  la  fcparcr  d^arec  fon  Époux , 
*  :tjoûtece  Pcrc ,  on  n'^y  rciiflSroit  pas  -,  &  tt 
n'y  a  point  de  Puiflancc  dans  le  monde  qui 
foie  capable  de  le  faire  \&  fiqni  'g^lunt  toW 
lire  Chrifinm ,  aujfirre  non  foJfHnt0 

Ope  perdrons-nous  donc  en  cfïèt ,  (ï 

'    cette  captivité  ne  nous  fcparcî  q[uc  à\s 

Monde  ,  &  nous  unit  encore  davantage 

avec  !•  C.  &  avec  nos  frères.  Nous  ne 

les  avons  pas  fi  fouveht  devant  nos  yeux; 

mais  nous  les  avons  dans  nôtre  cœuf  v  où: 

nous  les  voyons  plus  fouvcnt  &  phis  urik-»- 

ment  ^  fans  que  pcrfonne  nous  en  erapc- 

che.  Ce  n'eft  pas  erre  prclcns  que  de  fc 

voir  :  &  iliaut  bien  qu*il  y  air  dans  la 

prefence  des  Saints  qui  ne  fc  voient  paf 

quelques  chofe  qui  ne  fe  trouve  point  dans 

la  prefence  des  pécheurs  qui  fe  Toyent& 

S^      *•  qui  fe  parlent.  Nous  femmes  prcfens  les 

uns  aux  autres,  quand  nous  nous  aimons 

en  Jcfus-Chrift  &  que  nous  pcnfons  les  uns 

aux  autres  ^  foit  que  nous  foyon^ prcfens^ 

foit  que  nous  foyons  abfens  :  car  Pefprit , 

comme  dit  faint  Ambroife,  cff  plus  que 

.    les  yeux  j  &   l'union  du  cœur  eft  plus 

que  celle  du  corps  :  fr^fentior  eft  tjfii  fr 

^nimis  inferit  quam  quiêCHlit  obfervatttfyf 

fins  enim  eft  mente  conneSii  qnam  ^  coréen 

CûpHlari. 

tft-cc  que  les  Apôtrc$  qui  ^ont  été 


/t^cfs  \  Fa  même  difpéï^fion^  comnâc  rt- 
itïarqu^  S.  Ambroife,' dcnicuroieiît  fan^ 
cette  cofnttjunicaticm'  faintc  qui  eft-  ua 
Ass  pliK  grânds^^ 'ftiùti  du  S;  Bpric.  Oa 
ks  nSetfok  en  prifon*^  ©n  les  difpcrfcic'  j 
&  ilsf  demcuroient  roujolrrs:'  avec  J«fu»i 
Chrlft  T'radsèantiir  m  carCtrem ,  differ^ji*^ 
h^ntHf  y.  &  jAfmrr  cum  Chrifio  rhantbunf. 
QtU>iquc  Pon  pâtfairc,'en  demeurant  roû^ 
jour^^vec  J©fus-Chr4ft  il  denseurbient  tou- 
jours etïfemblc  :  puiftjue  roui  les  Hqrnmts^ 
ne  peuvent  divifer  Ce  qu'il  a  uhi.  C'éft» 
pourqlroi  faint  AmStoire  n'oppofoà  ce<te 
difpcrfibitquî  rcj»arde  le5  membr«<; ,  que 
runiortq^ircgai:de  le  Chef:  Difpergehan" 
fur  à  ff  y  &  mlne^  cf^  Cirlftb  Tnancifuttit  y 
parce  qiïc  cette  uriioii  du  Chef  qja'ôn  ne 
peut  libttif  ravilpv  Fenfcrrftc  celle  des  mem-' 
l>res.  Je  n'ay  qui  cfemeuciepen  grattd  rei 
pos  pour  ce  qui  rcgjArde  r'anioft  &  la? 
focîètc  que  je  defife  toûfoUts^  coflfetvcr 
avec  mes^^  ficres  j^tout  mon'  foin  i^  dbic 
être  que  d^  ma^ttAt  atfacSÂ"  Jefus-Chrift 
ihviolablemehf  y  quoiqu'il  arrive  (t  on  nie 
ifepare  d'eux  pbut  l^amoutf  deTui ,  je  fui» 
aflûré  quil  me  les  tcndlra  à^  ï^heure  inê- 
ihe  au  Ctentuphc.  Gar  fî  l'on  cfft  récôtxi-^ 
peilfé  &s  cette  vie  avec  un- fi  gtîand  avatt-- 
tagé  d'avoir  quitté  pout  l'Evangile  des^ 
Ktaifonsqui  ne  fortt  bdhnes  qu^àqiHtC^r  ^ 
'  lié  M  faut  pas  dçûter  q)l<^  le  cèatu^Ic  n# 
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fôic  bien  plus  grand' ,  qiKihd  la'pcrfcCii- 
tiôn  eft  caufe  que  nous  quittons  nos  fré* 
rè$  qu'il  ^nous  a  voit  donnez  lui-mcmc 
afik  de  ne  les  jamafs  quitter.  C'cft  alogs  ^ 
qu'il  s'iiiterdreà  nous  les  rendre  encore 
pluspréfetts  j.qûand  ils  ne  nous  font  ab- 
letls  qu^  parce  que  nous  lui  fommcs  de- ' 
nicurei  fidèles.  Il  augmelire-jlà  charité 
t^c  nouï  avons '^  pour  eux  &  celle  qu'ils 
ont  pour  tîous.  Il  ne  les  rranfporte  pis  par^ 
lêuirs<hcveùr'&  parle  midiftére d'Un  An- 
ge, (  Dan,  14; 3  5.  )  comme  il  fir  autrefois  ' 
uivProphcre  j  afin  de  nous  les  faire  {voit  ou- 
de  nous  ftircxn tendre  Uurvoix^à l'entrée 
éé  hôtf  e^prifon  j  mais  il  fe  fett  de  nos  chc^ 
veux  mêmes ,  c'èft-à-dire>  de  nos  pctiféesi'  • 
p6ur  lestrà^lpôréet  parfonefprltjufqUcis 
danif  nôtre  tœùr,6ù  ils  demeurent  coiui-  ' 
nUèIlcmen#a  vec  nous  à  la  mort  St  à  la  vîe , 
fcldn  l'cxpr«flîon  del'Apôtreif.  Cor  ^.3*) 
£t  ifid  eûmnwriendiim  &  ad  canvfVêndHm* 

S.  Ghryfofloftîe  renàarque^uelesEgli- 
fes  fervcwj  p^  nous  réiif^icrqpand  nous  - 
nous  7  aflfemblbns  comime  H  faut,  niais - 
^^ic-fou vent  nous  e n  rcvenoni'  pires  ^Uç  - 
BOUS  n'y  étions  allez  ;  fi  l'upion  qtie  nous 
•y* avèns  avec  '  nos  frères  n'cft  qu'ext-rc- 
rÈeure,  &  fi'nous^  n'avons  foin  de 'nous 
iiftir  cnfertiblé  dafn^  le-Tctmple-da  Saint 
Efprft  ;  qui  ^ft4c  cœilr/Cîcft  Je-privUc^  ' 
•dt  Kc  Ttmf\p  Saint  'dic  nous  uniif  ,avçç^ 
rôuS'  càux^^^i  y;cntrcht  i  &  c'eft  ^ffç^* 


dePteti:''^  jo}' 

Jpmit  demeurer  {toujours  unfs  ;  que  d'y^' 
démeurc%toûjours  enfctftblc.  Les  Tem-* 
plçs  mareriels;ne  peuvent  unir-céur  qui 
ft  haïiT<^nf,iaiais  il  nb  fe'troiivc  point  de  ' 
Irainc  datis  ces  Temples  fpiritucls  qui  fd  ^ 
bâtîdeataru  milieu  de  la  plus  grande  difi 
perfibnv    Gc  font^  des  Temples  qOe  la 
Charité  feule  de  J.  Cr  peut  •édifier  ,  &• 
qui  ne  fervent  qii'a  la  charité.  Nous  ai-- 
raonstous  ceux  que  le  Ciïnt'Efpcir  y  fait' 
entrer  avec  nousî&  quand  nous  agirions* 
eu  auparavant  de  Taverfion -pour  eU?t  ^ 
nous  ne  pouvons  plus  que  les  aimer;,-  quand  * 
Ifey^font  une  foi^  en trcz;  Qu'on  nous' fe- 
parc  dé  nos  frères  tant  qu'on  vîiudra  ,  . 
nous  fommes  dans  dés  lieux-differcns  à^ 
la  verit^^j  mais  nous^ne  laiffBns^pa^  de-" 
lés-tcnir^embraffcz,  comme  S.  Paulirl  en  ^ 
aiTûr  lit  urrdefcs  amisî  Si  frolongams  v/^ 
deaturincêlatHS  nofteraloeis  habitat ianistHa-^ . 
tMmtn-fp'mms  non  tfl  [GfdratHi  à.  complexe  ; 
itUSUcnistud: 

S*il  n'y  a  donc  tien  qui  noUs^  puifTe 
fitparer  de.la  Charité  de  J•^^C.  qui  nôiis^ 
rend  prcfensiil  n'y  arien  aûflî  qvii  Jftoûs 
puKIe  iepatcr  d'avec  nos  frères  ,  ôcJqui  ^ 
noas  lcs."rcnde  abfens;  Ib  n'y  a^^aucunc  ' 
créature  ,  .comme  dit  TA^ôtre  ,  qui  foie 
. capabie.de. nous  Ceparer  du  Chef,  fi  nous 
Be^ous  eri^fc parons  noussmêmcs  :  U.n'y  / 
cn^va  point. aum  c^i  foie  ca{>§b]«  4o  aoi»> 
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fép'arcr  des  membres ,  (ï  nous  hé'  céflTons 
Âc  Ici  aimer.   L'abféncc   cot^rcUe  ne 
rous  peut  d6nC  piw  priver  des  effets  Je 
cette  prefencç  fpiritueller,  comme  dit  le 
toême  Se  Paulin*:'  A(ffemia  éorporaUs  noff 
'  fotejf  prdfimiafHfolveréfptrnaleTfu  Ne  cra& 
gnons  donc  que  ta  diipcruon   du  cœur 
qui  êloigite  nos  frercs^  àd  notre  cœur  , 
&  non  pas  cette  autre  difperlîori'  qui  Ui 
y  affemble.  Ne  craignons  qticlardîfpcrfiott' 
que  Jefus-ChYift  a  craint  pour  nous' ,  & 
qui  l'a  rendu  trîfte  dans  faPaflîoh ,  comme' 
flous  cnr  aflûrc  S.-  Arobroife  :  Trîfiis  erd 
non  prof HarPafftone\fedpr6  noftré^difperfionen 
Il  n*ètoîr  pisf  triffe  àe  Ce  que  nblis  ferions 
lan  leur  fe'parcz  de  nos  treresv^maîs  de  ce' 
qtie  noutf  aurions  fi  peu  de  chaire  pbut 
eux  qu'il  ne  fandtoit  qu'unie  ombre  pour  la 
troublci?.  C'effi  et  qut  deVroit  aùflî  nouf 
rendre  triftcs,  fi  nous  avionr  quelque' 
toin  de  Plniiter  ctans  fa  triftcffc ,  dont  noW 
fbmmes  obligez  dé'  reconnoîtrc  ^é  noùS' 
avons  été  la  caufe: 

L'exil  d'Adam, fçlon  la  j^énf^c de faiht 
■Ardbtdifc ,  rie  confiftoitf  pas  p^pîtïrieiic 
côec  qu'il  fut  chàtfê  du  Paradis  y  mats 
en  ce  qu'il  perdît  fon  iiinbcehce  &  qtfil 
fot  cbangc  :  Cui  hm  loci  yfid  marmn  nmfd* 
th  ,  namrd  fus  fecit  exilinm.  S^i\  n'cûf 
point  pcchc  ,  (1  n'eût  point  été  etfilé^  vctl- 

jfilHjmcAi^  à^ns^  S^%tt0  çzil  (p'iicU 
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fté  s  maïs  âyâtic  peehé  ^ribn  jÉxiI  adroit 
été  encore  plus  grand  ,  s'il  fût  toûjoursf 
demeure  àzvii  le  Paradis  terreflrc  >  parcie 
^u'it  n'y  aupoit  pas  fi  bien  fair  plenitcnce  y 
ce'  qui  eff  la  feule  voye  de  retrouver  la' 
vérité  y  quand  on  Ta  perdue.  On  peut 
firoirc  nrême  qu'Adamr  n^eût  point  perdrf 
la  vérité  y  s'il  ne  fut  point  demeuré  dansr 
le^  Paradis  terrdlre.  peut-être  qu'il  Peut 
confervé  dans  im  exîl  ,  s'il  eût  été  pçf-*^ 
fiWe  qife  Dieu  qui  eff  utr  jufte  Juge  y  eût 
condamné  l'iijrkïcence  à  un  exil  ;  n?ais  pour, 

j  nous  y  il  eft  certain  qju'il  n'y  a  point  de  lied 

I  qui  nous  ixÀi  pipi  avantag^x  pour^y 
confcrver  la  verîté  &  l'innocence  y  que' 

ji  celui  qui  nous  eft   le    moins    agréable.* 
Noiïs  ne  devons  rien  crailidrc  ^  fi  Dieut 

'  nous  choifit  lui-même  ce  champ  de  ha* 
t*tHe  /  accepton»-lc  de  bon  cceur  y  qucî- 
ouc  répugnance  ^ui  troa\rc  \z  natutc  ^ 
ck^  notre  ennemi  eft  déjà  vaincu»  Job  eA 
demeuré  vldrorteux  far  le  funiier.  Ls 
difperfiori  eft  fcnfiblc  >  m*is  elle  me  donne- 
des  forcer  pour  me  faire  vaincre.  Elle  nie 
fait  perdre  toute  forte  de  cbmmoditez  , 
mais  elle  me  maintient  dans  la  polfeifion  de 
Jcfus-Chrift  que  j'arurois  pcrdii  yfi  j'avois^ 
trop  appréhendé  la  difpcrfiom 

Ne  nous  aâtigeons- pa^  de  cequec'eff- 
en  Egypte  que  nous  Uiyons  :  mais  con- 
fions nous  de  ce  que  c'eft  avec  j.  G%'  n 
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^ùc  riôûs  nous  fâuvons.  Nous  pet  jons  no^ 
ri:«  Maifbn  5  mais  la  foi  nous  en  fait  trouvé? 
«ne  autre  qui  eft  éternelle.  La  foi  eft  !*■ 

Eatiric  là  plus  Mat  utetie   des  en  fans  id' A- 
rahath  y  dit  S.  AinhioHt*:  NntlM  pstrid 
iferlor  qùam  fidei  8c  lorfqu*eUc  les  accom- 
pagne dans  leur  exil  ,  ils  font  toujours- 
dieièetii".  Quoî(joe  ce  CAt  cJu*on  nom 
ôte  y  quand  nous  ne  perdons  point  la  foi, 
orine'nbûs  ote  rien  j  &  nous  fdtnmcs 
riches  ,fi  nops  n'aVoHS^  poiiit   d'autie$' 
ricfïcffes.   C  eft  le  grand  Trefor  de  l'E» 
gllfe  ,  &  elle  n^  peut  jamais  le  perdrez 
hci  PeieS  ciifenr  qu'elle  ne  pofledc  que* 
la  fbi  iNihilpoJpidctEcfleftanififidém.  SI 
BOUS  fonïmes  conrens  de  cette  fcuU  pof- 
feffionv&'gucTOUS  n^ayons  point  d'autre 
defîr  que  de  vivre  dé  la  vie  de  la  foi  yt 
nous^nouscfoirors  libres  en  prifon  ,  &• 
nous  ne  croirons  po!m  être  feparez  difc^ 
nos>frere$dans  la  plus  grande  difp^rfioaf 
Amen:  * 


de  Ptefê.  jof 

De  la  ptivation  de  la  Meflc  >^ 
&  de  la  ftecefficé  d'un  Saeri-' 
ficè  perpétuel  pour  les  per- 
fbnncs  qui  font  {îftcerenient> 
à  Dieu* 

It  me   fcftiblc  /  que  cômmfe  on'  côm^ 
.munie  fpirituellement  lorlqu'on  ne  le' 
S  eut  faire  fàcrànfènfelleftient ,  on  devroit* 
c  même ,  lôrfqu'ôn  ne  peut  en  tendre  rcel- 
Icttient  la  fainte^Meffe ,  y  âflîfter  fpîricucU 
Icincnt  'y  afiii^qu'il  ne  fe  pâffâr  point  de  jour' 
où  l*on  ne' participai:  à  ce  grand  Sacrlflcc 
q(ils*ofFre  tous- les  jours  fur  nos  Autels.- 
Cètoîtlc  fentîmerit  d'une  grande  Saîntc  ,- 
dui  d'ibic  ^  que  lôrfqu'ôn  ne  pouvpit  affi-  - 
ftcr  en  perfonnc  au^faint  Sacrifice  ,  qui* 
cft- véritablement  le  Tréfor  dé  l'EglKe  ,; 
&  tout  ce  qu'elle  a  de  pluS"augufte,  il 
felloit  fc  retirer  en  parCicuÙer^  s'unir  à> 
die  ,  &'enrrer  dans  Ion  Efprit  &  dàfisfon' 
imcntioil;  Si  l'on  s'âctôûfùmoit'  ainfi  à' 
entendre  la"  Meffè  dans  lé  rems  qu'on  ne  * 
peut  le  faire  autrement',  on  l'en*end^oic 
oeaucDup  mieux'  &  avec  ptus  de  perfec^ 
tion  ,  lorfqu')!  cft  perm  s  yy  a(Iiftcr7  Catf 
d^.même- qu'en  comnivu^iant  fpirkucUc-*' 


lemcnt  le  plus  tcfiivchi  qu'on  pc5c  ;  àà 
tommunie  tnicut  enfuicc  en  communiant 
réellement  v  oh  xCRdetoh  in  faint  Sacri^ 
ècc  avec  plus  de  fruit,  fi  l'on  s*^  çtoit 
tomrac  préparé  par  une  aflîftànce  fpiiU 
f ûelle  j  lorfqu'oh  ne  pouvoit  pas  y  êtte 
réellement  préfènf  ï  Se  i*on  tfouVcrc^i 
dans  ce  Sacrifice  particulier  que  l'on  ofc 
frîroit  foî  feul  ,  la  difpofîtiôn  ùik  il  (zvA 
être  pout  l'offrir  conjoiriteme]fit  avec  |e 
Prêtre.  Cela  noifs  donneroit  auffi  le  dcfii 
d'ôffrit  plus  fou  vent  au  Père  Eternel 
l^ofiie  fans  tacfae  qui  lui  éd.  G.  agréable  j^ 
t2t  cotnme  nous  devons  lâ  lui  offrir  ci 
tcconnoiffahcc  de  tous  les  biens  ^*il  noià 
à  fait  ,•  &  en  e^^piàtion  de  tottt  le  ^mat  que 
iioùs  avons  commis  j  il  mé  lèmble  qu'il  n'tft 
pasiufte  qu^en  demeurant  toû^urs  fi  rede-' 
tablés  à  ii  bonté  &  à  fa  ^uftiee  ^  noUs  né 
tious  mettions  en  état  de  nous  acquittée 
dé  ce  que  nous  lui  devoiàs  que  pendant 
le  tems  d'une  demtheuré  que  ^^  ordi- 
Èalrement  une  Meffe. 

Je  ne  dis  pas  que  nous^  foyohs  obllgeî^ 
d'entendre  plufieurs  Mcffes  y  où  même" 
que  fouveût  cela  fût  utile  ;  mais  je  croil 
qu'une  demi- heure  par  jour  né  fuffic  paf 
pour  rendre  à  Dieu  ce  qlie  nous  lui  dc^ 
vons  ;  &  qu©  des  aétions  de  gfaccs  qui 
durent  a  peu  de  ietiipi  ,  ^c  répondcnC 
jTts  ad^s  bienfaits  qui  dureiït  tbu^urs,'  Le 


JePleti.    .  Jof 

ï^cr^  Etemel  nous  donne  continùcllemcflic 
fon  Fils^  rendoxis^le  I.ui  eontinucllcmenc 
JçfuvQftrift  pç  doit  pas  dcmcujrcr  entre 
nos  mains  jpous  ne  le  recevons  ^ue  ppur 
le  rendre  fi  nou.s  ïe  retenons  ,  c'eft  unj 
injudipe  ,  &c  nou;^  devepons  doublement 
î^igrats  5  nop^ulemenr^  en  pe  reponnoif- 
faut  point  les  grandes  obligatiiDns  que 
nous  avons  à  Pijeu,  &  en  n&Aiii  rendanjc 
jfcn  pou^  tous  le§  biens  qu'il  nous  a  fait  ^ 
jmais  en  ne  lui  rendant  pas  piême  fort 
Fils,  qu'il  pc  nou^  dopne  que  ppur  noijs 
acquitcr  de  tout  "îtc  que  nous  lui  devons  ^ 
ep  le  lui  rendant, 

C'eft  avoir  piçn  peu  de  foin  de  (on  fa- 
lut ,  qiie  de  ne  pas  fe  mettre  en  peinç 
de  payer  à  pieulçsd/:tfcsimmjenfesdont 
'  jon  cft  chargé  enver^  lui ,  &  de  ne  pas  Iwi 
•  rendre  ce  qu^il  nous  donppe.  î^ous  pou- 
Tfpns  facilement  fatisfaire  à  ce;  que  nous 
M  devons,  &  idL'une  papiere  digne  dç  * 
ïui  y  ^çcpcpdant  nous  ne  le  faifon^pas  & 
nous' ncglig^eops  ainfi  de  nous  lauver. 
Nous  avons ,  ppur  ainfi  dire ,  notre  faliiC 
^  entpe nos  mains,  &  nous  n'y  pçpfons  pas.' 
Jms-Chrift  fc  donne  à  nous  ,  afip  que 
nous  le  donnions  lui-même  à  ^n  Perc  ,  . 
&  que  fon  Père  ne  puiflc  pas  nous  refu- 
fer  la  gr^ce  que  nous  lui  demandons  • 
en  luj  offrant  (on  Fil;s  ;  il  demeurjc  fur 
pos  Autels  ^  pu  il  ppus  attend  jour  ÔÇ 
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Buit^. afin  que  nous  r.ous  acquîtions  ïb 
toutes  nos  dettes  ^  &  cjuc  nous  le  don- 
nions jlui-.nxêmc  en  payement ,  non-fcu- 
icmcnt  poi^r  nous  délivrer  du  fupplice  de 
isL  mort ,  mais  pour  acquérir  le  droirdc  ré- 
gner avec  lui.  Ce*pçndant  nous  le  larflbns 
.  dans  une  folitude  effroyable.  Il  plaide  nt- 
tre  caufe  en  nôtre  àbfençe  devant  fon 
ïere^.&nous  T\e  nous  informons  pas  mô- 
me de  ce  qui  fe  pafle  à  ce  Tribunal.  Il  k 
jrie  d'avoir  encore  patiencje,  &  nousdc- 
meuronsinfenfiblcs. 

La  plus  grande  parrie  du  monde  s^iraa- 
.gine  qu'on  s*eft  acquitc  de  tous  fes  devoirs^ 
.quand  on  a  eniployé  une  demi-heure  .1 
aflîftcr  à  la  Mefte  ,  fouvcnt  jnêmc  avec 
mille  diftradionj.  Ce  n'eft  pas  là  aflîftçi: 
ajçommc  en  le  <loit  à  ce  Sacrifice  j  tg: 
.quand  même  on  y  auroit  affiflé  digne- 
ment., eft-il  jufte  que  le  chef  demeure 
(eparé  le  jrefte  du  jour  d'une  grande  par- 
tie de  fes  membres.  C-eft  vivre  que  jdç 
s'unir^l^  Jefus-Cbrift,  qui  eft  nôtre  yie, 
pendant  :1e  Sacrifice  de  la  Méfie  :  pour- 
quoi mourir  en  quelque  taç<>n  le  refte 
du  temps  ,  en  interrQmpant  aÇcrte  unioa 
Car  n'eft-ce  pas  mourir  que  de  dcmcu^ 
rcr  dans  un  état  ;fem'blàble  à  celui  de- 
là mort ,  fans  mou vemeat  &  fans  fcnti? 
m.cnt  ?  Et  efl-rCe  afTcz  pour  vivre ,  de 
fiefpircr  pendant  une  dcmi-iicur.e,;&  d^ 
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ikmcurcr  tout  Icrcfte  du  jour  fanç  donner 
auc^n  figne  de  vie? 

Si  Jeius-Chrift  ne  s'offre  que  pendant 
une  dcmKheurc ,  ne  Toffrons  que  pcndapc 
,unc  demi-heure  î  xnajs  s'il  s'offre  cpnti- 
jîucllcmem  avec  nous,  pourquoi  ne  nous 
offrons-nous  pas  toujours  avec  lui*,  Il  die 
iians  cefîe  à  fon  Pcre  :  (  Heb.  z.  5.13.)  M/f 
.voilà  aviCJme$  ^nfiifJS  (jne  vûhs  vtavez,  donni^ 
£,cceego  &  pnerimei  tj fias  dediflitjjihi.  Noms 
.devons  çrajndrc  que  nous_^ne  lui  ayonj 
.pas  été  donnez  ,  fi  nous  n'avons  pas  foin 
ile  demeurer  a,vec  lui  y  puifqa'il  cft  mac- 
^ucque  tous  ceux  qui  lui  ont  cré  .dor.ficz  , 
font  avçc  lui.  Jefu^-Chrift  continue  erir 
core  de  s'immoler  pour  nous  apçèsquele 
Prêtre  l'a  immolé  fur  l'Autel.  La  Meffefi- 
jiit ,  mais  le  Sacrifice  ccxitini-c  :  le  grand 
Prçcreprie  tijBjpurs  pour  nous,  (Heb.  7. 
.5.  15.  )  Semper  .vivcnj  ad  inHrpclUndHtf^ 
fro  nobis.  Voulez  vous  .fçavçjjr  combien 
.dure  4on  interccffion  ?  Voyez  combien  du- 
re fayie.-Ilyic  toujours,  il  intercède  donc 
foiîjOjUrs  5  puifqu'il  cft  toujours  yiyant,a'firi 
d'intetccder  toujours  pour  nous.,  comme 
|e  dît  Saint  Paul,  Semper  vivens  ^d  inter" 
fellandum.  Si  nous  yçalons  toujours  vi- 
yre  ,  jojgnons-nous  toûjou?^  à. ce  divîp 
Chef,  qui  demande  continullemcnt  la 
vie  pour  nous.  Nous Ja perdrons, fi  nouç 
ic  quittons..  Il  ne  faut  point  que  nous  If 
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demandions  feuls  3  ^  il  ne  faut  ftobt 
4ju'il  la  demanda  (e;ttl.  Nous  ne  pour- 
rions la  demander  fans  lui ,  &  il  ne  ve^ut 
};olnt  la  demander  (ans  nous.  Mais  nous 
pmmes  trés-afTiirez  .<jue  nous  vivrocs , 
iî  dans  le  tems^qu'ii  demande  la  vie  pouj: 
nous  y  nous  ayons  foin  de  la  .demander 
avec  lui. 

Z-c  cuire  xjAie  nous  devons  à  Jefus-.Chnft 
doit  avoir  quelque   rapport  à  l*affiftanw 
qu'il  nous  donne ,  &  à  la  neCjeffîtc  que  nous 
a.vons  de  fon  Recours.  Nous  n'avons  pat 
fcefbin  de  lui  feulement  pendant  une  de- 
mi-heure ^&  il  n^e  borne  pajs  fon  ^ftaijûe 
à  fî  peu  de  rems  ;  nous  ayons  toujours 
befoin  de  fon  ùco\x% ,  &  H  ne  cefïe  de 
Xious  l'accorder.  Pourquoi  j^c  nous  unif- 
fons-no,us  ï  lui  que  d^ns  le  rems  è-m^ 
demi-heure  ?  Dieu  qui  efl  Iftcrncl  y  difoit 
une  grande  Sainte, .n'a  point  pour  agréa- 
.ble  une  adqn^rion  fî  courte ,  &<jui  cefTc  a 
l'heure  même.  Nous  ne  pouvons  lui  plaire 
<iucpar  fon  Fils; Pourquoi  dpnc,ahn  de 
lui  j^laire  toijjours;ne  lui  prefentons-nous 
pas  toûjoiu-s  fou  Fils  ?  Je  ne  m'étonne 
pas  de  ce  que  noujS  fommçs  fi  tiedes  ^ 
&  que  nos  forces  n'augmentent  point. 
Ceft  que  par  nôtre  faute  ^'  contre  Torf 
dfc  de  Dieu,  nous  ne  faifons point  afTcz 
d'ufage  de  l'aliment  qui   nous   foutien- 
dïôit.  Nous  n'employons  que  quelques 
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ftomcns  pour  nous  nourrir^  &  nous  de- 
vrions y  employer  tout  notre  tems. 

Il  fuffic  au  corps  de  prendre  la  nour- 
tirure  une  ou  deux  fois  par  jour  5  mais 
^ela  ne  fuffit  point  à  l'amci  le  corps  mê- 
me fe  nourrit  tov-jours  au-dedans,  quoi- 
qu'il ne  fe  nourrifTe  pas  toûiouts  au.  de- 
hors ,  &*fon  aâ:ion  dure  toujours.  Le 
mouvement  du  cœur  ne  fçauroitêrre  in- 
terrompu y  fans  que  la  vie  ioit  en  péril. 
L*ouvrage  de  la  nature  ne  fe  fait  poinc 
par  repr  fes  5  5c  comme  die  Tcrtulien  , 
elle  ne  (çait  ce  que  c'eft  que  de^  ceffet  , 
ot'mm  fui  natut^i  ncfcit.  Elle  craint  jpfqu*à 
l*oifivctéd'un  moment,  qui  pourroit  lui 
être  mortelle.  Pourquoi  donc  né  crai- 
gnons-nous pas  d'être  oifîfsdans  l'aiftiot\ 
même  de  nôtre  falut,  qui  eft  bien  d'un 
autre  importance  que  Tadron  de  la  na- 
tue  l  Pourquoi  l'ouvrage  de  la  grâce 
demeure- t-il  interrompu  un  fi  longtems  ? 
Pourquoi  employons-nous  fi  peu  de  tems 
à  nous  nourrir  i  quoique  ce  foit  la  feule 
cho'e  que  nous  ayons  à  faire. 

Saint  Ambroi  e  dt  admiiablcment 
bien  qu'on  languit  toujours  de  faim 
quand  on  ne  fça^t  pas  fe  remplir  d*unc 
nourriture  qui  dure  tcû;ours  :  Scmper 
famem  patitHr,  ^ui  alimentis  ferpeîius  nefcit 
imfleri.  C'eft  qu'en  effet  notre  nourriture 
doit  répondre  à  notre  bcfoin.  La  neccf- 
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fné  cft  la  règle  de  nos  alimens  ^  &  la  mcji 
Aire  narùreile  qui  nous  marque  ce  que 
nous  devo'  s  en  prendre.  Or  comme  il 
nous  cft  demeure  un  vuide  infini  ,  qui 
cft  la  fuite  de  cette  maladie  mortelle , 
qui  non-(culemcnt  nous  a  conduit  jufr 
qu'aux  portes  de  la  mort ,  ma'S  qui  nouç 
a  tous  fait  mourir  5  il  n'y  a  point*  de  nour- 
riture qui  puiftc  nous  fuffire,  quand  elle 
cft  bornée ,  ou  quand  nous  ne  continuons 
pas  tou|ours  de  la  prendre.  Tout  ce  qui 
cft  fini  &  teffiporcl  ne  peut  nous  nour- 
rir 5  parce  que  nous  avons  au-dedans  de 
nous-mêmes  un  vuide  infini ,  qu'  ne  peut 
être  rempli  que  par  quelque  chofe  d'ire 
fini.  Il  n*y  a  point  pour  nous  d'aliment 
&  de  remède  dans  la  nature.  Dieu  feul 

{)eur  nous  guérir  ^  &  nous  nourrir  :  c'cft 
ui  feul  qui  eft  nôtre  nourriture  &  nô- 
tre remède î&  même  on  peut  dire, que 
cette  nourriture  incomparable  ne  nous 
fuffit  pas  ^  fi  nous  ne  la  prenons  qu'en 
padant.  Il  faut  que  nous  nous  nourrif- 
fions  de  Dieu ,  &  que  nous  nous  en  nour^ 
riflîons  toujours  ,  û  nous  voulons  vivre 
&  devenir  forts.  Si  cette  nourriture  eft 
dilcontinuée  ,  nous  langu.flbns.  Si  nouç 
cédons  de  nous  en  nourrir  ^  nous  mou- 
rons. Il  eft  impoflîbic-  que  nous  ncus 
nourriflîons  fufHiamment  oc  Die  a,  quand 
Dieu  même  ne  nous  fuftit  pas^  &  quand 
nous  aimons quelqu'autre  chofe  aveclui» 


ê^  Pieté.  3if 

car  alors  MK)iis  ne  nous  nourrîffons  pas 
continuclleifîcnt. 

Voilà  pourquoi  l'Ecriture  dit  qu*îl  n'jr 
a  que  Ici  Xllommandemcns  éternels  qui 
nous  donnent  entrée  la  fagcfle  :  (  Eccli, 
14.  5.  )  Ingrejfns  tllins  mamata  AternA  :  C'eft 
la  Sagcflc  qui  eft  nôtre    vie.  Toute  ac- 
tion qui  ne  fait  que  parTcr  3  &  qui  ne  fub- 
iîfte  point  dans   nôtre  cœur  ,  eft  l'ac- 
tion d^une  pcrfonne'foible^  &  n'eft  point 
capablede  nous  faire  arriver  jufqu'à  l'en- 
trée de  la  fagelTe  ;  puifqu'il  faut  quelque 
chofe  d'éternel  pour  y  entrer  :  IngrejfusiU 
lins  maniât  A  dtema.  On  ne  peut  pas  faire 
un  grand  voyage  en  ne  remuant  qu'un 
pied  j  ou  lorfqu'on  s'endort  après  avoir 
fait  deux  ou  trois  pas.  La  fageffe  eft  telle- 
ment éloignée  de  nous»  que  nous  ne  pou- 
vons pas  avancer  dans  la  voye  de  Dieu  ,  & 
faire  un  affcz  grand  progrès  dans  la  ver- 
tu ,  pour  avoir  qucîqu'accés  auprès  de 
cette  fageffe,  fi  nous  ne  niatchons  con- 
tinuellement.  Si  nous   penfons   quelque 
fems  à  Dieu  ,  &  que  nous   penfions  en- 
fuite  au  monde  5  n  après  une  courte  pu 
même  une  longue  prière  5  nous  n'avons 
plus  foin  d'entretenir  le  feu  qui  doit  roû- 
fours   brûler  fur  l'autel  de  nôtre  cœur  5 
il  eft  évident  que  comme  il  n'y  aura  rien 
m  nous  qui  duré  toujours ,  &  qui  réponde 
lux  Commandemcns  éternels,  dont  l'ob-- 
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fcrvation  eft  necefl'airc  pour  avoir  entrée 
dans  la  Sageffc  î  il  cft  evidear  ,  dis-jc^ 
que  nous  n'y  entrerons  jiîpinr  ,  &  que 
nous  en  (crons  toujours  éloignez  :  il  y  â 
même  à  craindre  que   ce    feu  du   cœur 

.  biûlant  avec  fi  pcudc  continuité, &  n'é» 
tant  rallumé  que  de  loin  à  loin  ,  le  froid 
ne  fucccdcenfinà  la  chaleur.^  &  qu'ayant 
été  trop  de  tcms  fans  être  ranime  ,  il  ne 
s'éteigne  enfin. 

C'cft  une  adion  très-Sainte  ,  que  d'en- 
tendre la  Méfie.  Mais  fi  api  es  l'a  vo'r  en- 
tendue j  nous  ne  penfons  plus  à  Jefus- 
Chrift  qui*s'cfl:  offert  fur  l'Aurel   à  foa 

,  Père ,  &  qui  continue  encore  de  s'o^rir 
après  qu'elle  eft  dite,  elle  ne  fuffira  pas 
pour  nous  rendre  Saints.  Je  craii^s  mêr 
me  beaucoup  ,  que ,  faifanr  fi  peu  de  réflc» 
xions  fur  la  grâce  que  nous  y  avons  rer 
çûë  ,  &  n'ayant  pas  afiez  de  foin  de  la 
conferverau  milieu  de  tant  d'ennemis  qui 
Dousobfedent,  nous  ne  venions  à  la  perdre 
auflî-iôt^&que  nous  ne  demeurions aufli 
lîuds  que  nous  crions  auparavant.  Pour  en- 
tendre la  Méfie  auflî  utilement  que  nous 
le  pouvons ,  il  faut  encore  y  penîer  après 
qu'elle  eft  dire  ^  &  continuer  de  nousjoin- 
dre  avec  Jefus-Chrift  qui  continue  de  s'of- 
frir pour  nous  ,  comme  nous  dit  rApôrrc; 
Semper  vivcns  ^d  interpelUnd^rn  fro  w- 
bis. 
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îl  ne  f  eut  difcontinuer  de  prier  pour 
fcsElùs,  comme  il  ne  peut  difcontinuer 
de  vivre:  Sempervivem  edimerpellandHm 
fronobis.  Il  vit  toujours,  &  il  prie  toû-- 
jours  pour  eux.  Son  Efprit  a  attaché  fon 
iiîtcrceflSon  à  fa  vie  f  afin  que  nous  euf- 
(îons  une  plus  grande  confiance  en  cette 
admirable  Prière  qui  nous  doit  fauver*' 
(  Heh,  6. 17.)  Car  commcl*Apôtce  dit  que 
DUh  voulant  faire  voir  avec  plus  de  certitude 
Mi^  héritiers  de'lapromeJSe ,  la  fermeté  immUa- 
ile  de  fa  réfolution ,  a  ajouté  le  ferment  a  fa 
parole  *,  afin  qu'étant  appuyez,  fur  ces  deux 
ehofes  inébranlables ,  par  lefjuelles  il  eji  im^^ 
pojfible  cjue  Dieu  nous  trompe ,  nous  ayons 
une  puijfante  confolation  :■  de  même  afin  de 
nous  rendre  inébranlables  dans  l'èfperance  da 
f  Evangile  de  fon  Fils  y  il  a  voulu  que  la 

Eriere  qu'il  fait  pour  nous  fût  jointe  dans 
î  Nouveau  Teftament  à  la  vie  glorieufe 
qu*il  a  pri(edans  le  tombeau,  afin  qu-ctanc 
très-adurez  qçi'il  ne  peutçplus  goûter  la' 
mort ,  comme  parle  l'Apôtre,  depuis  qu'il 
cft  aflîs  à  la  dtoite  de  fon  Perc ,  «lîous  no 
le  fufliQrîs  pas  moips,  qu'il  ne  peut  pas 
nous  oublier  ,  dans  quclqu'abandonnc- 
ment  que  noi^s  paroiflîons  être  :  Semper 
vjvens  ad  inter^ellandum  pro  nebis% 

Comme*- il  vit  toujours  ,  il  intercède 
toujours  pour  ceux  qui  s'approchent  dfe 
Dieu  par  fop  entrcmifoii  mais  comme  jl 
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opcrc  dans  nous  par  fon  Efprit  tout  ce 
qu'il  fait  pour  pous  ,  nous  ne  pouvons 
avoir  luie  marque  plus  aflûréeque  nous  a- 
vonsic  bonheur  d'être  du  nombre  dcfes 
Elus ,  que  lorfquc  nous  avons  foin  de  prier 
foûjours,&  de  nous  joindre  le  plusfouvent 
'qu'il  cft  poffibicàcedivin  Médiateur  qui 
s'offre  ,  &  qui  prie  continuellement  pouï 
nous.  Il  eft  toujours  vivant  pour  intercé- 
der ;  nous  ne  devons  donc  vivre  que  pour 
prier.  (  i.  Pet.  a.  5.  ^  5.  )  Ce  qui  cftd'au^ 
tant  plus  neccflâire ,  qu'en  nous  faifant  fcs 
cnfanSjilnousa  fait  Prêtres  en  un  fcn$^ 
puifque  félon  le  témoignage  de  S.  Pierre  & 
de  faint  Jean ,  (  Afoc.  )tous  les  Chrétiens 
part'cipent  au  Sacerdoce  de  Jefiis-Cbrift, 
pour  offrir  à  Dieu  fur  l'autel  de  leur  cœur 
des  prières  &  des  v^ftux.  A  la  vérité  ks 
fintiples  fidèles  ne  font  point  égaux  aux 
Prêtres ,  parce  qu'iU  n'oat  point  comtnc 
eut  le  caradiere  Saccrdotak  Les  Prêtres 
participent  au  Sacerdoce  de  Jtfus-Chrift 
tout  d  une  autre  manière  ^  &  qui  efl  in- 
comparablement plus  relevée  quclesfîm- 
ples  fidèles.  Ceux-ci  ne  font  Piètres  que 
pour  prier  •,  les  Prêtrps  le.  font  pour  fa- 
ctifien  Nous  fbmmes  Prêtres  fans  Ordre 
&  fans  caraâ:ere  par-ticulier  ,  mais  non 
pas  fans  Hofte ,  puifque  nous  le  fomaies 
pour  offrir  Jefus-Chtift  à  fon  Pcre  ,  no» 
pas  ayec  les  mains*,  fi  ce  n'eft  comme  le  die 
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TApôtrc ,  lorfque  nous  levons  vers  Dieu 
(des  mains  pures  ,  levantts  manm  puras  ^ 
mais  nous  (ommcs  Prêties^  parce  que  nous 
rendons  à  Dieu  le  culte  de  nôtre  amour  \  ^ 
non  pas  fur  les  Autels  vifibles  danos  EgU- 
fes  ,  mais  fur  l'Aiitcl  inviiîbic  de  nôtre 
Éœur  , ,  où  nous  devons  façrifier  Jefus- 
Chrift  à  (on  Pcrc ,  en  nous  y  facrifianf  nous- 
mêmes.,  comme  dit  faint  Auguftin  ,  Chjhs 
ipfi.  invifibile  facrficiam  in  cordibns  nofiris 
€pe  debemus. 

Ccft  une  des  grandes  différences   qui 
eft  entre  nous  &  les  Prêtres  qui  font  re- 
vêtus du  caradete  quimprime  TOrdi- 
iiation ,  que  ceux-cy  (accifient  réellement 
&    offrent    Jefus- Chrift    verifablemcnç 
pour  notis  ^  quand  même  ils  ne  fe  facrî- 
firofent  point ,  &  qu'ils  ne  s'offriroient 
point  eux  mêmes, comme  il  arrive, lorf- 
que fans  une  véritable  prépation  &  fans 
être  une  Hdftiefalnte  ôf  dans  leur*corpi 
&  dans  leur  cœur  ,  ils  ont  la  témérité  de' 
s^approcher  de  l'Autel  ,  pour  offrir   au 
Seigfteur  cette <livinc  Hoftie  pour  nos  pe- 
che2.  Alors  même  ils  ne  laifTent  pas  de  con- 
tribuer à  nôtre  fandification ,  quoiqu'ils 
attirent  fur  leurs  têtes  une  terrible  con- 
damnation 3  mais    pour  nous ,  nous  nfc 
pouvons  offrir  J^-fus-Chrift  à  fon  Père  , 
Il  nous  ne  nous  off  ons  avec  lui  en  me- 
ine  temps»  Il  faut  que  nous  accompagnions 
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ce  Sacrifice  du  nôtre  ,  &  il  n'eft  poînd 
nôrre  Hoftie  ,  fi  nous  ne  fommesla  fieiir 
ne,  comme  die  admirablement  faine  Gre* 
goirc  Tuf^ç  vere  pro  nobis  Hofiiaeritj  Deô 
carn  nos  ipfos  Hoftiam  fecerimns^  Les  au* 
très  Prêtres  peuvent  être  de  méchants 
Prêtres,  &  ils  demeurent  toujours  Prê- 
tres ,  quoiqu'à  leur  grande  confufionj 
mais  pour  les  Laïques  ,  leur  Sacerdoce 
eft  tellement  attaché  à  leur  vertu,  qu'il 
en  eft  inféparable,  &  ils  ne  font  Prêtres 
qu'autant  quMs  font  Saints.  C'eft  pour- 
quoi faint  Pierre  appelle  ce  Sacerdoce 
gci.eral  des  Chrétiens  ytin  Sacerdoce  Royd^ 
parce  qu'ils  ne  peuvent  être  Prêtres,  s'ils 
nt:  font  rois  par  l'empire  qu'ils  doivent 
avoir  fur  leurs  paflîons  ;d'où  vient  qu'on 
peut  dire  qu'ils  font  de  Saints  Prêtres, ou 
qu'ils  ne  font  point  Prêtres 

Il  n'y  a  donc  parmi  Jes  fîmples  fidèles 
que  ceux  qui  s'uniffcnt  à  Jefus^Chrift ,  qui 
puiffenc  offrir  Je  fus  Chrift  5  (Ephcf.  4.  la} 
celui  j Ht  eft  defcenduefl  Umêrm^He  celniijHi 
e(i  montée  Se  il  n'y  a  que  lui  qui  eft  mont^ 
il  n'y  a  audî  que  lui  qui  s'offre ,  &  tous 
ceux  qui  font  feparez  de  lui  ne  peuvent 
l'offrir  ,.  n'étant  point  unis  à  celui  qui 
s'offre.  Saint  Anguftin  dit  que  pour  par- 
ticiper à  ce  grand  Sacrifice  que  le  Pcrc 
recevra  crernellemcnt  de  fon  Fils  dans 
le  Ciel ,  il  fandra  qu'an  fe  [oit  acquis  hh 


deVieti.  i^^ 

pUffe  dans  le  corps  dn  Grand^Tretre ,  mx 
g^offrira  avec  tous  les  Elus  qui  s'oflfrl- 
ibnr.  On  peut  dire  la  même  ebofe  de  ce 
Sacrifice  des  Laïques  >  qui  'ne  fubfiftc 
points  êfant  féparé  de  celui  de  Jcfus- 
Cbrift.  Ce  Sacrifice  n'eft  rien  en  effet 
que  la  part  que  Jbfus-Cbrift  a  la  bonté 
de  nous  faire  prendre  au  fiçn  pr  fagra- 
cSè;  &  il  ne  peut  erre  offert  que  par  les 
Membres  de  ce  Souverain  Pierre  ,  lef- 
q^icls- s'unifient  à  lui  par  fon  amour  qui 
eft  le  feu  qui  feul  confomme  ce  Sacrifice; 
d'où  vient  q\îe  faint  Ambroife  Tappelle 
Tholocaufte  d'une  dévotion  ardente ,  qui 
naît  de  l'infufion  du  faint  Efprit ,  lorf- 
quc'  les  âmes  des  fidèles  qui  renoncent 
aux  délices  &  au3t  voluptez ,  commen- 
cent de  s'approcher  de  cèr  Autel  Spiri- 
tuel du  5eigneuri  x^Ohlatiù  &  holocan-^ 
fium  fervent is  devotionis  infujionifcjiie.  Spi^ 
MtésfarrSli ,  cum  ad  illnd  Jpiritualé  Domini 
altère  co^efintadmenJeri  animât  credcmium  ,. 
^Hàt  rènHntiÂfn  voluptaùbus /it(jHe  délie  Us  ,. 
tofi^Ham  ard  rntn  '^Hcant  infms^vifceribHS,  Ht< 
fi'idlus  ferre  pofftnt  pUcnltHra, 

C'cft  eri  ce  fens  que  le  même  Père  dit 
lilHeu.rs  ,  que  tous  les  Erifans  de  l'EgUfe^ 
font  Prêtres  :  Omnes  FiliiEcclefdySacerdo* 
tes 'y  ce  qui  devrort  nous  donner  une  gran- 
de eonfufioiï  dcvant'Dicu  j  d'être  ho- 
^ré  .'d'une  fi  gjrandc  dignité,  &  d'ea 
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faire  fi  peu  d'ufagcr  Nous  ne  faiibns  p*" 
même  réfîeYion  que  nous  fomracs  Prê- 
tres, 6r  que  nous  avons Ji  otlût  un  grand 
Sacrifice  pour  nos  neceflîtcz  particulière-» 
rcs&  pour  celles  de  coure  l*£glife.  Quelle 
excufe  apporterons- nous  à  Dieu,  de  nou* 
approcher  fi  rarement  de  cet  cet  Aurclfpi* 
rituel  j  duquel  nous  ne  devrions  jamais 
ctre  éloignez  l  Car  au  lieu  que  les  Prc* 
très  n'offrent  qu'une  fois  par  jour  le  Sa- 
crifice du  Corps  de  Jefus-Chtift  fur  nor 
Autels  ,  nous  fommcs  obligear  d'offrir 
continuellement  cet  autre  Sacrifice ,  qu'oti 
peut  âppellet  le  Sacrifice  de  norr* 
cœur  ,  ae  même  qu'on  appelle  celui 
des  Prêtres  le  Sacrihce  de  l'Autel.  Les- 
Prêtres  même  font  obligez  après  avoir  of- 
fert une  fois  J.  C.  fur  l'Autel  vifible ,  de  re- 
courir à  ctt  autre  Autel  ijfifvifîble  ^  pour 
continuer  de  l'y  offrir.  Après  aVôirofïcrtJ. 
C.  pour  nous  ils  l'offrent  enfuite  de  Umê' 
me  manière  que  nous  ^  &  ils  ne  peu- 
vent être  de  bons  Prêtres ,  slls  ne  s'appli- 
quent continue Hement  à  exercer  Tes  fon«- 
tionsdc  nôtre  Prêtrife.  Les  Evêques^dontlc' 
principal  emploi  efl  la  prédication  &  le 
gouvernement  des  amcs,  ne  feroient  pas«fe 
bonsEvêques,  s'ils  refufoient  de  facrifief 
comme  les  Prêtres  j  de  même  le^  Prêtres  ne" 
s'âcquitteroient  pas  bien  dé  l'oHigatiorr 
do  leur  miniftere  ^  sll^  ne  faci^i£:oi6nf 
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ïofnme  les  Laïques.  La  dlffctcnce  qui  fc 
trouve  entré  les  un$  ic,  les  autres  c'cft  que 
Us  Evêque  &  les  Prêtres,  dans  plufieurs  oc- 
cafions,  peuvent  être  long-tcms  fans  s*ap- 
proclier  de  l'Autel ,  &  fans  y  offrir  Jcfus- 
Chtiftja,u  lieu  que  pour  leur  propre  falut 
&  delui  des  peuples ,  il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis d*être  long-tems  fans  PofFrir  fur  l'Autel 
învifiblequl  leur  eft  commun  avec  tous  les 
ï^ideles,  &  qu'ils  font  obligez  de  l'y  ofFrir 
&  plus  fouvcnt  &  plus  faintement  y  par- 
ce qu'ils  font  obligez  d'être  d'autant 
flus  fâimi  qu'ils  participent  d'une  ma- 
nicrér  plus  relevée  aii  Sacerdoce  de  Je-, 
fus-Chrift. 

Mais  cette  obligation  qui  leùJ^  eft  par- 
tîcuHeife,&  qtfi  naît  de  leur  earaftcre, 
n'empêche  pas^  que  celle  qu'ont  les  Laï- 
ques, ne  leur  ^oit  commune.  On  recon- 
noîtta  un  jour  quel  malïieur  cefcra  d'a- 
voir été  Prêtre ,  fans  cû  avoir  jamais  fait 
les  forï(5ïioris  ,  Ôc  fans  avoir  pcnféqueleS 
Chrétiens  ne  font  appelle^  Prêtres  que 
parcfc  qu'ils  ne  peuvent  fc  dirpcnfct  d'of- 
frir à  Dieu  le  Sacrifice  qu'ils  lui  doi- 
vent j&  finousaviofis  tous  foin  de  nous 
acquitter  de  ce  dévoir  comme  il  faut*, 
èc  d'offrir  contiàucïlemcnt  Jcfus-Chrift 
au  Pcie  Eternel  ^  il  n^'y  a  point  de  graee 
uc  nous  ne  puifSoiis  attirer  fur  TEgli- 
,  pour  k  délivrer  de  tous  fcs  maux 


ï 
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Car  fi  Aaron  fans  avoir  offert  le  fang* 
jd'aucunc  Hoft  e ,  (  Heb*  ^-.  22.  )  qiuiqHS 
Us  pechâz  ne  fujpm  paim  remis  fans  effufion 
defang  dans  la  Loi  ancicnixe  ,  (ce  qui  e(V 
bien  confîderableO  Si  Aaron  ,  dis-jc,  arrê* 
talacolcrç  de  Dieu,  en  ne  lui  ofpofanc 
d'autre  boucPer  que  la  Prière,,  comme  il 
çft  die  dans  le  Livre  de  la.  Sage,  (Sap.  18.. 
21.)  Profetens  fervUutis  fuét  fcutum  y  oratio^ 
ntm  :  A  plus  forte  rai(on  dans  la  Loi  nou- 
yellc  donc  le  Sacrifice  ne  confifte  point 
dans  le  fangdes  bcres ,  mais  dans  celui  de. 
Jefus-Cbrift  ^  on.  defarmcroit  bien-tôt  Icr 
bras  de  Dieu ,  quoi  q*\'in  vinc  ble  par  lui-^ 
même  \  fi  tous  ceux  qui  font  profiilîon  d» 
le  Xcrvir,ic  mctroientcomme  Aaroncntre: 
les  vivans-&  les  morts ,  &  n'avaient  point» 
de  plus  grande  occiipatioiv  que  de  lut* 
pfîrir  continuellement  fon  Fils  pour  ob- 
tenir la  rémiffipn  de  nos  pécher  ,  &  pour, 
le  prier  de  répandre  fèsmiCricordes  fut 
fon  Eslife.. 

.  C'eft  à  ces  fondions,  que  nous  pblîgcrî 
îiôrre  qualité  de  Prêtres  j,c*eft  pour  nôrrci 
Mère  que  nous  devons- les  rcmpliri.  Nous* 
p 'avons:  point  demcilleurs.  armes  pour# 
la  défendre  contre  Tes  ennemis ,  qîie  cel-* 
les  de  nôtre  Sacerdoce  :^nous  devons  fa-* 
crifier  pour  eHc.  fi^r  l'Aurel  de  .nôtres 
c^œur^  &  )^  offrir  LDeu  l'Epoux,  pout 
i£|)omfc.^  de  même  ^uc  les  Erêtres  ^o£5^ 
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ff^tttpouf  elle  fur  l'Autel  de^nosEgU- 
fcs.  Si  tous  fcsenfiins  croient  Prêtres  de 
k  forte  y  comme  ileft  dit  que  tous  les  en-^ 
fensde  David  l'écoicnt,  (  iiReg,%^.  i8.)t 
cette  fainte  Merèlcroic  bientôt  farts  en- 
nemis, parce  que  fcs  enncttiis  niemede- 
viendroientfcsamisj&cc  feroii  pour  lots, 
que  regatdant  J,  C.  &  mettant  toute  no-* 
tre  confiance  dans  les  merites^&.  dans  le* 
pr4x  infini  d€  lar  fatisfadion  qu'il  a  bien; 
voulu  faire  pournous^,  tvous  offritions  à-- 
Dieu  cette  bêle  prière  de  Nehtmias;(2.' 
Mac^  '•  H  )  -^'^<^ip6 Dommâ faerificinm pr(>*' 
univerfo  populo  th$  Ifrail  ^  .&  cuflodi  panant^ 
tuam  &  ftnÛifica ,  &c.  Recevez.^  Seigneur,, 
ce  grand  Sacrifice  pour  tout  votre  Peuple  d'h^ 
fra'élj  confervez^xt  fan^fii^^ceux  qutvous' 
Mvez^  rendu  v^tre  portion^^&  votre  héritage  y; 
naffemblez.  ceux- ^i  font  difperfez^iÀèlnrez^ 
ceux'^ui  font  dans  la  captivité ^  fegardeTJfa^- 
vora^lement  ceux  qui  fo fit  devenus  un  ffbjetdf> 
mépris-  &' d'abomination ,, afin  cjue  toute  la 
terre  fçacht  cjuevot^s  êtes  notre  Dieu.  Enftn^ 
Seigneur  rajfemhlez,  votre  Pèiéple  dansvkre^. 
lieu  Saint:  Congréga-  difperfîonem  nofiram , 
confl-itue  populum  tuum  in  locofanBo  tua  C'cft? 
oAnCt  orfie  nou^  devrions  prier  pour  toute 
l'Egliie  :car  il  ne  faut  paafe  tromper^  pcr— 
fonne  nîçft  Prêtre,  feulement  pour   fol- 
jtnêine  ,  toUs  ie$  Prerrcs  font  je  TrcfoP' 
de  I'£giifey&  Lui  ap.pari;iem^ot.  ComoiC! 
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donc  fes  CoHCÎtes  ottx.  ordonné  qtfoh  n€ 
confaereroic  point  de  Prêtres  que  pour 
le  Service  dcs'  Eglifcs^ ,  £c\ott  \e  bcfoin 
Qu'elles  en  auroicnt  :  le  S.  Efprif  garde 
lui-mêtne  la  règle  qu'il  i.  Infpiré  à  cet 
faintes  Aflcmblécs.  Les  Prêtres  qu'il  fait 
lui  feul  fans  le  mini(lelr«  deS  bbmn^esyne 
ibnt  duc  pour  le  bien  de  Ton  Eglife,  Il  ncr 
répaDd  dans  leuf  cceur  Tondion  par  la- 
quelle il  les  confacrc  y  qu'iafin  qu^clfe  fe  û^ 
pande  enfuite  fur  la  robe  de  fon  Epbufc, 
Ceux  qtii  ne  prient  que  pouf  eutypticnf 
froidement^  ou  du  moins  ils  ne  prient  pas 
âfvec  cette  faînte  efFufiort  avec  laquelle 
le  cœur  fe  répand  dcvaift  Dîeu,lorfquil 
ne  tient  plus  à  rien  ,  SC  qu'il  eft  dans  la 
liberté  du  S.  Efprit.  Ceux  (Jul  ^"offrent 
J.  C.  que  pouifeùxjculsy  ne  cbnthiuctone' 
pas  long-rems  ce  grand  Sacrifice.  Comme 
il  eft  d'un  prix  infini,  c*eft  ne  pas  l'offrir, 
comme  il  convient  y  que  de  le  renfermer 
dats  des  bornes  fî  étrolteis ,  &  à  fe  l'ap-f 
pifopricr.  Le  Chef  eft  pou#  toûsleimcra- 
Dresï^  &  il  n'eft  à  chaque  membfe  ,  qu'à 
proportion  qu'il  eft  Aini  paj  le  lien  de  la 
Charité  à  tous  les  a\itrcs^ 

Nous  n'avons  point  d'autre  règle  S' 
d'aune  mefure  de  l'union  que  not»  avons 
avec  J^  C.  que  celle  que  nous  avons  rttc 
nos  frères.  Il  eft  doflc  vrai  de  dire ,  que 
9Ati9  Chef  ne  fait  couler  qii'unc  partie 
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\€^  ebnlîderable  de  fes  Inrfucnces  ikt 
Ceux  de  fes  membres  <|ui  font  peu  de 
bien  zKxx  ^uti?cs  j  &  qu'an  câii traire'  y 
quatidorf  voit  des  pcrfonncs  qui  ont  des 
entrailles  de  charité  pour  le  prochain  ,  olt^ 
fit  peut  plus  douter  de  raboridancc  de  W 
mifericordc  de  Dieu  fur  eux  ,:  parce  qot 
ilout  la  Toyons^  clairement  dans  celle' 
ûuMh''oiit  pour  l»s  autres^  Gomment- 
dotiG  le  Sei^feur  fcroit  -  il  à  quelqu'un^ 
h,  grâce  Ue  l'appliquer  corttiniîdlcment 
i,  lui  offrir  fon  Fils  (  ce  qut  cft  le  faire- 
PthxQ  y  )  sfillevoyoit  liblqjuement  appli-^ 
que  à  (qn  propre  avantage  }  Comment* 
ihr  feroit  ilce  grand  don  5  qliaildil  voit' 
^e.  je  garde  pour  moi  fcul  tout  ce  qu'il' 
me  doriie ,  &  qUfc  je  rte  gcnfc  ^'à  mes 
tntércts  particiriiers  > 

Je  comprens  bien  qfue  le  peU  de  cha> 
rîté  que  j'ai  pôUr  mes  frères  eft  la  vr^ryc-' 
caufe  de  la  froideur  de  mes  prières  ;  & 
cela  me  fa  t  fouvenir  d^une  reflétions 
que  fait  le  grand  maître  de  l^èroqucncë' 
Payenne  y  lorfiju'il  parle  de  Taâiion-de 
l'Orateur,  &  de  cette  chaleur  noble qUt 
Snime  le  difcours  &  qui  emporte  les  Au- 
tlftcurs^  Il  dit  quil  eft  impoflTible  qu'on 
ttfc  foit  plus  ariimé  quand  on  a  uti  granrf 
Auditoire  y  que  qûànd^  on  en  a  uir  petite 
Et  la  raîfon  qui!  en  donne  y  e'»ft  quil 
.n'y  a  perfôncie  qui  ilejugeit  qju^unhoaK 


ttie  fcraît'foû^  fi  en  parlanf  FeulcmentT 
à  quelqa-un  en  paxticulicr^il  faffoitlcs 
mêmes  gcftes  &  parloit  avec  la  même 
ardeur  que -s'il  parloir  en  public,  &  dc- 
Vànr  un'  j^rand  monde.  D  eu  s'èft  p*û  à' 
nous 'fikire'vpir  des  Images  de  fa  Vérité 
dans  les  moindreschofcs,  &  jûfqaesdan^ 
lios  partions  ,  comme  remarque  falnt  Au- 
gUftin.  La  pricte  «ft  Tétoquence  des 
Sainrs  ;  &  il  n'y  en  a  pofnt  de  plu^  gratide 
que  celle  qui  pcrfuade  Dieu ,  pour  ainfi 
dire ,.  &  qu'on  ne  peut  apprendre  que 
de  Dieu  TOême.'{  !•  Cor.  ii^  14.)  Nos- 
tte  prière  pe  peut  être  animée  d'une 
grai^de  ardeur  qqe  par  une  fervente  cha- 
rité; &  nous  avons  peu  de  charité  j  loî£' 
que  nous  ne  grionsquc  pout  nous.'Priong 
pour  touferÈglife  ;  feifons  entrer  tbusnos 
frérestîans  cet  Auditoire  rpiricuel-,-&  nô- 
tre prière  animée  par  les  mouVemens  dtf' 
S.  Efprit,  touchera  le  Seigneur  ,  &  U' 
poftcraà  nous  faire  mifericotde. 

Pour  être  Prêtre,  il  faut  que  nous  le 
foyons  pQurnos  frères* 5  &  nousn'obtierr- 
drompoint  cette grandegràce  ^iî  nous  ne 
la' demandons,  que  poiK  nous.  Mais  &: 
Dîeu  îlous  raccordoÎT  &  pour  nous  Sç' 
pour  eux  ^  &  que  nous  fer4pns  he«reux->- 
&  que  nous  avaiicerionis  beaucoup  eo 
'peu  de  tem»!  Nos  mauyaifes,  babitudôS^i^ 
.q}ii:;noas^  j^ttenr  cfeas  lar4«i:nicrc^J^. 
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geat ,  cederbîcîit  à  la  graccde  nôtifePrc- 
trifc.  Cette  grâce  nous  fcroit  furmonrer^ 
nos  paffions  les  plus  violentes  y  &  obte-' 
nir  la  remiflîon  de  tous  nos  péchez  :  car 
quelle  dette  ne  pouriions  nous  pas  payer^ 
Quelles  grâces.  Se  quelles  richeflcs  ne? 
pourrions  nous  pas  acquérir,  fi  nous  of- 
frions c  )ntinuellemcnt  Jefus-Chrift  à  foiv 
Vevcl  Nos  aûions  de  grâce  lui  feroienc 
toujours  agréables  ,  parce  que  nous  le. 
remercierions  par  Jcfus-Chrift.  Nos  prie-' 
res  (croient  plu^' cfHcaccs ,  parce  quenousr 
ne  prieronis  qu'ait  nom  de  Jeius-Cbrift 
&  nous  affilerions  au  faine  Sacrifice  avec 
plus  de  fruit  &c  de  mérite  ^  parce  que  nous^ 
coopérerions  avec  le. Prêtre,  en  offrant» 
stvcc  lui  Jefus-Chrîft. 

Mais  un  de  nos  grands  avanta  es  fe- 
roît^  que  tien  ne  pouroitnous  taire  per-- 
dre  notre. Trefbr  ,  qui  ne  dcpendroit 
q^e  de  la  mifericorde  de  Dieu  feul  ^ 
quelques  affaires  &  quelques. accidcm 
qui  amvaflent ,  on  ne  pourolt  jamais^ 
nous  empêcher  d'entendre  lafaintc  Mef- 
fe,  qui  eft  !a  confolation  des  fîdellcs  &  leuft 
force  vpacce  que  le  Sacrifice  s'offriroiô 
toujours  au-dedans  de  nouS/,  lors  mêm& 
qu'il  n  y  aqroit  point  de  Prêtre  pouc 
l'offrir  devant  nouSk 

Je  fçai  b'en  la  difîcrence    qu'il  ya^ 
entxc  le   Sacrifice  que  le  Prêtre  ofFteà; 
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TAutel ,  &  cet  autre  Sacrifice  qui  peut 
être  offert  pat  les  laïques.  La  fainte  Mefltf 
a  une  prérogative. toute  finguliere*,  &  uit 
des  grands  avantages  de  cet  aut«e  Sacri- 
fice ,  eft  de  nous  ^fpcfer  à  la  mieux  en* 
tendre.  Mais  s'il  croit  fmpoflîb^c  que 
iious  l'entendifiions  ^  après  avok  fait  toiit 
ce  qui  eft  eh  nous  pour  y  aflîAer  en  per- 
fonnc ,  nous  tfouvcrions  tout  le  merirc 
du  Sacrifice  gênerai  dans  ce  Sacrifice  paT-«^ 
tfculicr ,  &  nous  offririons-  J.  C.  conjoin- 
tement aVcc  les  Prêtres  même  qui  font 
les  plus  éloignez  ,  ic  avec  toute  i'Egtfc. 
En  quelque  lieu  que  nous  offrions  J.  C. 
à  fou  Père  ,  nous  ne  foftitocs  point  fans 
J.  C.  Or  quand  on  a  J.  C.  diriaint  Am- 
broîfe  ,  on  a  rout ,  ubi  Chrijins  ,  ibi  omnia  ^ 
ic  oti  peut  dire  que  y  pourvu  que  tLottç^ 
fol  foit  entière  ,  rien  ne  nous  manque. 
Que  perdrai- je  s'il  n'cft  pas  en  moft 

IDOûVoir  d'aflîfter  au  falnt  Sacrifice  dans 
e  lieu  parricdier   où  Jefus-Chrift   eft 
offert  parle  Prêtfc,  lorfque  je'fçai  qu'on 
Toffre  par  toute  la  Terre  ;    lorlque   ]€ 
iui^  uni  par   tes  liens  de   fa  charité  i 
tous  ceux  qui  l'offrent ,  &  que  je  l'offre 
moi-même  par  la  mifeticorde  qu'il  roc 
feiit  de  m'unir  à  lui  ?  On  offre  cette  Hof- 
tîe  fainte  &£ins  tache  datîstous  leslieux^ 
félon   que  le    Prophète  Ta   prédit.    Otè 
l'bfl&c  en  tout  tcms.  Pourvu  que  je  vcilJc 
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fc  que  ma  foi  ne  s'endorme  pôîtrt  ,  je  ne 
perds  rien  j  &  étant  exclus  d'un  Autel  , 
dont  morne  pn  ne  peut  dite  proprement 
qoc  je  fuis  exclus,  puifque  j'y  aflifte  en 
efprir,  [c  trouve  ks  Autels  d'c  toutes  les 
EgUfes  qui  font  pour  moi  ,  quand  on  » 
l'Autel  de  J.  C.  dans  le  cœul  ,  on  les  ^ 

tOUS-r 

Ce  n'cffi  pas  de  qui  eft  au  -  dehors  et 
?•  C.  poiiir  aiiifi  dife  ^  maiy  c'cft  ce  qui 
cft  au-dedans  ,  qui  nous  guérit  &  qufnous* 
délivre  de  notre  aveuglement  ,  félon  la^ 
paf  oje  de  faint  Ambroifc  ,  F'ere  videt  qui 
Chrifii  rmndatwr  internis^  Or  ce  qui  eft 
d'^intétieur  dans  J.  C  &  ce  qui  peut  pu^- 
rifier  l'ame  ^eft  véritablement  par-tout; 
parce  que  Dieu  eft  par  tout.  On  ne  peut 
rien  perdre  ^  quand  on  eft  à  ï)icu  de  tout 
fon  cœur ,  quelque  violence  qu'on  nous 
faflfej  parce  qu'il  eft  impoffiblc  de  perdre 
Dieu  3  clu'on  «e  le  pcrdt  volontairement, 
&  qtlll  ii'éft  pas  moins  impbflîble  de 
perdre  rien^  quand  on  ar  tout/ 

Ce'ft  bien  dans^  cette  rencontre  que  la^ 
|)atole  de  Tertullien  auroitlieu  :  Ttbi  ipfi 
fêtcerdas  es.  Si  vous  rt'avicz  point  de  Prê- 
tre ,  VOUS  êtes  Prêtre  pour  vôus-même  , 
Vous  ne  pontcar  être  fens  Sacrifice  Xott^ 
t^uc  yôus  facrifieï  toéjburs  S  C.  &  ^ous- 
fie  pouvez  être  iâns  Au^el  ,  puifijûe  vo*- 
trc  cœuB  o4  voul  facrifiesfc  >  eft  vôtre  Au- 
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tel.  NoU^  n'avons  qu'à  avoir*  une  Cctftî^ 
confiance  en  Jcfus-Chrift  ^&  nous  avbfti 
Jefus  Chrift  parce  qjiie  nôcre  cfpcrance^ 
nouseft  Jiefus-Chrift  ,  comme  dit  faine 
Ambroife^  nous  n'avons  qu'à  avoir  une  foi 
vivc,&  nous  avons  Jefus-Chriftparcc  que 
lîôtrefoinouseft  JefuS'Chriw*.  Nous  n'aV 
vons  qu'à  avoir  une  charité  ardente  & 
nous^  avons  Jefus-Clvrift  :  car  nôtre  cha- 
rité nous  eft  Jcfus  Cbrift^  Vms  eflChiflus 
nobisfides  yfpeSyCharitas.Qul  a  ces  grandes^ 
vertus ,  a  indubitablement  Jefus-Ghrift  _^ 
parce  que  Jefus  Chtift  ne  peut  être  dans 
un  cceur  fans^elles ,  &  qu'elles  n'y  peuvent 
erre  fans  J.C.  Nous  n'avons  qtfà  les  ren- 
dre à  Dieu  &  lui  en  faire  hoa^age,  recon* 
noiflant  humblement  &  véritablement 
devant  lui^xjue  nous  les  tenons  de  fa^feulc- 
ûiifericor<le,  &  nous  facrifions  J.  C.  en  le 
jcndant  à  fon  Père ,  &  en  lui  fatfant  une 
jnfteoffrande  des  biens  même  qu'il  nous  a 
donné  &  dont  nous  lui  attribucais  toiKc  la 
gloire, 

Ge  que  dit  faine  Anfelmé  de  l'adoratlc 
Sacrfice- qu'offrent  les  Prêtres  fur  nos- 
Autels,,  fe  peut  dire  aulîî  dans  la  con.- 
Jondure  pr^e^enre  du*  Sacrifice  rq«€  tous 
les  Fidèles  peu vctit  offrir  :  Moc  in  prafenti 
humilner  a^jfmus  in  terris^ ,  éjmd  potentialiier 
iffe  pro  mbisjîcfitfil/ksprâjïia  reveremiâ  apê^ 
dimÂHs  ,dgtt  inCœlis^  Car  dqiïs  faiflbns-çiï- 


âeTieti.  ^^55 

fCfFet  dans  ce  Sacrifice  du  cœur  en  y  ofFranc 
3.  C.  àCvin  Pcxc  5  cequcfait  J.C.  en  s'y 
offrant  luir-Riêmc ,  &  ce  que  font  les  Saînu 
qui  l'y  ofFrcnt  conjoinrement  avec  lui. 
Nous  offrons  ce  Sacrifice  fans  efpccc  & 
ians  Autel  matériel ,  mais  il  n'y  a  pas  non 
plus  d'Autel  n'y  d'efpecesdans  le  Ciel  où 
J.  C.  eft  oflert  avec  plus  de.  pcrfedion. 
Nous  l'offrons  fans  Temple,  fans  Mini^ 
nifli:es,&  fansiitndafcnfib'e,  parce  que 
nous  n'ayons  befoin  que  de  lui  pour  le  bien 
offrir.  Son  atnour  fewl  nous  fiiffir  pour  cet- 
te Oblation  augufte  ;  nous  n'avons  4^u*à 
lîous  joindre  à  celui  que  nous  offrons,  ^ 
ne  us  l^offrons.  Nons  nous  unillonsà  lui , 
.commcdir  SXleinent  d'Alfxâdrie,  par  le$ 
paroles ,  par  les  aidions ,  &  par  le  cœur. 
Nous  nous  unifions*  à  lui  par  nos  pa- 
roles, quand  elles  font  vraies;  par  nos 
a<5lions ,  quand  cllc5  font  juftcs ,  ^  par 
nôtre  cœur  ,  lorfque  nôrre  volonté  eft 
cmbj-aféc  par  la  chajrîtc.  Voilà  comme 
nous  .nous  unifFons  à  J.  C.  .afin  qu'il  puifïc 
être  nôrre  Hoft  e,  &  que  nou3  TaffiioriS 
à  fon  Père  pour  nos  péchez.  Mais  qui 
poiirra  nous  empêcher  de  nous  Unir  à  lui 
de  la  force ?QUii  peut  nous  empêcher  de 
.dire  vrai  ?Qui  peut  nous  cor.tr aiixlrc  de 
.commettre  une  injuftice,  fi  nous  ne  le 
voulons?  Que  peut-on  faire  pour  nou^ 
empêcher  d'admiirer  &  d'adorer  la  Vc- 
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f  ité  au-cleclans  de  no  us-même  ^  &  d'crre 

poHedez  de  fon  amour  /  Difonsdcnc  la 
vçriré  :  ne  fuivons  que  la  vérité  >  n'aimons 
que  la  vérité.  Npus  rendons  à  Dieu  fculla 
gloire  qu*il  mérite,  quand  nous  fomrocs 
lagesdans  nos  paroles  y  juftes  dans  nos  ac^ 
tions  ^  &  fournis  dans  nos  deiîrs  &  dans 
nos  penfccs.  En  ne  parlant  que  pour  lui, 
en  a'agifl^nt  que  pour  lui ,  en  ne  penfant 
qu'à  lui ,  en  ne  defirant  que  liii  feul  ,  en 
le  loiiant  dçs  dons  de  fa  bonté  ,  &  ca 
;io.U6  hum  lta>^t  de  notre  proprç  iniqui- 
té, nous  offririons  un  Sacrifice  ftablc  & 
permanent  qui  ne  peut  nous  cre  ôté, 
.en  quelque  lieu  y  en  quelque  état  ,  ea 
quelque  captivité  que  nous  foyons.  Pour- 
vu que  le  cœurfoit  libre  ,  &  que.  nous 
;iyons  toujours  Jefus-Chrift  devant  les 

Î^eux  ^  nous  pouvons  toujours  entendre 
a  Meffe  ,  &  offrir  un  Sacrifice  dans  le? 
quel  nous  recevrons  véritablement  Jefus- 
Chrift  ,  &  nous  le  rendrons,  à  fon  Pcrc 
en  aiîiion  de  grâce  des  bienfaits  dont  il 
nous  comble^  pour  l'açcompliflcmcnt  dp 
notre  S^lut.  Amen, 
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PE  LA  PRIVATIQN 

di^  Viatjquç. 

SAînt  Jean  a  bien  rai/on  de  dire  qqtf 
Jes«s-.Christ  ay^ntaijDjélc^fiens  qui 
croient  dans  le  monde  ,  (  Joan.  1 5 .  x.  )  il 
Icsa aimez jufqii'i la ^n,  puifque  c'tltdaiïs 
le  rems  de  cejre  fin  même  y  qu'il  leur  a  ré* 
inoigué  un  plus  grand  amour  ,   en  leur 
donnan.t  pournvxurrirurcdansla  faiiireEuf 
chariftic  fon  propre  Corps  ,  ayant  que  de 
l'abandonner  aux  bourreaux  qui  devoiçnt 
rattacher  à  la  Croix  ,  pour  nous  délivrer 
de  la  mprt.  Mais  il  ne  nous  a  pas  aime:ç 
/cul^emjcnt  jufqu'^  fa  more ,  &  c^  raouranc 
pour  nous  >  il  nous  a  aimez  encore  jufqu^à 
notre  mort  y  jk  en  mourant  e.n  quelque 
forte  en  nous.  Car  comme  itnous  apprend 
lui-même  qu'il  foufFrc  en  nous,  pourquoi 
ne  pciit-on  pas  dirje  auffi  en  quelque  maniè- 
re qu'il  meurt  dans  nous ,  afin  de  nous  faire 
furmonter  la  mort  par  lui-même  ,  &  cti 
pcrlonnje ,  en  nous  délivrant  de  fon  arguH* 
îoxî ,  qui  eft  le  peçhé  ;  &  en  nous  étant  la 

Elus  grande  partie  de  for.  amertume  ,  par 
L  confolationdc  fa  falnre  prefcnce  ?  Gar 
jcommentcraindrions-nous  la  mort  entre 
les  bras  de  la  vie? 
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Il  a  donc  voulu  nous  donner  fcn  Corps 
aux  approches  de  là  mort ,  a6n  de  nous 
jrendre  iniiçpide3  j  &  <^c  le  fccours  fuc 
j?lus  grand  dans  ce  dernier  paffage  ,  cù  la 
violence  de  ^nos  ennemis  eft  plus  grande. 
Ils  voyent  qu'ils  n'ont  plus  que  ce  mo- 
ment pour  travailler  à  nous  perdre ,  & 
/c'cft  ce  qui  augn>ente  leur  rage  ,  comme  il 
.eft  dit  dans  rApocalypfe  -,  (  j^poc.  1 2.  i  z.  ) 
.c'eft  auflîc<-  qui  engage  J.  C.  à  redoubicr 
<:n  même-rems  les  effets  de  fon  amour;  &  il 
A?eu'  que  fa  mifericorde  abonde ,  où  abon* 
•de  la  malice  de  nôtre  adverfaire.   C*eft  ce 
ijui  a  fait  que  l'Eglife,  dans  la  plus  grande 
vig'  gur  desCanons,  ne  refufoit  point  à 
la  mort  l'Euchariftfe  aux  plus  grands  pé- 
cheurs qu*clle  en  avo  t  privez   pendant 
toute  leur  vit  «  Cette  fainte  Mère  ayant 
toujours  eu   gra/îd  io\n  qu'aucun  de  fcs 
cnfaui  ,  autant  que  cela  fe  pourroit  ,  ne 
parti'- de  ce  monde  Jan?  recevoir  le  Corps 
de  Jefus-*Chrift  ,  qiû  eft  notre  voye  uni- 
<3ue&  toute  notre  force  pei<l3nr  le  cours 
4^  la  vis  &  à  l'heure  ^e  la  mort. 

On  jie  peut  donc  pas  douter  que  ceux 
qui  nous  privent  à  la  mort  du  Corps 
de  J.  C.  &■  qui  nous  refiifcnt  ce  faine 
Viatique  à  la  fin  même  du  chemin  où 
il  eft  plus  ncceftair^  ^  ne  rioi\s  ôtcrir  en 
effet,  un  grand  fccours  ,  maïs  de  même 
que  l'Apôtre  dit  :  Qui  acculera  les  £lûs 
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«le  Dîcu \ ( Rom.  ?•  j 5 .)Q^if accnfahit ad^ 
vatfHStUStos  Dr/?  Nous  pouvons  dire  auffi: 
Qui  pourra  furmonrcr  Dieu  ?  S*il  n'y  a  pas 
lieu  d'accufcrfcs fer vitcurs  qui  lui  (ont  fi- 
delcss  comment  pourra  -  t'on  les  juger  ou* 
Ics^ondamner  ?  comment  pourra -t'on  les 
vaincre  ,  ce  qui  (croit  vaincre  Dîeu-mc-, 
me  ?  Le  même  Apôtre  ne  dit-il  pas  que 
tout  cooftn  en  bien  à  ienx éjui  aiment  Dieu} 
jHiifque  cette  grande  règle  ne  foufFre  point 
d*€Xceptîon  ,  il  faut  donc  que  le  refus  qu^om 
nous  fait  ^  à  Thcure-nlcmede  lamorr;  de 
l'Eucharîftic  ,  nous  devienne  avantageux^ 
fi  nous  demeurons  fermes  dans  fa  crainte  Se, 
dans  fon  amour«  ^ 

Notr«  confoIatîoncft,quefî  Ton  nous 
favît  le  corps dç  Jcfus-Chrift  à  la  mort, 
aufli-bien  que  durant  la  vie  ^  on  ne  peuc 
nous  ravîr  le  grand  avantage  d'être  les 
Ynembres  de  fon  Corps  ^  &  de  lui  demeu- 
rer attachez  d'âtrtatlt  plus  parfaitement 
dans  la  patience  &  l^hnmble  joye  de  la 
{oufFrance  ,  qu'on  nous  prive  de  plus  de 
confolation  ^  parce  quc-ncus  lui  lommes 
demeurez  plus  fidèles.  On  peut  nous 
ravir  fon  Corps  »  mais  on  ne  peut  tàenê 
ravir  (on  Efprir«  Au  contraire  nons  re- 
ceurons  une  plus  grande  abondance  de 
fon  Efprit^  parce  qtfon  nous  ravît  fon 
Corps  ,  cette  injuftice  qu'on  r.ous  fait  , 
fera  devant  Dieu,  noue  juftice  ,  noi^ 
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perdons  beaucoup  ,  étant  pth,e2  du  Via^^ 
tique  >  mais  nôtïc  perte  fait  i  ôtre  gaini. 
parce  que  nous  ferons  rccompcnfcz  i 
proportion  de  ce  que  nous  perdons  j  & 
ijuc  notre  pcfte  ne  peut  être  fî  grande , 
lorfque  nous  la  founrors  avec  patience 
&  avec  charité  ,  que  nôtre  réccmpenfe 
ne  foit  encore  plus  grande  :  Tanto  màjus 
p-memjum ,  cjuamo  grandins  dawnum. 
'  Il  ne  faut  point  douter  que  la  Moif- 
fon  ne  reponde  à  k  femence  ^  &  que 
nous  n'^ayors  d'autant  plus  de  jo.ye  eu 
inoiffonnant ,  que  nous  aurons  vcrfé^lus 
de  larmes  en  femanc;  Si  le  jeûne  le  plus 
©rdinaîre  des  enfans  de  Dieu  ,  ne  /cra 
point  fans-frutt  r  Qiïel.fera  le  frnit  de 
ce  jeune  fi  çxtraordiiuirc  &  fi  long  qjuc 
nous  foufFroiïS .  pour,  l'amour  de  lui  & 
pendant  la  vie  fc  à-Iamoct  }  Ce  ii'eft 
plus-  un  morceau  de  pain  que  je  fcme  ^ 
qui  jpêuc  même  rapporter  une,  grande 
tooîflon  :  c'eft  le  Corps  de  J*  O  Je  ne  le 
fcme  point  dans  un  tems  où  ri  fexoic 
moins  pénible  d'en  être  privé ,  iraisdans 
le  tems  où  il  m'eû  le  plus  ncceflairç.  Je 

J>erds  le  Corps  de  JcfusChriil.  pendant 
a  vie  6c  à  la  mort  pour  Tamour  de  lui. 
Se  pour  ne  le  pas  perdre.  Ce  ne  font  point 
-des  filets  que  je  laifle  pour  le  fuivre  :  Ce 
n*cft  pas  moi-même  feulement  que  j'abanr 
4onne  peux  U  iccvir  ., .  c'eft^  lui  •  m^oxç 
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3 ire  j'abandoM-e  en  quclijuc  façon  y  afia 
emc  donner  tout  à  lui  pour  U  dc£cîi(e  dc 
fa  vérité  &  de  fa  juftîce.  En  achevant  le  (sif 
lérifice  de  ma  vie ,  j'achere  jde  lui  facrifieir 
la  eonfcJationtijue  faurois  eu  de  rcçevoiV 
fon  faint  Corps  pcr: dan t  ma  vie  &  à  ipja 
jnort:  (  Mat*  i^.. 27.  )  Ecce reliquimm .omnia 
^  fecuti  fiimus  te  .■  Qftid  trgo  eritnoiis'i .  , 
S'il  me  fait  la  grate  de  me  mettre  danjs 
une  telle  difpofition  ,  pcnfez- vrus.xju'il 
test  foit  fort  defavantageux  de  dcmeujréjr 
aiîilî  privé  du  Viatique  ?  Fcnf^z-vous  que 
J.C.  me fçache  mauvais  grédc  l'avoir  lei;- 
vi  avec  un  tel  dcfintcreficrpenr ,  &  de  n'a- 
voir retardé  que  fa  gloire  &  l'avantage  dp 
fon  Eglife?  Tant-dc  perfonrcs  teçoivecic 
e<  us  les  jours  le  S.  Viatique  avec  une  coà- 
fciencc  criminelle  :  Penfez-vous  que  je 
déshonore  J.  C.  en  ne  le  recevant  point,, 
pour  confeiver  m^acon-fcience  pure  &  13« 
4c  point  offenfer  ?  S*ilpeut  fervir  àcespcr- 
fonnes  qui  font  dans  un  état  auffi  horrible 
que  celui  de  Judas  j  de  recevoir^ J.  C.  éSc 
de  l'outrager  encore  de  nouveau  immé4i^ 
tement  avant  leur  mort  ,  je  conviendrai 
avec  vous  qu'il  me  nuira  de  ne  recevoir 
pour  le  S.  Viatique  Jars  une  telle  rencort- 
cre^  &  que  je  perdrai  beaucoup  ,  en  lui 
^atfant  même  le  plus  j;rand  facrifice  q4ie 
•|c  puiflc  lui  faire  ,  avant  que  de  mou- 
rir :  mz\t  comme  il  eft^impoffîble  quec^s 

Pi, 
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Tnalhcurcux  qui  donncnr  un  bai  cf  de  Ju; 
das  à  Jcfus-Chrift  en  le  recevant  ,  en  rcti» 
cent  aucun  avantage  :  il  n'eft  pas  moins  im- 
poflîble  que  je  me  nuife  en  lefeivant ,  Se 
en  lui  facrifiânt  la  joye  de  mon  cœur  ^ 
pour  accomplir  fa  volonté. 

Il  eft  vrai  qu'on  peur  penfcr  que  c'cft 
un  grand  abandonnement  de  fe  vo!i:ré« 
^uit  à  mourir  fans  Viatique  smais  lorC- 
cu'on  n'eft  privé  de  cette  dernière  conr 
iolation  ,  que  pour  être  Hdeleà  J.  C«  il 
ne  faut  pas  croire  qu'il  tiousabar donne, 
quand  nous  foufTrons  une  grande  peine 
avec  patience  ,  afin  de  ne  le  point  aban* 
donner.  Nous  cprouvcns  en  unfcnsqucU 

3ue  choie  de  femblable  à  ce  faint  aban- 
onncment  qu*il  épiouva.  lui-même  à  la 
Croix  ,  lorfqu'il  dit  i  fon  Père  ;  Mon  Dieu 
mon  Dieu ,  foHrqnoi  n^avezj-voHS  dbandon^^ 
né  !  Deusmeus  «  V>eH$  meus  ^  ut  quiddereli* 
quifli  me  !  (  Mat.  17. 47.  )  Nous  fommes 
abandonnez  de  même  QU*iLcioit  abandon* 
rié  :  mais  comme  certainement  il  n*éroic 
pas  abandonné  ,&  qu'il  étoit  très^intimcr 
ment  uni  à  fon  Père  dans  le  tems  de  fou 
plus  grand  abandonnement  qu'il  ne  fpuf** 
troit  que  pour  nos  péchez  &  pour  |a 
fan^ificatîon  de  fon  Eglifc  \  il  eft  cçif^ 
tain  aufti  qu'il  ne  nous  abandonne  pas  i 
la  mort  ,  mais  qu'il  nous  y  protège  d'unp 
laaniere  toute  particulière  j  m  nous  tc^ 


tiint  fous  l'ombre  de  Tes  ailes  ^  lorfque 
faous  (bmmes  privez  de  fon  Corps  poui 
n'avoi»  liên  eu  plus  à  cœur  que  les  xn^ 
terêcsde  fon  Eglife.  Je  n'héfitcrai  poiat 
de  le  dire  ,  puifqu'on  m*y  contraint  5  & 
je  reConnois  en   roême-tems  que  ]t  fuis 
très-indigne  d'une  fi  grande  grâce  :  |e 
fouffire  cet  abandonncment  pour  ibnépoa< 
fe,  de  même  que  Jefus-Ghrift  a  fouferc 
le  fien  pour  elle  :  excepté  ,  outre  une  in< 
fini  té  d'autres  dîfproportions  ,  que  je  le 
fouflfre  auûî  pour  mes  péchez  ^  au  lieu 
que  J.  C.  qui  étoit  l'Innocence  knênm^ 
He  le  pouvoir  fouffrir  que  pout  les  miens* 
Cet  abandonnement  qu'il  foufirit  à  la 
Croix  avant  que  de  mourir  &  d'entrer 
dans  la  ^loîre  de  fa  Refurreâion  ^  pou* 
voit  bien  teprefenaer  Tctat  de  l'Eglifc 
dans  la  fin  des.tems,  où  elle  paroitroic 
étrangement  abandonnée  ,  quoiqu'il  la 
eût  toujours  défendre  ^  &  où  on  I*  ver- 
roit  toute  couverte  de  fon  opprobre , 
avant  que  d'être  rendue  participante  de 
fon  immortalité  &  de  fa  gloire.  Danscec 
état  d'abandonnement  où   il  m'a  fait  la 
grâce  de  me  réduire  pour  la  caufe  de  fa 
.vérité  &  de  fa  juftice  y  il  voit  en  mot 

Suelque  chofe  de  femblable  à  l'état  où 
a  été  fur  la  Crofx^  &  où  fe  trouve^ra 
fon  Eglife  dans  la  fin  des  Siècles.  Tout 
indigne  que  je  fuis^  je  porte  fur  molles 
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giorieiires  marques  de  ce  dbubte  ftban(Ioa# 
Bemenr  de  l'Epou*  Se  de  I*Epoufe  f  &  ce 
cui  cflf  encore  une  plus  grande  grâce,  c'ed 
pour  leur  férvîCc  que  je  les  porte.  Je^ult 
Are  en  quet^tiie  manière  ce  quedifoitJe 
grand  Apôtre .-{  GaU  6.  ij.  )  Je  ^i  la 
mon] nés  dn  Seigneur  Jefn^  imprimées  fiuf 
moi  :  Ego  ftigmata  Domini  Jéfit  in  corpore 
meô  pari(t  :  excepte  qu'il  Ics-portoit  ^vec 
incomparabierpent  plus  de  lainteté  4  &C 
qtieje  ne  les  porte  pas  fur  mon  corps  ^    ^ 
^ttieft  très-foiole  /  mais  fur  mon  cdeur. 
Je  vbudrois  qu'il  me  fut  pejrmis  de  dlrp 
ttk  mème-tems  comi«è  lui  :  Aie  reffe  f¥# 
ferfonne'né  mé  ^4têfr  de  nouvelles  feines  % 
êttr  je  fort9  imprimez' fur  moi  les  marqaeê^ 
dit3e'tgneiârJefiiS.3ttï*âUxx\]^mû\s  dehocv* 
te  d^re  -femblaWe^  Jéfus  Cbrift  c'eftti- 
mirer ,  -autant  que  ma  foîWcflc'  le  petit 
perniettrci  '  que  d'être  abandonné  de  k 
lortepour  le  fcrvix.' Cette  peine  cft  afl^ 
grande  ,  quoique  ^'ailleurs  die  foit  gto- 
rieufc  ,  puifque  je  la  fouffre  pour  Jcftis* 
Chrift:  Ne  m'en  faites  point  de  nouvel 
les.  Qu'il  Vousfuffife  de  rod  ravk  Jcfuà- 
Ghrift  autant  que  vous  le  pouvez.  Ne  mf 
reprochez  point  que  je  m'élcvexoiicre  lut\ 
iSrfquejc  m'humilie  fous  fà  main  qilimp 
châtie'  &  me'  purifie ,  &  que  |'hoh6re  fa 
juftîce toute fiinr^, eti  la  pcrfonhe>dè  ce»ïk 
^i  me  traitent  arec  le  plus  d'injfttfticç.  Ife 
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ditfcs  pbtiitqiie  je  fouffirc  pouir  ma  défo- 
béïflTarîce  :  jamais  je  ne  lui  ai  donYié  une 
plus  gràhcfe  Aàarcjuc  de  mohobéïffknccj, 
^u'ièn  conféntant  d'être  pdvé  de  rcci?- 
rbîr  foh  CorpJ  pour  lui  demeurer  toû* 
jours  fidèle  &  ôoéïflanr.  Ne  me 'faîtes 
^fit  peur  de  ce  que  je  meure  fans  J.  'C. 
•Je  retrouve  dans  la  Vérité  ce  que  vous 
^nfez  nie  faire  perdre  dans  l'Éudiârit» 
ne  :'  &  je  ne  perds  rien  del'Euchatiftîe, 
pai*cc  que  c'cft  la  Vérité  qu*ellc  contient 
Ceftc  Hoftie  Sainte  qui  s'cft  immolée 
polir  nous ,  ell  toute  entière  fous  les  moin- 
dres fragmenis.  Qui  a  quelque  chôfc  de 
ï.*  C.  à  tout' J.  Ç.'  Coihmcric  pburfîez- 
Wiis  me  le  faire  perdre  en  jnc  privant 
de  îbii  Corps  ,  parce  que  je  crains  de 
Bfeffer  fâ  Vérité  &  fa  Juftice  ,  qui  cft 
lui  mêiifie?  Comment  féroîs  •  je  fins  lui 
eh  foûlfrant  pour  lûî  ?  Je  fùîs  dans  la 
voye  :  Je'  nefuis  donc  pas , fan  s  J.  è.  puif- 
étfit'  eft'  la  voye^.  J'a'bandbnne  tout  pô^r 
«  Vérité,  qiii  eft  J.  C.' Je  rie  ifiiis  donc 
pasfaris  J^C.  Il  n'abandonne  jamais  ceux 
dûî  nVnt  point  d'autre  defîr  que  de  le 
iîiîvfe  :  &  on  rie  peut  le  fuivrc  fans^  lui. 
Je  vous  prouve  dfonc  par  l'abandonné* 
ment  même  ou  vous  me  rcduiîez  que  je 
ne  fuis  p'nrir  f ins  J.  C.  puîfqu'il  me  le- 


foit  Impômble  de  le  Toùffrir  pour  uiic'fî 
(àintc  câUfc  iâhs  Ion  fccours.  Privez  moi 
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dodc  At  la  ikînte  Ettchariftie  tant  ^ 

vous  voudrez  &  même  à  la  mott^  j*ca 

^gémirai  $  mais  comme  je  ne  kiflerai  pas 

.de  le  bcnîr  &  de  le  remercier '^  je  ne  ferai 
pdnc  fans  Euchariftie.  Si  vous  me  pri- 
vez de  mon  Viatique ,  pendant  crue  vous 

.  n'en  privez  perfbnne ,  la  Vérité  lera  mon 
Viatique  \  la  Juftice  £sra  mon  Viatîque-t 
la  Charité  que  je  defirc  toujours  coafer- 
ver  pour  tous  les  membres  de  J.  C.  & 

.  pour  c«ux-mêmes  qui  me  perfécutcnt , 
îei  a  mon  Viatique.  Après  cela  ,  dites  tout 
ce  que  vous  voudrez  ,  je  ne  mourrai 
point  fans  Viatique, 

Un  des-principaux  effets  de  ce  divin 
Viatique ,  cft  de  nous  fortifier  dans  le  der- 
nier palFagc  ,  lors  qu'crant  prêts  de  fortit 
de  cette  vie  mortelle  &  d'entrer  dans  la 
vie  éternelle  par  la  porte  de  la  mort  ^ 
nos  ennemis  qui  font  les  démons  nous 
attendent'là  pour  tâcher  de  nous  fur- 
prendre.  C*eft  à  cette  porte  de  l'Eter- 
nité qu'ils  nous  tentent  fouvent,  &  cfu'ils 
nous  parlent  pour  nous  confondre.  Mais 
nos  ennemis  vifibles  ,  qui  nous  font  pri- 
ver du  faint  Viatique  qui  feroit  nôtr^ 
défenfe  à  cette  heure  fi  redoutable  y  nous 
fourniffent  eux  mêmes  ,  fai^s  y  pen!cr, 
un  autre  Viatique  qui  nous  rendra  in- 
vincibles ,  &  qui  nous  empêchera  d*êrre 
confondus  ^  en  parlant  aux  ennemis  invi- 
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noies  qaî  nous  tenteront  &  nous  accui* 
feront  devant  Dieu  en  ce  pailage  :  (  t^f. 
12^.  )  Cnmloipiemurinimicisnoftrisinfon^a^ 
C'eft  le  Prophète  qai  nous  clonnc  cet 
avis  important  &  falutaftc  dans  un  paf- 
fage  qui  a  beaucoup  d'obfcuritê  ,  mais 
^i  cft  auflî  très  édifiant ,  &  qui  pcuC 
bcaucojûp  noas  confoler  j  fon  obfciitltfe 
même  nous  étant  utile  ^  cdmme  remar* 
que  S.  Augàftirt  5  parce  que  nous  don- 
nant lieu  de  Tcxpliquer  en  ptuiîeurs  naa-* 
Dictes,  &  de  lui  donner  ptufîcurs  fens^ 
elle  nous  rend  plus  riches  ,.  en  nous  ren- 
iant plus  inftruits  :  Vt  doBlores  &  ditiem 
difce^'éùtt  hommes ,  q»ia  clanfi/m  invinenmt^ 
fuod  Hmltis  moiif  aperlretHf^  C*eft  à  Toc- 
caHon  de  ces  paroles  du  Pfeaurtic  f  a^» 
Sicut  fagitu  tn  martn  pétentis  ,■  hafilUex^ 
CHjpnrHm*  Beatus  vtr  qui  implevit  defiderinm 
furnn  ex  ipfis  ,  non  cenfunaetstr  ctm  locjue^ 
fnr  inimicis  fuU  in  porta.  Ccft  une  txmniei< 
tt  de  parler  affcr  ufitée  ^  dans  k$  Au- 
teurs même  profanes ,  de  dire  >  par  exertï-^ 
pie  y  les  enfans  des  michans  ^  au  lieu  de 
dire  ,  les  roéchans,  Ck  ilrtiefcmblefort 
naturel  d'entendre  ici  par  ces  termes  , 
F  Un  exoêforum ,  les  réprouvez  &  les  mé^ 
thans$  paftcc  que  Dieu  les  éloigne  de  lui 
ic  les  rejette  ,  eiï  les  traitant  félon  qu'ils 
le  méritent^  Mais  il  nektffe  pas  de  s*(ca 
iiirvis  d'une  manière  très-fainte ,  Se  ^ 


efttfiès-i;»vximagcure  pour  Ic'  (à1ut;4e  (ip 
Elés.  Il  eMfc.dM»  le  Livrcdc  Jot ,  iqu© 
les  ^néchast  fim^  dani^detAr^fars  Je  Dhu  « 
cmnmeutdai  infimmêPis  damMfrf^1>f^ 
4iC€iompUr  fti  fins,  grands  "d^jftins  y  &.  pâférc 
fmifier  fest feyzfiiet^.  (Jûlh^ i^\  Z2*.).CaCf 
comcnedit  admirablement^.  GsccgcAtc,^^: 
dimooks  prend  patroi/drede  Dieu^  dam^ 
ct%  me  fors  ÀB^mige  &rÂ€igrke ,  fuivafit/lre»f 
pr«(ÇondetrEonttiffei  &Â'ea  fertcommq 
4]€^£;SiOioiUeures  acmes*^  peur  ^excrder.ilcs- 
geas.de'bion  »  Peu  iffas^  qHtfpt:  nus  favûiHS 
€ntci4t  j  fsdfufcitnf^  pnrgm^  Ei^^'cft  kiuff  ,^ 
Jit  ce  graivd  Pape ,   qucrouc  fcrc  auxi 
£lm^^  &  <}Aie  ceux  q^i  fe  perdeat  cux.^ 
mêmes,  cotirri&uenc  à  les  &uve«:S,>  QiUh 
tenus  cUSkSf  dDfi  mn  pitrap.  y^  etiam  <mne  f»^i 
fifh.  L^s  mécbans  que.-Sàinr  .Çtegairc 
appeHe  .1er  srmps^  du  DiabU  ^v/oiuàionr 
eSkâfveiBene  oof]ime)des  flèches^  entrée  ia$ 
mains  ideDieir;;,  par  cet  quç.ce&.Minii^ 
t9cs  de  faiittftice^tmj  peuvent^  r'ion  faice: 
quc^ebn  fesiiocdre^  ;  S^kutfii^fie  in0umu' 
fêtcmii  ^i  ita  fiiii  àxcuJkrHtn^  Ccs^flècber 
entreiYt/bfen  avainrdani  la  chair  s.ôt  noéà 
fbnti^en  appanence  rdé  grandes.  fJaycSvtr 
jnaîs  et  ti'eft  ^que  ;pour  nous  j^iiérk^  $t 
^cni0noii^faùve£.  C»!^qu&idit  l'Eci:i(u(:ctl 
^iMirHX^€iius^:fm,*fhïi  remplh/m  d^rxr 
S^mfiî  »  vhtqm  impk%k  di^rwm^MMm.  ^r 
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.  .,lSla$  cntlcmif  rçm pUflTwt. nAîfc^tdpfir:^ 
Ibrfque  nous  n'ayoris. point  4*4WtTc  .dçfir^ 
fînnn  QUc  Ja  Yol<3ntç  dç  Dieu  fç  fafle  efi 
nous ,  &  que  nous  nous  foumertons  avec  ^ 
jove  aux  ordres  dc^A  Prpyidence  .,*çnjç 
lomnt  dans  nos  fouffrajocçs.,  q^i  fpntjl'qC. 
fiît  defes  plus. grandes  qfiifçrtçoçjjçs.^No.s 
cnIîem{iS'JealpU(^e;nC^^ôrre^  déiîr ,  lorf(ji|ç 
lious  lc5  aimons  >  &c  que  npus  aimons  ct\^ 
eore  le  mal  qu'ils  nous.  C  r^r  »  qui  npu^ 
cft  fi  utile.  Car  il  nous  le  foiiffrions  ayjcç, 
impatience  i  II  nous  feroit  impoffible  dç 
les  atn^.  er.  lis  J:emplî(lçnt  çnj^n  nptrf  dqfir. 
lorfque  nouî  prions  JDreu  de  Içur.  fairp 
mifcricotdc: ,  &  que  nous  n'a vqds  pouç 
eux  que  des  defirs  de  bençdi<3:ion;&  noq 
de  ve.'  geanee.  Iles  pérfonnes  Apnc  qup 
Ûieu  met  dans  cette  faintc.difpo/itiqn^ 
&qui ,  étant  pet fuadécs  qpe  rien  ne  pcuç 
«tire  mieux  fait,  que  ce.  qu'il  fait  ^  ^n'adf 
mirfertc  pas  moins  fa  cpnduke  &  fa  fa^ 
gfefTc  dans  les  aftlidîons  qu'il  leur  envoyé;, 
que  dans  Ja  .dîfpofition  &  la  beauté  ^î* 
monde  &de  toutes  les  créatures,  auronjç 
ec.grand  avantage, à  la.mort,  quVltes^r>ç 
feront  point  confondues  en.parlant  à  Jeur§ 
#nn  emk%:  Beat  m  vir  ^ni  implevk  defiderinf^ 
fuHin  ex  ipjS ,  nànçon/findctury  cum  loqne^ 
turimmimfûixinpflna.  ,  .  ,  ? 
.  Demandons  donc  à  Dieu  <ju*îl  nouf' 
jPCiBçMe  di  jpyc.jlans  »•$  foufFratiç.cs^ 
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&  qu*il  rioiw  donne  un  fi  grand  amour 
pour  nos  ennemis  ,aa1l  nous  puifTefcrvir 
de  Viatique,  pour  lupplécr  à  celui  qu'ils 
nous  raviflcnr.    On  nous  calomnie  :  on 
prévient  nos  Pères  mêmes  contre  nous: 
on  les  anime  contre  nous  :  on  leut  fait 
.  croire  que  nous  fommes  poffcdcz  de  TcC 
prît  de  révolte  ,  &  que  nous  ne  refpirons 
que  féditlon   &  que  Schifme  ,  dans  le 
tctns  que  nous  n'avons  ,    par  la  miferi* 
corde  de  Dieu .  que  des  penfées  d'union  ^ 
de  foumiffion  &  de  paix.    Voilà  des  ac- 
tions de  ténèbres  &  d'une  grande  malice^ 
&  fi  CCS  pcrfonnes  ne  fc  converrîffenr ,  & 
ne  quittent  cette  voye  de  réprobation ,. 
je  ne  doute  point  que  ce  ne  foient  Filti 
ixcHJforHm.  Il  font  autant  éloignez  de  la 
paix  de   notre  Père  ,  qu*ils  tachcnr  de 
jïous  éloigner  de  la  paix  de  nôtre  Mcre, 
Ils  veulent  nous  chaffer  de  l'Eglife  ,  8C 
lis  s'en  chaffcnt  eux-mêmes.   Ils  reulcnt 
rous  précipiter  dans  un  abîme  ,  &"  ils  s'y 
précipitent  eux-mêmes  :  Non  modoexcitu 
ttuntury  fedipfîfe  e.tcHTiimt  filii  excu^orum: 
ils   font   dignes  de   compaffîon,     VoilJ 
ce  qui  doit  fcnfibicment  toucher  nôtre 
coeur  3   comme  cela  touchoît  celui  des 
premiers  Chrétiens ,  qm  fçlon  la  remar^ 
que  de  Tertullicn  ,  aimoicnt  avec  rcn* 
dreffe  ceux  qui  les  pcrfecutoîenr  avec 
ïurcur,  &  qui  ^  tranquilles  fur  eux  na^ 


ifScS ,  ne  trembloicnt  que  pour  leur  bouirï. 
icaux  , ,  en  pcnfant  aux  malheurs  donc 
leur  irjufticc  ctoit;  menacée  :  Qi^qA  nulU 
divitAs  imphfrè^  lattifà  e^et fangtdnU  mftri  ef^ 
fiifioném. 

Si  nous  fommc^  dans  cette  difpofitioii 
de  patience  &dech3iire,-  news  aurons  mî 
Viatique  qui  noits  mettra  en  affûrancè 
cbmîc  tous?  les  efforts  du  démon  &  de 
l*cnfer.  Car  que  peuvent  ceS  homicides 
&  les  pères  dtfmcnfoage  &  delahainei 
Contre  les  enfans  de  la  veriré  &  de  l'a- 
i«our  ?  Que  peuvent  faire  les  ténèbres 
conrcc  cette  pleine  lumière  de  l'Evan- 
gile qui  kut  fait  peur  ?  Si  Oîcu  nom.  fait 
cette  grande  mîferlcorde ,  nous  ne  feront 

J)a$  confondus  en  leur  parlant ,  eux  fculs  Iç 
feront  y  &  peut-être  qu*ils  rie  nou»  par*» 
leront  pas  même  ,  &  que  Dieu  les  tcm 
fuir  devant  fa  face,  fl  n'y  a  tien  qu*ils 
appréhendent  davantage  que  ce  Viatl^ 
que  d^amour.  Y  a-t*iT  un  meilleur  Via-^ 
tique  à  la  mort  que  celui  de  ia  charité 
qui  fera  notre  nourri  titre  ,mcmc  dant 
toute  l'ctcrnîfc..  C'cft  la*  Veiitév  c'eft  laf 
Charité  ,  qiri  font  la  vie'  de  Tjïutrc  vie; 
W  ne  faut  donc  pa«  craittdrc  que  ce  puif*- 
fant  Viatique  que  Dieu  donne  à  fes  Ser- 
viteurs y  «e  prévale  pas  cotitte  là  morr^i' 
Et  c'cflî  pour  cela  que  je  n'ai  pas  craino 
&  Fappeller  dr  ce  nom.  Cal:  je  croique 


ÉuciJiariftiaJinêmc.n'a  érér^ippelUc  VU- 
tiqûc  ,qu«' parce  qufeloifqu'on  Ta  reçue 
digncmçïTf  y  elle?  empêche  que  le  canif 
Ht  nous^maAqine  dan»  ce^^cbemln  .fi  pé- 
rilleux ,DTe  deficUmus  in  via',  félon' Ja  re- 
ifiârque  dfe'  Sii ne  Cy pr ietù  .Ceft  pourquoi 
£  la  charité  qU'oiva^dàns  le  cotfut  .pour 
Icsertnemis ,  a  la  ni^cne  forcç  ,^xle  ^ous 
I^fervct 'Ci^itre  tbatei  les  attaques  d^ 
démons ,  je  crol^u'on  peur  auffi  lui  don-- 
Jler  ce  cfiême  nom  de  :  Viatique'  t  Beatai 
'p'ir  éfiu]impUm  defidcrium  [huth  ex  ipfis: 
non  c^nfundetUr  jGum  la^uetHr  inimicis,  fms\ 
in  farta.  '  .        \    . 

Mais-lcs  perfcnheiqul  foiït  privez  S^ 
Sainr  Viatique  pour*  la  caule  de  J'.  C,  en 
Oîif  hien  plus d^tin  ,  (ce  qui  doit  les  itm^' 
plir  de  eonfiartteic  d^  joyc  daifJ'Ce^paÉ- 
liige  fi  redoutable.  )  Il  m^^a  point  Àt 
«ûeilleur  Vktii^e  qup  la  Croi*  ^  &c  f^îsêr 
lîoui 'rende  plus  recrible  à  nosi  ennemis^^ 
&  )é  crohqne  fiM*Epoafedes  Cantique? 
cff  '  tppellée  terrible  ccmne  une  armée  réHr 
léé  4n  bafaille  ;  c^feft  fur-tôor  loriqu^ellf^ 
îoufii'e  pôttlp  f<5rt  :Epou»:  Le  Diable,  là 
cràinrmo^hs furie  Taborque/ur  Ic.Cal» 
vaire  ,  où'  elle  efriiiiirà  fon  ^pourôc 
fur  la  même  Croix'.  Ce  n'eft  pas  de  t«nr 
dc-fur prendre  un ^^  armée-  qtte.  celnk  où 
dk -eft  ittngé^i  etï^  bataille^  Sc  au  .milica^ 


quan4.^clk  fouflfiip  fi«:  lirÇtoix  fit,  fan 
Eppur  ^î  poMifvû  qtfçllç  s^y  pWfe:,  4s 
^uîçWc  ttp  yeuillc.pa»  en  dçfcendrç.  C'eft 
jOiMi^uoi*  l'on^pe^t  ^\îffi  aippeller  la%CFp'?r- 
4h  tV^m  4ç  Viatique  ^  pafce  qu^clW  A 
^çMPi^for.çc  'tput;êv  patricoli©i:c  pour  nous 
défçn4F/s,Cântcc  toqres  fortes  4'atp.aqùes 
&  ,4e,fu.rpriTes=^,,  &  pcniknt  la  V^ic  &  à  (a^ 
.mort  s?  ^  pour  naiïs-  jremplic  à^  ço^ir^gc 
&.  doï*  fcrm€[té  aiiflî-bica  qti^  l'EucharJi^ 

J(B,,îicfçai.mêrT)c.fi  le  démon  ne  f^jt 
p».4^vantagc  Fa-  Croix. que  l^Eqçha^^ 
ftje.'Ce  qi)i  me  4Qnne  cette  gènfce  ,  ^ç'eft 
qu'il  cft  remarqué' dans  l'Ecvangile  qi^'îl 
entra. d^n$^  le.cœut  de*  Jvdas:  immedi^^ 
.  tcmentr  aprcjs,  qu'il,  l'çûr  rççûë  &  l'on  vg^c 
aflç5t,touSrlcsijouss  qu'il  Elf .  s'éloigKc  pas 
f^ntdes  pefifonnes  impa<feir^s\,.qui  o^c 
plus  d^vfçrin  4e^otnmunjcç,,quc  de  fai- 
ttf  ponitcrjce,  qnioiqu'ellcs  j^^p\yqntVfy- 
çh^riftle  4aî«.  mye  raeiltjpj^rer^Uppfitiw 
qi^c  ceç  .Apôtrcr  perfidie,^  SI, ejl^^line.t;- 
tpicot  plusljbup  dévoci©n,à  ff^^mo.r^ifi.çr 
4|u'à.ÇQnam>ionicj:  freqMemmfetît,,, elles  scÇ- 
fiwroieni  audiablçavçfi  plps  çlcfQfce>XM* 
.^.7-  )^&  Ç0nim/e.d&t;^.  Jiu:<îxic§,^ct  c^^ç- 
mi  $?cnf&^rat  4^ellç3^,jn^il^iécrtroippc 
par  la,  C»i3?.>r  ^5^;^^%  l^  \f>^.^A?J^ 
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Pa  chaffc  de  touec  la  terre.  '  Ccft  elle  ejul 
â  rendu  l'Eglifci  vî6lorîeu(r,  &  qui  fait 
i*ciii porter  la  viétoirtt  i  rouS  les  élus: 
a  il  ne  la  hait  pas  moins  qu'un  captif 
hait  le  chat  de-trfonïpKe  die  celui  qui  l'i 
valnfcu.  Le  démon  eft^  cbnfoncîu  à  la  yuï 
de  la  Croix  dfe  X  C.  Nous  n'avons  donc 
qu'à  monref  fur  le  cfhat  de  ce  conquérant, 
or  nou^  y  âfTcorr  arvec  lui ,  eri  le'  remet''' 
ciant  humblement  de  l'honneur  qu'il  nou^ 
fait  j  &  les  démons  s^bnfuironr  devant 
nous^  ,  &  n'auront  non  pluS^  de  forci 
que  it^  mouches  por^r  lioùlr  attaquer  à 

'.l'heure  die  la'  mort.  C'cfl  la  compaj^aifoû 
dont  fe  fcit  ordinairement  faintc  The- 
refe ,  pour  faire  voir  la  grandfc  foiblcffe 
des  demofts.  En  efFet  ils  lïe  font  forts , 
que  contre  ceux  qui'fc  rendent  foibleSy 

y  par  Tufage  des  vbluptcz  Si  par  l'amour 
dts  bfcns  du  monde. 

Xavouc?  qu'il  y  aurolr  du  danger  à  ne 
point  recevoir  le  ViaticJUc  ,  fi  l'on  n'a^ 
Voit  foin  d'y  fuppléer  par  la  Ctoix  5-  mais 
nos  ennemis  qui  nous  en  privenf  jr  fupi» 
çléent  eût -mêmes  f  &  ils  oilt  grand 
fclû  de  ne  nous  laifTer  pas  manquer  Aï 
Croix,  ris  nous  fourniffem  à  leurs  dfr 
pe'ns  &  avec  bien  dies  peitfes  tout  le  bc^ 
qui  eft  nccèffaire  pour  la  faire  'r  8c  Ht 
TOUS  rapportent  fur  leurs  épaules.  Quand 
jà^om  n'aurions  pas  d'autre  Croixv  cctd^ 
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ptïv^aStîon  mcfne ,  où  l'on  flous  réduit ,  cft 
une  grande  Croi  x. 

Que  peuvent  donc  faire  nos  ennemies 
-contre  nous  ?  Ne  rendent -ik  pas  çux* 
mêmes  tÉbs  leursr  efforts  inuti-les  ?  Ils 
oc-us  privent  du  Viatique  ^  pour  nous  hu- 
milier ;  ils  font  rayis  de  nous  charger  d^ 
cet  opprobre  devant;  les  bon^mes  :  ils 
triomphent ,  en  nous caufant  cette  peincj 
.2c  ils  ne  prennent  pas  garde  que  cet  op- 
probre même  Se  cette  peine  lont  un  puif- 
lant  Viatique  qui  nous  tend  infurmonta- 
Wes.  Ih  ne  %auroîenc  nou5  priver  d*un^ 
Viatique  qu'il»  ne  nous  en  donnent  ua 
autre.  Si  noas  fbmmcs  &ns  TEuchariftie  ^ 
irous  ne  ùtons  pas  fans  U  Croix^  QjjcU 
que  chofe  qu'ils  falTent ,  nous  ûc  fou^, 
vons  être  privez  de  ces  deux  Viatiques 
tout  à  la  fois.  Le  Serpent  porte  avec  lui 
fon  î^ntidote  ^  &  en  nous  pîcquant ,  il 
nous  fournit  en  même-tem^  d^  quoi  gue» 
rir  It  blefluce  ^u'il  nous  a<  faite* 

On  ne  peut  pas  dburer  que  la  Croix  ,. 
qui  a  k  force  de  fupplcer  au  Baptême  , 
n'ait  aufli  celle  de  fuppléer  à  rÇuçh;i« 
riftie.  Jamais  pcrfonne  n'a  fouffcrt  &  n'a 
répandu  fon  fang  pour  Îefus-Chrift ,  fans 
!e  Sang  de  Jefus-Chrift,  Nous  n'aurions 
pas  le  courage  de  répandre  le  nôtre  , 
s'il  ne  nous  faifoit  boire  le  ficn.  ïl  eftr 
âônc.  indubitable  y  q^ue  ceux  c^xii  foudren^ 


i54      ,  'îriitê 

pour  Jefife-Chrift  ,  ont  Jefos -<î6tftf îjf 
dans  une  nccciïïtéyCc  Viatique  fupplàri 
l'aùTt'c-'    • 

H  ntefcmble,  qXi'îréft  bfcir  renj» 

3uablc  que  la  falhtc  Vieigé|fcqui  croît 
afts  une  difpofîtiôti  tfé^-pàrfaire  pottf 
recevoir  l^ucbâriftie  ,  tic  ia' reçut  point 
lîaDS  Icfctiipydc  fon^îiïftituribn,- comme 
ellfe  fêçuif  cnfiiirè  te  faittf-EfprIr  ayttçl* 
Apôfirfs^  Klè  p6uvoit  bien*  ajtmnùnlér 
avét  cùi  y  &  recevoir  U  Corps^  dé  fon 
Fils  dans  la  Société  dë^Apôtrël  3  âySicJcF* 
quels  elle  cfevolc  téctrcAi  fon  '  cfprît  4 
;^ut  le  liibims  ,  eilô  pouvoir  ^recevoir  A 

fàtticùlièf  ce  Pâîn  de  ^è  ,r&  partie per 
là''benédîATott  dir liOUVel  Agtjcaru  Paf- 
jfhàl  »;  *ij  îUàngiMt'  des  jpémkcs  de  hr 
Êbi' nouVetté*  ^  nêsmiriôins  il  étoit  à  prcN' 
pos  que  cela  hc  fiât  pas,  ptfifque  celau'a 
pas  cfê.  Cette  fàfnfc  Mère  'étîaiif  fur  le 
point  de  montée  atf  CafvaiîC  '  avec  fou 
Fils  ^  n'eiir  pai  béfoin  dîutleâiAfe'EtN 
cbâitWlie.  Elle  l'y  trouva-  tttûtc  'entière  : 
l'Ekchuiftie  cràhf  pbur  iiQ\»  reptefentw. 
li'mort  de  Jefùs-Chrift  ^  q^ui  ïe  paflbit 
/ous'fes  yeux  &  àzxit  fort  cœtrr,  S.  Jfékn 
rbmmuniaàlaCcnc,  pout  nous  ibontrer 
qii'il ;  n'y  a  poinf '  d^  mcîHèurè  dtfjtofl- 
tion  pour  aller  aii'  Calvaire!,»  qûcf  dé *mârt*^ 
ger  rV  Corps'  de  ^-c^À^  -'CltrMl  V  txiiis  'ht' 
SSaiâte  Vierge  îi^y  cômnàûiïià  poSût  i.  poàP 


^J 


iMJiis >  appricadrc  .  aulli  pcutrctre  xjuc  les 
fouffraïtces.. peuvent  fuplccr  à  l'Euchari- 
ftle  ^  &  qu'il  ne;faut.poînts1nqukcci:4'ctrc' 
*ïivc  de  la  jpccevotr ,.  quand  il  cÉb  temps 
de  rcptcfejïcer  d^une  autre  mai^erala.niare 
de  fo»  fils  3  &  qu'il  fiwc  que  n  w  foui&Sinclci 
accompagnent  leî^  ficiiaes*<       ► 

Il  taAit  encore,  obfcrvcr  que  fa  yciUe 
de  la  Paffion  ,  Jefus-Chrift  étant?  prêtrde^ 
ffctourner  à  (otï  Pero  ,  la^^iergt  ne  com^ 
munia  points  le;v  jour^  de  la  .Cène  du  Sd* 
gneuc^  8c  que.  JudaS' y  comrmtfnia.  X>tcc 
^iace  Mer e,Sfr cette  Epoufis  fi  aimée jÔC- 
mii  aimoitÂi>ac|aicen:ieat^  ne  reçut  point 
ic.baiicr  iii'Êpoux/comnic;  nous  avons 
ttlt.^^  pen4anti#^  i'cancmiodc  rfipou*^ 
^  le  plus  granctdtf  Tes  ennemis^  le  reçut 
ians  aufiuaç  diââœkc^  Ki»is^>iBft-€ô  q^ 
J^as^  g^fna  beaucdup^powr  aVolr  €6tà- 
Éfiunié^  &  que  k  Sainte  Vierge  fcrdtt 
mielt|a&  choie  pojur  tfavoir -pôiiit-eooh- 
raumc  ?  Eft-C€  qu*eUc«n&it  moins  f^iritW 
fcft-cc  qu*eUê>''  étoir  fen«  J«fl»-Gbriftv^. 
pour  n^avolr   poitit  reçu  fon-  Gorp^  ?  ^ 
tiftioignaf^feilc  de  U  peipc  de  fc  trouvw 
lui;  le>Galv'a1te  tfU'  mllièti  des  jbouireau**'^ 
pirce^qu^ellè  il^avcritpàs.tcçu  ce  Viatique^ 
oui  nousamme&quiajèais^^rtiâ&'di^s'lèS' 

^rik>      ■  ■    '     •  -  •    ''    -     •'•  \ 

'. -Elfe  n'en  ^lït  pas  «loinr^Hic  fijrmetévr 
jfc*^ca-  a^fls  doac?  pas.  fflK)inffi"atifliy  fî  coxà-- 
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me  élIc  flous  nSivons  paJ  communie,  n^ 

lafifTons  pas  d'aller  à  la  mort  avec  joye ,  & 

tâchons  de  mourir  avec  taiit  de  patience  » 

'  de  foumiffion ,  &  d'humriité  ,  que  nà 

fre  mort  mérite  de  reprefehter  celle  de 

Jefus-Cbrift  ,  qui  ne  peut-être  reprefei^ 

tée  par  une  niort  qui  n'eft  p^  humble. 

Soyons  nous-mêmes   ime{  efpece   d'Eir- 

charlftfe  mr  des  vertus  qui  foiént  dignes 

de  fa  Fanion  8^  de  fa  mot t  :  ^d  monb 

Dominicé  Sacraminmm  [mnituf  Chri/iui , 

comme  die  Saint  Grégoire  ^  fi  fa  more 

cft  reprefentée  par  rEuchariftie^élévonst-* 

nous  jufqu'à  cette  grande  Jj^tation  de 

fEuchariftie.  Il  n^y  a  rien^i  jmifle  fi 

bien  reprefcntcf  la  mort  du  Chef,-  que  la 

mon  des  membres.  Son  intent^n  a  é^ 

de  nous  donner  le  même  Corps  qu^l  a 

livré  i  la  noort  pour  nous  ,  afin  de  nous 

occuper  Te/prit  de  fa  mort ,  8c  de  nous 

porter  à  l'imiter.  Soit  que- nous  vivions > 

ibît  que  nous  mettions^  ne  nous  occus- 

pons  que  de  ce  qu'il  a  fouf&rt  nour  nous 

Se  des  obligations  infinies  <^6  fi^usllul 

avons.  C'eft  ainfi  que  nous  aurons  tous 

les  avantages  de  l'Euchariftie  ^  &  que 

nous  ferons  remplis  de  iTEfprlc  âc  je- 

fiiSoChrift  ^   quoique   nous  n'ayons  pas 

communié  en  Viatique.   Mais  n'èA-ee 

a^  communier,  que  d*ctre  dans^de  teU 

s^^  difpofitiobs  ^  en  ibuf&ant  &  eamou^ 
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turc  ?  Si  Pf  uchariftic  cft  une  imitation 
de  la  Paffio;i ,  çbmmc  dit  le  même  faint 
Ci^golce  ,  Ja  Pâljîon  cft  pour  le,  moins 
linc  imitation  de  rEucharîftic^  On  ne 
peut  donc  abfolumcjnc  être  fans  TEu- 
phariftie,  çn  foofFrant  pour  Jcfus-Chrift^^ 
&  en  nç  pcnfant  q^'à  les  (ouffranccj. 

Ce  qui  doit  encore  bcaucc^wp  adoueîr 
nos  peines  dans  riropuiffance  où  fious 
fbmmes  de  recevoir  le  faint  Viatique  , 
c'eftxjue  Jefus^Cbrift  nous  ayant  donné 
fon  Corps  pour  être  notre  iponfolation 
jd^ns  fon  abfcnce  ,  nous  fommcs  fur  le 
point  de  l'aller  trouver  ,  pour  n'être  plus 
Îcpar.c2'd>vcc  lui.  Quand  l'Epoux  arri- 
ve, l'Epoufe  n'a  plus  tant  de  peine  dç 
li'ayotr  point  reçu  doJcttie  pendant  Ion 
4ibfence,  &  elle  ne  s'étonne  pas  du  bruit 
qu'elle  entend^  quand  cUe  j^pprendquç 
c'eft  lui  qui  frappe  à  la*  porte,  file  jquitte 
tj^ut  &. court  au-devant  dc-luî.  Ayez  ua 
peu  de  patience,  le  rideau ya  être  tiré^ 
Vous  verrez  Jefus^^Chrift  comme  il  vous 
voit,  félon  que  vous  en  a/Iure  l'Apotreî 
&  vous  verrez  tout ,  en  le  voyant.  Il  eft 
bien  aîfc  de  feconfolcr  de  ne  le  voir  plus 
fou^  les  Efpcces ,  quand  oh  eft  fi  prochç 
de  le  voie  fans  aucunes  Êfpeccs  &  face 
à  face,  comme  dit  l'Ecriture.  11  cft  vrai, 
i)ue  l'Euchariftie  nous  confote  dans  (on 
abfence»  maispuifqu'it  vousi^A  Mnpo0ibie 
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àt  la  recevoir  .comme  voulle  <Sic^^itt^vtm 
avez'iitie  ^utrc  confolaricai  <juî  eft  [bictt 
grande  ;  cVft  que  voui  allez  joiiîr  Jani 
un  moment  ck  U  vucde  Jcfus-Ghrift;«C 
^u'il  VOU5  tend  dé/a  les  feras  pour  vm% 
recevoir.  Ccaifoleî- vous  de  ce -qu'on  ydus 
xm pêche  de  manger  v^ôtre  pain ,  con^nte 
les  autres  hommes  le  mahgenr^  von«  allez 
Jefria-ngcr  Conxmcjes  Anges.  On  vcucpri. 
vcdela  chair  du  Verbe,  mais  dans  ce  roê:; 
me  moment*  le  Verbe  fe  donne  à  vous. 
Ceft-là  q^c  vous  adorerez  éternellement 
cette  chair  gloricufe  qui  eft  la  ca^fc  k 
^norre immortalité,  &  q:uî^ft  feBetnent  la 
chair  d*uxi  homme,  qu'elle  eft  auffi  la  chair 
4  un  Dieu. 

Il  eft  vraî  que  l'EAicharîftîe  eft  nôtre 
nonrricure;;  mai«  outre  qu'on  peut  dire  en 
ijuelque  manière  de  ce  pain  des  Anges , 
(  Matth.  4.  ^•)^Hêl^hofmentvitfas  feule-- 
p.ent  de  pain ,  n;ais  de  toute  parole  (juifirtM 
la  boHçhe  de  Dieu  ;  les  hommes  en  vous  prJ- 
■vantduViatique,  &  de  ce  pain  qui  norfs 
loutient  dans  notre  exil /ne  vous  retran- 
chcnt  verre  nourriture^  que  lorfqqc  vous 
|tes  fur  Ja  fin  du  vôtre,  &  que  vous  alfe* 
frreaflîs  i  la  Table  de  vârre  Perfe;  VoUs 
pouvez  dire  en  ftiourartt  ce  que  J.  C.  lui- 
mcme  difoît  fur  le  point  de  mourir  ;  (Marc 
J4-  ^5.  )  Je  ne  boiratpÎHs  déformais  \de  ce 
iTHU  dtUniignri  Nmhîbarnàmodù  d^jM 


fm'mintvhis  5.iT\ais<lircs  auffi  potir  vous 
confciçr  ce  qu'fl  ^o\\xc ,:  JupjH*k  ce  poiêr^ 
tM.jf  le  boirai  mH^ve^H^Àéim  le  Royaume  de 
DifH';  XJfyne  m  4iem  Jllum  €um  illud  biham. 
mvHm  in  regno  Dei.  Pourquoi  yous  affligez-' 
y<)usdc  çexjjic  vpu«  nç  boirç^s  plus  ce  via 
ht  la  terre  \  Gonfqlce-vous,  plutôt  de  ce 
qjjïcyous  j^liez  le  i>oire  dans  le  Ciel.  Vous 
nc.mangctc?  plus  à  cette  Table  de  laitj 
comme  rappelle  S.  Auguftin  ^  mais  vous 
aller  jçiapge^zAa  viande  folide  de  rérernicé 
fur  cette  Table  ^droirajble  dont  perfoiiçc 
Acpeut,çom prendre  ni  la  grandeur^  ni  la 
DWgnificence^  que  ceux  qui  ont  dcja^ie 
borxheut  d*y  êrrç  a^ffis.  Qi  arud   il  ferôit 
vrai  qu.e  la  manne  yoiis  iauroit^ manqué^ 
fpuyenezryoïis  que  vous  avez  déJA  paué  Iç 
4€(crt,&  que  vous  ayez  déjà  un  pied  dans 
lij  terre  de  piomiflion.  Souv^ncz-youç  auffî 
ijlijP  la.ctoix  ne  nous  forrifie  pas  fiulcment , 
mais  qu'elle  nous  nourrir,  étant  en  mcmc 
tems  une  viande  &  un  remède.  Souvenez^ 
vous  enfin  qu'il  n'y  a  pas  une  meilleure 
viande  que  de  fiire  la  volonté  de  nôtre  Pè- 
re:^ j5^,q)?e.Ç^a  toujours  été  l*Eu,charifti«  de 
Jefus*Chrift,  félon  qu'il   nous  l'apprend 
daos fbn  Evangile  .•  (  Joan*  4*  }  ♦•  )  ^^^us  ci» 
bus  eftuffaciam  volant  atem  cjus  qmmifit  me  , 
Ht  tetficiam  opHsejns. 

L'Euçhariftie  ne  nous  a  pas  été  donnée 
[eulegiej^ç  pour  nous  nourrir^  mais  pour 
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nous  unir  aufll  plu«  intimement  à  Jefuf* 
Chrift  ;  c'cft  pourquoi  faine  Chryibflo- 
mc  remarque  qucrXporrc  ne  l'ai  pas  ap- 
pelle fimplcmdnt^  (  i.Cor.  lo.  i^.  )  Par^ 
ttcspMtioff,  mais  Communion  i  Communicatiê 
Corfms  Cbrifti.  Or  dans  cette  rencontre  où 
l*^n  nous  prive  du  Viatique  ,  outre  que 
nous  fommesà  la  veilledu  grand  jour  de 
l'cternîté  ,  &  prêts  d'être  iinî$|parfaîte^ 
ment  à  l'humanité  fUïh  divinité  de  Je- 
fus-Chrift  ,  l'état  même  de  la  mort  &  l'a- 
néantiflement  de  la  nature  tc^ts  fèns ,  en 
ruinant  en  nous  la  fource  du  pecbc  ^  font 
déjà  un  commencement^  &  une  difpofiticn 
favorable  à  la  fainte  union  qui  va  fuivre^ 
&  par  coniéquent  la  mort  même  dans 
les  Saints  &  dans  les  perfbnnes  qui  font  à 
Dieu  ,  a  quelque  chofe  de  l'Euchariftîc. 
C*cft  la  pciîfée  de  faînt  Ambroîfe  fur  cet 
paroles  du  Prophète  ;  (  PC  1 18.  )  OchU  nui 
deftceruminféilMAretHiim  \  il  faut  j,  dit  ce 
Pete  ,  que  les  yeux  du  corps  ceflcnt  de 
voir  ce  qui  cft  de  l'homme ,  afin  que  les 
yeux  de  l'ame  commencent  de  voir  ce  qui 
cft  du  Verbe .:  0€hU  deftSttm  fui  patientes, 
fit  afjtmiant  qmd  verti  ejt. 

S'iltû  necçflaire  quel*ame  foit  motQS 
unie  au  corps  pour  être  pli^s  unie  à  Dfcû, 
elle  s'unit  davantage  à  Dieu  ,  iorfqu'elle 
eft  plus  défunie  des  iens  ,  cnm  tota  defick 
tota  imitttru  Saint  Cyprien  rapporte  qu'- 
un 
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im  font  "Evlquc  dç  fcsCpn frètes  étape 
fur  le  point  de  rendre  l'çfprtt  ^  eut  la^ 
vï/îonaun  i^iige.qwî  lui  reprocha  le  pèii'- 
-de  foi  des  Cïiériens  qui  ^craignoient  "Ix" 
mort  :  Adftitit  deprecÀnti  ^  &  jamfcne  ww-"^ 
rkntiJHvenis  henore  &  majffiauvenerabilis  ;  ' 
fiawalfus  (^  clams  afpeilu ,  &  cfuem  ^àjif, 
tentem  Jihi  vix  pojfet  himanus  aJpeUns  oculh 
camalthns  intiteri  ^  nijï  qnod  talem  viderejdm  ' 
foîerat ,  de  fàculo  rcverfiérns.  Pourquoi  fc- 
roit-on  pUisen  état  de  voir  les  Anges  , 
uand  on  efl  prêt  de  mourir^  comme  le 
ît  fi  expreficment  ce  faint  Doâeur ,  fînon^ 
parce  qu*on  eft  moîhs  en  état  de  Voir  ic$ 
autres  créatures^  &:  qwc'Ies^yeux  qui  fc^ 
ferment  au  monde ^  $*ouvrérit  plus  aifè-' 
ment  à  Dieu.  C'ctolt  aufli  la  di/pôfition' 
où  faint  Bernard  marque  qu'il  le  trou* 
voit  lui-même  ,  dans  la  dernière  lettre 
qu'il  écrivit  à  un  de  feS  meilleurs'  aFmis*;* 
lorfqu'il  relTeritoir  déjà  les  appreches  de  ! 
la  mort  ,  dans,  une  défaillance  prefqué  ' 
générale  de  la  nature  :  Secundum  interiorem 
bominem  ,  ut  minus  fapUns  dico  ,  SfiritHî 
prompt  us  y  in  Cdrne  infirma. 

Le  Sacrifice  h*eftfair,  que  qiiahdI*Ho-  * 
ffîe  cft  corifommée.  Le  Sacrifice  ne  fc  per-*' 
feAione^quc  quand  rHoftie  fe.confom- 
mc  ,  ce  qui  n'arrive  que  par  la  ftiortqiS 
nous  dctlyre  de  tous  ieJ  obftacles^  qui^ 
n6US  empêchent  de  roiiir  de  Dieu  .  en 
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dctrulfant  tout  ce  qui  nous  icparccde  û 

Êrcfchce.  Il  cft  donç'vraî' ^ue  ItçCîîit  4c 
i  mort  roêrt^e ,  cft  un  état  d^uniq^i  avec 
Dieu  dans  ceux  qui  le  craignent  ,3^  quoi- 
qu'on n*ait  pas  été  adcz  fpiriruel  durant  fa 
vie  pour  mériter  de  voir  les  Anges  ea 
mourant ,  comme  le  faine  Evêques  donc 
nous  venons  de  parler;  les  débris  de  h 
nature  &  la  démolition  même  du  corps  , 
nous  unifient  d'une  manière  plus  p^/aitç 
à;  Dieu  dans  notre  mort ,  fî  nous  avons 
c;i  foin  de  nous  unir  à  lui  durant  la  vie. 
Caf:  enfin,  l'union  d*unc  vidime  avec 
Djeu  autant  qu'elle  en.eft  capable ,  con- 
fiée dans  fon  ançantiflement.  Elle  s'unlc 
donc  à  lui  en  (a  manière,  quand  elle  s'a- 
néantit} &  paT  confcguent  je  trouye  en,, 
cpre  quçlque.chpfç  de  VEuchar iftie  dans  la 
mou  y  qui  m'unit  à  Dieu  en  confooj- 
n),ant  mon  Sacrifice  ^  &  en  aneanttflanc 
U  .naturp ,  de  nacme  que  l'Euçhariftiç  m'y 
unit  par  raneantiflcment  dé  JcfUs-Chnft 
<|Ui ,  pour  ainfi  dire,  entre  dans  moi ,  au 
lieu  que  la  mort  fait  entrer  les  Fidèles  dans 
lui,  ^lon  ce  quleft  dit  au  bon  fervitcur  « 
Émn^dAtisla  joy$  d^  votre  Seigneur  i  intrm^ 
m^dtiditon  Djjfmifti  tui. 

Mais  fi  l'on  veut  prendre  les  chofcs 
plus  à  la  lettre  9  fans  (n'arrçrer  à  toutes 
cfis  CQnfidératlons  de  la/çi  &  de  la  pieté, 
l^tUiemc,  q[ui  doiVenc  nous  pjcr/uadcr 
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^u'en  rétat  où  nous  fommcs  nous ,  ne 
mourrons  point  fans  Viatique  :  cemlric» 
de  fois  arrive-t-ll  que  des  pcrfonaries  xxA* 
me  qui  font  à  Dieu  ^  meurent  fans  avoilt 
reçu  le  Viatique,  &  fans  qu'on  s'en  cton-» 
ne  ,  ou  qu'on  en  ait  la  moindre  peine.^ 
Je  ne  parle  point  .de  tant  de  Martyrs  *&> 
de  faints  Confcllcurs,  qui  ayant  été  fur-» 
pris  par  la  perfécution  ,  n'ont  point  ci^ 
d'autre  Viatique  que  celui  de  leur  fang\ 
&  de  leur  confeffion  ,  qui  cft  un  très- 
bon  Viatique.  Corôhien  ya*t-il  çu  danc^ 
tous  les  (iécles  de  l'Eglife  de  foldatsCbré-i 
riens  ( ,  car  je  ne  pai?le-quc  des  pcrfonncs 
qui  font  à  Dfeu)  quittant  morts  fur  iei 
champ  de  bataille  &>dans  des  rencontxes> 
imprévues,  n'ont  point  reçu  d'autre  Vi^H 
tique  que  celui  de  leur  gcnerofité  &  dci 
leur  vertu  ,  qui  eft  encore  un  bon  Via* 
tique  >  Combien  de  Fidèles  ont  péri  danî 
des- naufrages  î  Combien  y  en  a-t^il  qui 
on^étc  tuez   par  des  yoleurs  ou  danf 
des  embûches  ^  Combien  de  morts  fubi-^ 
ttA ,   &  qu'il  étoit  impoflîble  de  prévoir  ? 
Toutes  ces  perfonnes  n'ont  point  reçu 
d'autre  Viatique  que  celui  de  la  Foi  &  de 
la  Charité  de  Jcfus-Chrâft,  qui  fiiffit  pour 
les  fauver ,  &  on  ne  croit  point  que  cela 
ait  fait  tort  à  leur  falut.  Eft*ce  qu'il -n'y  a 
de  perlI  à  ne  pouvoir  recevoii^  k  Viati- 
que^ quct  lorf^e<*«ft  f  out  la  ^tàufe  d^ 
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Jcfus-Chrîft  ?  Eft-cc  que  les  renconfrcJ 
fortuites  de  la  vie  nous  rendent  en  cela 
plus  inncccns ,  que  le  defic  de  plaire  i 
Dieu  y  que  le  foin  de  confcrvcr  notre 
confcience  pure ,  que  l'amour  de  la  ve- 
Xlté  &  le  zélé  de  la  Juftice  ?  Je  ne  crain- 
drai donc  point  de  dire  ;ce  que  difoic 
iTcrtuUicn  dans  uue  rencontre  allez  fcm- 
blable  :  Toiu  le  mmâe  eft  expofé  tous  Us 
jêurs  à  fotijfrir  ,  ce  ^n'on  fait  difficulté  de 
foHJjrir  four  Dieu  :  Nemo  non  etiam  h$* 
minis  canfa  p4ti  petefi^  quod  in  canfâ  Dû 
f4ti  dubitat. 

Je  conclus  donc  que  quand  il  n'y  au- 
ffoit  que  la  feule  impuidance  ,  qui  nous 
cmpcchcroit  de  recevoir  le  Viatique,  on 
n'aurolt  rien  à  craindre  s  la  neceffitc  dif- 
penfe  de  la  Loi.  Mais  quand,  on  ne  fe 
trouve  dans  *ccttc  neccflîté  que  pour  fa» 
tisfaire  à  une  loi  fuperieure  y  quand  on 
A'eft  dans  l'impulflance  de  fatlsfaire  à  une 
loi  humaine  ^  que  parce  qu'on  ne  veut'^s 
violer  une  loi  divine  >  il  n'y  a  plus  de 
Loi  qui  oblige.  Le  commandement  de 
recevoir  le  Viatique  efl  .£ccle/îaftique  j 
]e  commandement  de  ne  point  porter  un 
fauit  témoignage  ,  eft  divin.  La  Loi  dtt 
Viatique  eft  temporelle  ;  la  Loi  de  U 
yeritc  eft  éternelle.  Je  A^is  difpcnfé  de 
cette  pKPilcre  Loi  qui  eft  temporelle  , 
^  Toa  M  QIC  permet  4e  Taccomplir  qu'ei) 
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YÎoIânt  la  féconde  qui  cft  éternelle.  Mais 
j*aGcom plis  même  cette  Lç>i,  en  defiran^ 
de  tour  toon  cœbr  de  raccompHr.  Je 
l'accomplis  en  plufieurs  autres  manicres; 
Je  trouve  un  Viatique  dans  mon  Inno* 
ccnce  \  je  trouve  un  Viatique  dans  la  con*- 
fcŒon  libre  de  ma  foi  \  f  en  trouve  un 
dans  mes  foufFrances  \  j'en  trouve  dans 
l'amour  de  mes  ennemis  j  je  trouve  mê- 
me dans  la  mort  plufieurs  grands  cffoti 
de  l'£ucharîflic  ^  Iorfqu\)n  m'empêche 
de  recevoir  à  la  mort  l'Euchariftie.  Jefu^ 
Chrift  nous  tonfble  dans fon  Sacrement , 
itiais  la  mort  eft  la  grande  confolation 
de  ceux  qui  fquflfrcnt  pour  Jefus-fChrift^: 
rEachariftic  eft  une  Table  toute  de  lait 
pout  les  enfaos  ^  pendant  que  nous  fom^ 
mes  iur  la  terre  ',  mais  la  mort  nous  fdc 
affeoit  à  la  Table  du  Ciel  y  &  nous,  fait 
lïiangerle'pain  foUde  de  rétc^rnUéb*viciç 
ics;  Angçs.  •    -      i.  ;  -\^^..y 

L'Euchariftie  nous  unit  à  Jefus-Chrift^^ 
maii  on  peut  dire  que  la  mort  nous  y 
unit  encore  davantage.  L'Euchariftie? ,fa.l|: 
que  Dieu  entre  dans  nous^  &  la  mort 
nous  fait  entrer  dans  Dieu.  Ne  craignons 

£oint ,  en  foutcnant  la  caufe  de  Dieu  avec 
umilitc  &  avec  un  entier  dcfinrercffe- 
ment  y  car  nous  n'avons  rien  à  craindre 
que  nôtre  intérêt.  Si  nous  ne  regardons 
q^ue  celui  de  Dieu  ^  nous  femmes  iàuvez. 
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Ne  lailTons  <ionc  pas  d'ayolr  une  entiœ 
m^nûzncty  quoique  nous  mourrions  f»)s 
'Viatique  ^  ayons-en  mètac  encore  davan- 
tage ,  pttiiique  nous  n*en  fommcs  privez 
^e .  pour  être  fidèles  à  Jcfus  -  Chrift. 
Si  cette  privation  vous  inquictcc  ,  coa- 
Iblez  -  voos  eh  penfant  à  la  caufe  poisr 
laïquelle  tous  la  fouffrez.  Saint  Gregoi* 
ire  ^Pape  y  dit  cpa^  nous  n'aurofis  pâi 
befdn  jqu'on  offre  pour  nous  cette  Ho 
Aie  Sainte  après  la  mort,  fi  iious  avons 
£>in  d'être  nous-mêmes  une  hoftie  à  Dîca 
durant  la  vie  .*  Andemer  ^iiC9  ,  fW4  fdth 
PÊti  HèftiS'poft  vmtem  non  indegciimm  , 
fi  M$i  mortem  J>eo  ij^fiik&fiia  fiurinms.Vi 
ne  o^aint  pas  même  d'ajouter  ^  qii6  i 
lUMis  n^n .  aurons  :  pas  iuême  befoin  i 
k  mèrt  ^  fi' nous i£0ittfmQi  avec  do^ 
«eur  ^  avec  inne  'liumbie  trânquilité 
d^reP  à^itdoDUi^ccomine:  des  viâimes , 
four  l'amour  de  Jcfus-Chrift:,  &àla 
nit  ft^à  la  iboift  ■:  N^c  fdlmari  hoftie  in 
fhorte  indigebmHs^fimmtndo  hofiU  fimts. 
Amen. 
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^N  peut  dire  de  l'Extrcmc-Ôhdio^^ 

-  ^cc  que  l'on  a  dit  des  autres  SacfÇj' 

mem  ^  quand.  c*cft  pour  la  même  cau^& 

igu'on  refulc  ié  nous  radminifti:cr,  Corii* 

me  tous  les  hommes  enfembïe  ne  peuvent 

.^mpêcfecr  que  JcAis-Chrift  ne  fe  donne 

&   ne  ii  communique  tiès-paxticulierc- 

iTicnt  à  fes  Çpou4cs.,,quoiqu'oj[rlcs.|)ti.v:f 

éç  fon  Euqhariftie  y  qui  eft  le  3^rem€i\c 

àc  (a  eoroqiupicatipn  ^  de  fon  ;rmour  », 

n*jr  appoint  auïfi <ic, violence caf)ablcs  d*a- 

mtct  ou  de  fufpendre  la  dernière;  des 

liiifericordes  qu*il  a  voulu  lear  faire  'dai^s 

le  Sacrement  cfce  IfEitremc-^nâion  ;:  |-©$ 

iommes  pavent  Iqs  priver  de  TQniîliop 

cxtericiire^  maïs  il  |cur  eft  Impoflîble  4c 

Ifej  priver  de  èelle  ^ul  eft  intérieure.  Ib 

peuvent  bien  nejpas  faire  fur  le  cqrp^ 

cette  OniSUon  qu^cft  le  Symbole  duiainjc 

Efprit,^  mai^il  Jçur  eft  jmpofl&blc  dp  ipnt 

ôtcr  le  fajr^t  Efpjfit  j  il  fouffle  où  il  veu^t  .\ 

&  fon  |Opcratioi!t  ne  dépend  point -^e  |a 

puiffance  des  hommes  s  ils  ne  font  quç 

les  miniftres^  pour  faire  ce  qu'il  veut  ^ 

^  non  pas  ppuir  l'emp êçhet.de  Ùiït  luih 
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éiêmc  cîc  quMul  pliaîf.  Car  pcut-bn  pen^ 
^r  (jn'ils  Icicnt  plu5  forts  ,quc.  luL^  & 
^«è^la^Yolonté  cîe  'Dieu  puifFô  être  zhciêc 

Iur  OôUç'dc  rhomme  ^On  nç  Ucipoint 
e  faint-  Efprit ,  puifque  c'eft  lui  qui  nous: 
délie,  U  eft'l'Autcur,  de  la  rémiiÇon  de 
»os  perhez ,  &  ceux  qui  ont  Phoanctir 
d'être  feV'Mjniftres'/neJés  rcîncttcfic 
inu*aufâht,qu'ils"agrflrerir  ;Y^ur  ainfî  dlre^> 
de  concert  avec  lui.  Qiièlqà'abfbluiîcfli 
que  donnent  les  homcnes;  nous  ne  fom- 
mes  point  abfou.s  ,  quand  l'è  fainf-Efprit 
He  nous  âbfoût  point  ;  &  quelque  refus 
n^u'^on  fade'  de  nous  abfoùdre  ;  ^uànd  il 
nous'danhç  fa  grace\,  nous  fonSniës  ab- 
'foiiy.'  Jcfus^Chmt  à  dît  que  t&m  ce  que 
^çs  Minières  remettroîcnt  ou  Ifèrelcrit 
fur  h  terre ,  fefcit  aùJïî  remis  où  lié  dani 
le  Ciel  ,mâiVil^  (uppofé  àu*Hs  agirolenc 
"f^ar  '(an  JEfprfr,  &*quli5  le  conduiraient 
ïclon'îçs  RitfglifJ,  Ehleur  àortiteluniquant 
'foh  autorité  /il  ne  s¥ff;  pas  fiic  tort  à 
lui-même.  //  ny  a  tien  efui  puijje  préjih 
diçieralaverite  ^  dit  Tertultien  ;  à  plui^ 
ïoi^tfe  raifon,  elle  ne  fé'fait  |ias'dc  pré*: 
^udîde  clleiniême.  Je^he^fà^i*  point  ife 
<ort  auxMftilRres  de  Jcfes^Hiîft ,  quaiïà 
fe  ktir 't)réfere  Jc^4s^C*^ift;'îé  les  hà 
^ore;  mais  je  ne  les  égale  point  à  Dieu> 
&  c'eft  en  cela  même  que  je  les  honore. 
il  cft'd«  l*kieerêt- de  l'hbmïjic  de  eedef 
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2rDlcH,  dîtlemcmc:  XcrtuIIltn  tlmtrefi, 
homini  Deoeèdere.  Si  la  terre  nes'accQi^dflii 

Sâs  avec  le  Ciel  ,  j!aimo  mieux  être  de-- 
ç  dans  le  Ciel  ,  &  demeurer  lié  fur  la, 
terre  ,  que  d'être  dclié  fur  la  terre  y,iC 
demeurer  lie  dans  le  Ciel.  Qu'on  faflc 
tout  ce  qru'on  voudra,  pn  ne  p^ut  ija'o-i; 
ter  Jefus-Chrift  ,  s'il  veut  me  faire  mi-% 
fericordc.  Si  Ton  ne  peut  m'ôter  Jefus- 
Chrift^on  ne  peut  me  faire  perîrj  parce» 
^Wc,  comme  dit  faint  Ambrolc,  on  ne 
peut  périr  avec  Jcfus  Ghrift  ,  Nemofotefi 
-perireyCui  non  abUtureft  Chn/his.  Il  faut- 
dire  la  même  cbofeçn  particulier  de^l'Ex-- 
txcnie-Onâlon.  S'il  cftqueftion  de  choi-  ' 
fîr, j'aime  mieux  TOndion  du  Ciel  que 
celle  delà  terre.  J'aime  mieux  la ,rece« 
voir   devant  les  Anges  que  devant   les 
hommes  j<&  j'ai  droit  de  rcfperer  >,  puif- 
que  je  ne  fuis  prive  de  TOnâion  vifible  ,.; 
que  parce  quiç.,je  veux  demeurer  fidèle  h 
Jefus-Chrift. 

'  Ilyadeux  chofes  dans  l'Extreme-On- 
iaîon  2  rOnétion  ,  &  la  Grâce  du  faint- 
Efprit ,  qui  cft  communiquée  au  malade 
par  rOfl^lfon.  Ce  qui  fe  voit  eft  fanfti-   ^ 
âé  9  niais  ce  qui  ne  fe  voit  point  eft  la 
fainteté  même-L'Ondion  n'cft  rien  fans- 
la  g  raee  du  faint-Efprit;  maïs  le  faint- 
Efprit  qui  ne  dépend  point  des  Inftru*- 
OkgxiS^dQnt  il  £fi  fcrt ,  eft  tcnit  fans^  TOnr 
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dîon.-'On  ne  peilt  ûmis  ôccr  ce  qm  éft 
divin  ^teàisf  fculetocnc  ce  cjull  y  adc  fen- 
fiWe.  Nous  trouvons  toute  la  vertu  de 
ce  cfrfon  peac  nofus  ôter  ,  dans  ce  qu'on 
ne  nous  ote  point ,  puîfque  ce  qu'on  ne 
nous^  ôte  point ,  en  dft  la  fourcej  Se  noui 
l'ytiJouvons  avec  d'autant  plus  d'aboo- 
dknte  ^  qtie  Tloas  fbmmes  privez  de  tout 
le  refte.  La  dureté  que  fes  hommes  nous 
témoignent ,  cft  rccoriipcnfcc  par  la  mifc* 
rtcordc  q  tie  Dieu  nous  talr  ;  fe  H  nous  trai- 
te avec  d'autant  plus  d*indulgence  &  dd 
bonté,  que  fcs  Minîftrcs affcdent de  n'en 
avoir  aucune  pour  nous. 

Que  fi  nous  ne  perdons  rien ,  étant  prii 
vet  de  cette  forte  de  l'Eadiariftie ,  (quoî^ 
q\ie  Jefus-Chrift  foit  réellement  conte- 
nu fous  les  Efpcces  qu'on  nous  rcfufe  ) 
parce  qu'il  y  fuppléc,  &  qu'il  fe  donne 
a' nous  par  une  autre  voye,  pouvant  en- 
tfer  dans  notre  ^ùr  les  portes  ferniécs  t: 
Comment  perdrions-nous  quelque  chofe 
en  ne  recevant  point  l'Extrême-Onârion 
dans  laquelle  ce  qne  les  hommes  nous 
donnent  exrérieufcfnerit  n*cft  pas  tat^t 
que  ce  qu'ils,  nous  donnent  dàrtsl*Euchi3U 
riftie>  Jefus-Chrift  peut  bien  fiipplécr  i 
luî-mêftïe,  en  fc  donnant  à  nous  d'une 
autre  manière  que  celle  dont  nous  le  re- 
cevons dans  le  Sacrement  :  Comment 
donc  ThuUciiivifiblc  qui  fait  tonte  h 
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)pye  des  Juftes^  &  oui  pft  imç  hulIc;  de 
jpyc^  comme  l'appelle  le  Prophète  ,  n« 
pourça  t/clle,poinjt  fupplcei:  a  ettte  huile 
vifible  qu'on  iiou$  rerufe  ?  £ft  €;e  que 
pouvant  bien  recevoir  Jefus-  Chrift  fans 
r£ucharfftie,nous  ne  pourrons  recevoir 
Je  faine  ifprit  fans  rhuile,qui  tbutç  fan- 
tftîfiée  qu'pUe  eft  ^  par  les  prières  de  l'igU- 
fe^  eft  beaucoup  mpirfs  que  l'BuchariUle  ^ 
qui  contient  l'Époux  de  l^Eglife,  1 

Le  remède  que  Dieu  nous  applique  pak 
Tentremife  de  nos  ennemis  qui  veulent 
nous  priver  de  tous  les  tcmedes  dç  1*£- 
glile  ,  eft  bien  plus  puiflant  pour  nous 
guérir^  de  norçe  concupifcence  ^  &  pouif 
achever  de  détruire  en  nous,  tous  les  rcf- 
tcs  du  péché,  que  ne  le  fcroit  l'txtrcrfîe-^ 
Onâion^  quoique  la  vertu  de  ce  Sacre* 
ment  foit  très  grande.  Jcfus-Chrîft  nous 
touche  bien  pliis  fcnfiblcmcnt  par  fa 
Cfoix,  &,  fans  doute  bien  plus  cfficaàc» 
ment ,  que  nous  ne  le  ferlonspar  la  maiii 
d*un  Prêtte.  Ceft  ce  divin  £  poux  que 
^Ecriture  appelle  un  Epoux  de  lang  ,  qui 
XK>us  fait  lui- même  toutes  ces  admirables 
OnôJons  :  H  il  ne  nous  les  fait  pas  avec 
4c  Phuilc,  mais  avec  fbn  fan  g,  qui  eft  le 
isieaume  &  l'Onâiio»  de  ceux  qui  1  aident  ^ 
pour^aififî  dire ,  à  porterfa  Croix ,  &  qui 
s^cftlment  Heureux  de  pouvoir^  fouffiit* 
Si^c  lui;vC'cft  iy«mèca^^i  JKnts  adirnî 


ÎPiêtrc,  ridu5  hf  le  <j6jèntipiz  éci^euic 
du  corps  î  mUfi  nous'  k  toiic&oAs  par  la' 
Foi  3  eÀ'  ne  tougîflitït  pof^  de  lui.  Nous. 
Ictouchons  encore  par  fa  Croix,  en  fou& 
frant  pour  lui.  Voilà  comment  nous  rou-- 
chons'Jefus-Chrlft,  fi  nous  lui  demeu- 
rons fidèles;,  &  dc'^qudle  manière  il  tiou^ 
touche.  Cë.n*cft  point  parles  fèns,'CVfc 
par  la  foi'',  comme  dit  faîne  Ambroifc  ,, 
Non  corporali  taStk  Chriflnm  y.fed  fide  ran* 
imHs ,  fi  nous  ne  regardons  que  JbAts^- 
Ch'rfft  dans  tout  ce  que  nous  fôuf&ofis»;,, 
n  nous  touche  &  nous  le  toûchcinSjr.C/^' 
te  toucher  que  dé  le  voir^St}c  m?irié'P^- 
re,  qtti  videt  t Angle ^  Si  nous  le  vcyoni; 
dans  nos  ennemis  pour  les  aimer^  il  nous 
fait  une  grande  Ondbionqvii  peut  nous^^ 

Suerir  de  tous  nos  maux. Si  ftOilsle  vc^ifenr 
knslapauVxeré  où  l*6n,nous  rédirit.,  fif 
fi  nous  1a  foufFrqns  âVec  joye,  il  'ftoiii^ 
touche  &  nous  fait  une .  Ofidlon  av-eci 
certe  huile  du  falur  ^  cjui  fuflît  feulé  poucr 
çfFacer  toutes  les  taches  de  nos:  pecbez.  ,, 
&  pour  nous  rendre  în^/uîfîe'^ablàs.,Caf~ 
çn  ne  tomberoit  jamais  dàbs  le  pecHé^jS'î 
Ton  n*almôit  poîhtlk  moft^è ,  &* ffl'^k^ 
faifdit  fes  dâice^'  de  l'hurtiRàrion  attar-'- 
chéc  à  la  pauvreté.  Si  nous  voyons  Jefus* 
Çhrift  dans  lès  caiômnies^bnt  on  nouiT 
aoircit,  ic  daÀs  l'opprobre  a^_  la  ionjEp[r2- 
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'i^oa  oif  ndus:  fotftmesdcvant  les  KofnmeiJi,, 

*  nous  éftîmaritbicn  honovet  de  partici- 

;J[er  àTinfàtiricdé^  fa  Croix,  H-nous  tcnr- 

'  ôfac  ,  &  IItious  fait  une  Ohftion  tou^e- 

royale  qui  fîera  fuir  noJ  ennemis  invifî-.. 

blés  de  devant  nous.    Si  enfin- nous  te- 

voyons  dans  les  prîfons  ^.  d^ns  les  ciou- 

ïeurs  j,  &  generatcracnt  dans  toutes  les* 

peines  que  l'on  ^eut  fouffrir  pour*  la  déw 

fenfc  dfe  la  J\ifticr  &  de  la  Vérité^  il  ne- 

faut  point  douter  qu'il  ne  nous  toucbc: 

d'une  manière  encore  plus  efficace  ,    8^: 

V^u'il  nenous  faffè  une  Onââon  ,  par  ht. 

fcrcc  &  là  vertu  de  IàqueHex)n  peut  s-é- 

'  lever  eti  un-  momehr^ufques- dans  le  Ciel- 

Il  n'y  i  point-là  d'Ondî on  omife  v  elFc^^ 
s'y  trouvent  toutes;,  &  tous  lès  effets  4ti 
Sacrement  s'y  rencontrent*  C'cftJ.C.  luiî. 
même  qtii  nous  les- fait.  Les  Anges  y  aifit 
\tci|j!^parce*que^ comme  dit  S.  VàulyNom-  ^ 
finm^r  df^'ems-  tin  fftStacle  à  Dûu ,  an  : 
mondé  et  étnx  Attges.  (  i-.  Cor,  4^  5 .  )  Il 
nous  les  fofr ,  en  nous  donnant  fori  Eiprit 
qui  eft  l'Onétion  veritabler  de  rous  fes 
-E(a$  ^&  qui  nepeut  jamais  leur  manquer, 
H  nousrlfes^âit'par  fa-trcs-grande  miferî»- 
CorHer  Per  fuam  fffijpfham  mifiricordian^ 
parce  que  c'cft"  une  grandegracc  qu'il  nous 
'ftitquc  ccUede  foufÎPrir ,  ôf  nous  pouvons 
Bien  dire^u'jl  ne  la  fait,  pas  à  tout  le  m5da 
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p^r  cette  împofitioa  des  mains  dû  Sou- 
verain Prêtre  qui  nous  &icceso<i£tlQns>   j 
en  nqus  rendant  çoni&)rroes  à  fa  Croix , 
^uMl  nous  applique  comme  lé  plus  gràiîd   j 
remède  à  tous  nos  maux.  Et  c'eft  ce  qui 
eft  marqué  àin$  I^adminiftration  de  TEx- 
t terne-  Onâion  ordirfalre  y  In  nomint  îà* 
tris  &  FJlii',.  &  S^piritusfanfU  ,,extingud^ 
lurin  tiùmnisvirms.'  Diatolipirimpopio' 
ntm  mannmH  nojiréirmn  :  jtu  ntm  dn  Ftrejit 
du  Fils  y  &  du  S^int  S/frit  :  que  tomcU 
firee  du  DiMefgit  iteimeen  'trms  farPim» 
fojhionde  nosputins,  Non-fculcment  l*în- 
rocarion  du  nom  des  trois  Perfbnnes  c& 
|ointe  2t  €ts  On^ions-,  mais  quand  on  les 
reçoit  corn medl  faut  ,  en  eft  rendu  par- 
ticipanr  de  la  puiflancc  du  Père,  delà 
fegcflc  dii  Fils,  &  delà  charité  dû  faine 
tfpric.    On  joint  à  cette  invocation  des 
trois  Per&nnesDivises^  celle  des  Aflfies^ 
parce  que  ,  comme  dit  ftint  Baf^^  tls 
fam  Us  timains  de  la  Vérité  :  Celle  des  Pa^» 
triarches  y.  parce  qu'ils  pnt  été  les  prp- 
«iers^ondcmcns  de  la  foi  î  Celle  dcs^Pro- 
phetes,  paîce  quM$l*6nt  prédite  :Celfc 
•oes  Apôtres ,  parce  q^'ik  l'ont  prêcha: 
Celle  des  Martyrs  ^  parce  qu'ils  ront  df" 
fendue  :  Celle  deç  Gonfcflcurs ., -  p^tee 
^^ils.  l'ont  lionorée  pa^^  la  iaiilteté  <k 
foutYie  :  Celle  des  Vierges  3.  p^rceqii'êfc 
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Sa  tous  les  Sàînts,  parce  quêtons  céux< 
qui  ont  été  fauvcz  ,  l'ont  été  par  l'onétion** 
ac  cette  graee  ,'&  par  le  mérite^ de  cette 
foi  pour  le  témoignage  cte  laquelle  oiv* 
nous  prive  des  Sacremens  &t  de  Tonc- 
tion  extérieure  dont  nous  parlons:  Sf 
nous  avions  its  yeux  în Vifiblcs  nous  Ver- 
rions des  Cérémonies  toutes  Dîvînestjut 
accompagnent  cetteOhdîon  ;  &f.  nous 
lïous  trou verionr fortifiez- du  fëconrs  dcf 
cous  les  Saînts  qui  aflîftcnrà  notre  Qùc^ 
tien  ,  &  qui  nous  défendent. 

Oh  peut  dire  que  -  les  Invocations  or- 
dinaires que  l'on  fait'cn  admirrîflranc 
l'Extrêtoe  ^OhAionv  noiv-  (cuicracnft  ne 
manquent  pas  à  la  no'ttcrrtiâis  qu'elles 
s^y  font  d'une  manière  encore  plus  con- 
folantev  I^rce  que  les  Saints  attentifs  à 
nos  fouflftances ,  sMntcreflènt  davântageà 
prier  te  Grand  Prêtre  d^  ttous  brenir ,  Fer 
invoMtiortevT  omnium  SÀnEhrum  ^  •j4ngelo-' 
mm  dr  Archa^ehmmyTitriarcharum;F7^af' 
fhetarHfn,  Ajroftolorttm^  Martyrum.Confef^ 
fùrum^f^irginmiatijue  omnium- frnulShîElïh 
rtm.  (4.  Reg.  ^.j  5 .  )CeTi'cfr'pofnt  ici  une  . 
fîmple  fi<îHon;  Si  dins  l' Anden^eftament- 
un  £é\il  Pro'phêre  fe  trouvant  aflScgé  par 
une  armée  nombreufe  i&:  formidable,  le 
Seigneur  lui  découvrît  un  bien  plas  grand 
nôtnbre  d'Anges  qui  étoieAt4à  pour  te 
4ft5^Hdn\»  *  fie  voit  à  fon  fcifyhcut 
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«flfrayé,  une  multitude  de  chcviux  Scfe 
chariots  de  feu  rangez  autour  de  lulv  je  ne 
doute  point  que  dtaris  le  Nouveau  Tefta-: 
ment,  où  nouîavons  bien  d'autres  préro* 
gatives  ,.  quand  on  fouftre  pour  la  Jûftice 
&pourlacaufedeJ,  C,  on  ne  reçoive  nin 

Srand  fecours  def  armées  du  Ciel  >  mais. 
*une  manière  plus  fpirltuelle  &  moins- 
fcnfîble.  Si  J^-C.  dkqa*îl.  eft  au  milita 
de.  ceux  qui  tin  voquent  %.  à  plus  forte  rai- 
fcn^il  eftau milieu  deceuxquifoufFrenc 
pour  lui  en  l'invoquant.  S'il  eft  au  milicii 
de  nous-j  les  Saintsy  font  auflSj parce  qu'ils 
L'accompagnent ,  car  J.  C.  n'cft  jamais 
£eul.  Quand  en  eft  affure  de  fa  protec- 
tion ,  on  eft  afTârë  de  celle  des  Saints,, 
qui  eft  l'effet  de  la  fienne.  L'Gntftion  in-^ 
vlfible  que  nous  recevons  eft  fi^efficace,, 
qu'elle  s'étend  fur  tous  nor  fer,s<  &  1er 
purifie»  Si  vouscgî^fèntez  de  ne  voir  pcP- 
ionne,  &  dé  demeurer  ,  s^il  le  faut  ren- 
ferme dans  le  fond  d^une  prifon  ,  fbyez: 
aflurezr  que  Dleu^  vous  pardonne  tous  Icî^ 
pechex  que  vous  avez,  commis  par:  le*» 
yeux  5  quidijHid  pecfafti ,  per  vi/nm.  Si 
vous  voulez  bien  démcuijer  dans  uneea^- 
tiere  féparation  du  monde  ^  &  vous^rif 
ver  d'entendre  tout  ce^qu'il  peut  vous^ 
dire,  ayant  ég^ement  ayerfion  de  tout 
ce  qui  eft  ,  &  de  tout  ce  qui  vient  di^ 
toi  %«^  aflûiçz  ^.  jpi^jn  yQU$  ^t 
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rfonne  tous  les  péchez  que  Vous  aver 
commis  par  l'oUie^  cjuidcjHid  feccafH  fer 
atiiiiHm.  Si  vôtre  Goaverfâtîon  cft  toute 
dans  le  Cieî  ,  &  que  vous  ne  trouviez 
par  tout  ailleurs  qu'*une  odeur  de  mort,. 
rien  ne  pouvant  vous  plaire  de  ce  .qui 
n*e(l  point  Jefus-Chrift  3  foyez  aflTûrez: 
qu'il  vous  pardonne  tous  les  péchez  que 
vous  avez  commis  par  l'odora^t  5.  qMdqmd 
yeccafti  per  odoratum^  Si  vous  ne  trouvez 
de  goût  que  dans  la  mortification  des 
fens  ;  Ci  vous  aimez  mieux  vous  taire  que 
de  parler  5  ff  vous  fbuffrcz  pour  Jefus- 
Chrift  dans  le  filencc  de  Jefus-Chrift  ^ 
foycz  aflurez  qu'il  vous  pardonne  tous^ 
les  péchez  que  vous  avez  coftimis  par  le 
goût  &  par  la  langue  r  <jhid(fui4  pcccéfii 
p^rgnftHm  &  Ucutionem.  Si  vous  loufFre» 
avec  patience  que  tout  ce  qui  vous  en* 
Vifonne  &  ce  qui  vous  touche  ,  foit  plein 
d'horreur  j  fi  vous  ne  faites  que  du  bien 
à  ceujc  qui  ne  vous  font^  que  du  mal ,  fi 
routes  vos  démarches  ne  vous  conduis 
'fcnt  qu'à  louffrir  pour  l'Epoufc  &  pour 
l'Epoux  y  foyez  aflTûrer  qu'il  vous  par*» 
donne  tous  les  péchez  que  vous  avex 
commfs  par  le  toucher  ;  SC  par  le  mar-' 
irhcr;  ^nid^uid  feécaffi  pèrtaRum  &  fer 
'mCeffHfn  fedum.. 

Cette  Onârion  ne  ccdfe  en  rîcîr  à  cclîe 
'iî«  maJadts  j  &  fi  elle  çft  -plus  langue^ 
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elle  cîï  a  plus  ic  mérite;  G*cft'k  coutup: 
me ,  de  laiffcr  la  Groix  aux  malades  a^rèi 
qa*oiï  leur  a  adminiftré  l*Ext3rême-€Îh(^ 
tion.  C'cft  ce  qu'a  fait  Jefus-Ghrîff  ;  il 
nous  a  laitlé  fa  Groiï  ^  afin  que  nous  pui[« 
fions  vivre  en  toute  affûrance  à  l'^ombre 
de'fcs  ailes  ^  qui  eft  Tômbrc  mètac  de  fi 
Croix  &  de  fa  Paflîon ,  comme  dit  faint 
Ambroife;  VmbraaUrHm  ^  umbra  Crueis^ 
nf»hr4  eft  Fsjfiof^n.  Si  nous  nous  feoonsà 
cctfc  ombre  falutaire ,  &  que  noqs  ne  de- 
mandions qu'à  être  cachez  fous  les  ailes  de 
la  Croix  ^  nous  y  trouverons  la  guérifôn 
de  tous  nos  maux ,  fiC  une  prôtcdrioû  in- 
vincible contre  les  efforts  de  roussies  hoiç- 
mes^  (i.  Cor,  i*  13.  }  il  n'y  4  que  tes  JhI^  • 
^HÏcràyent  ^hc'  (a  Croix  eft  un  fcandaUy  d 
V^y-d'^UiTàpHr^iûràfèm  (jWÎkCnbc 
fft  une  folie  j  mais  pour  les.enfans'dc  PE- 
glifc,  ilf  y  trouvent  toute  leur  f%&fle  Sc 
toute  leur  for  c^.-  Ce  fi  em.enfons  de  /*  j^* 
pj  dit  S.  AmbtoiXc,  cjuede  regarder  la  Crûiif 
conme  un  triomphe  ,  &  comme  le  triomplk 
de  Jefus^  Chrift  :  Qui  Crucem  fcandalum^  fu^ 
»tu^liid4Uf  qftyqui  Crucm  ftultitimn  fu^ 
jtdt  ji.g9f4cuseft's  eft  amem  EeçleJt^Filtus^m 
CrueemmHmfhuvhfutéU^jqui  Crucem  Chri^ 
triuMfhanmdfftêfrit.'Nous  pouvons  doaf 
prouver  nôtre  O'ndion,  par  la  Croix  que 
Jèfiîs*Chrift  nous  a*  laiflcé  pour  nècre 
jkartagrx  &[queies^'Miiufii?cs  IsdStnt 
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toujours  à  ceux  <|tir  ont  rç^û  l'ExOpêmeîf 
Oiïtfiioif  j.  afin  que  cette  Croix  foit  foute' 
leur  cjonfolation  &  le  fondement  de  leitr 
cfpçranee^  Il  faut  avoiiçr  cjuc  ce  Sacre^ 
même  a*  un  rapport  tout  particulier  à  1* 
Croix  ,  parce  qjiie  edur  qui  le  r^çbiç 
voyant  la  mort  de  tous  céte»,  eft  dans 
un  èt^  beaucoup  plus  conforme  à'  cé-- 
lui  de  Jefus-Chrift  mourant  ;  &  cette 
conformité  ,  quoiqu'elle  ne  foit  qu-ex-r 
téricuce^  étant  acceptée  avec  foumiffion 
Ôç  avec  refgciîl ,  peut  produire  des  fruits 
de  vie  jufques  dans  le  fein  même  de  I» 
mort. 

Mais  lorfque  cette  conformité  cR  in^ 
térieure.9  Se  qjAt  mtrt  vieil  h<fmme  étante 
€ru€ifiiaivec  Jefw-Chrifi^  comme  dit  l'A-^, 

fottc^^Pijoità*.  é:*$\  y  Nhus  /Sntmer  emèns 
en  im  jMr  la  rr^emblanee^  de  famort  ,/*<$?, 
nêus  'demtHrons  ^evelîs  ^wec  lîtlyf^  -côr 
Baptême  de  penitenice  de  de  larges  3  ii 
»c  faut  pas  dioutér  qu*cHen*opcredepkis 
grands  c&ts  ,.  &  qu'elle  ne  rende  noti». 
enâ^on  Iwaucoup  plus^efEcace.  Cac  il  ai» 
rWe  fouveat  que  faute  de  di^paficiondei' 
la  part  de  la  perfonne  qui  re^i&  l'^èrnsH 
don  ex  étîeure  ,  pendaitt  que  la' vie  du 
corps^s'éteint  ,  les'teftes  du  peehé  lurvi- 
vcfitiau  Heu  que^dans  cet  état  de  privsarion 
où  Ton  ttoits  réduit^,  le  pceèié  metur ^  paft 
l^ociâipQ'  de  U  Croix  3^.  &  ^tle  enâioft^ 
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renouvelle  tout  rhomme  înrérîeUr  ,  82 
lui  donne  une  nouvelle  Vie  &  une  nou- 
velle force  avec  laqirelle  il  eft  capable 
de  vaincre  tous  fcs  ennemis.  Il  n'^y  a  que 
le  péché  qui  meurt  par  la  vertu  de  cette 
Ondioft  faintc ,  &  la  perfonnc  qui  l'are- 
^ûë  vit  pour  ioiier  Dieu  -j  au  lieu  que 
dans  Tautre  Onftion  ,  qui  eft  une  Onétion 
éc  ncccfSté,  &  non  pas  de  liberté  com-' 
mêla  nôtre  j  c^eft  la  perfohnc  qui  meurt 
&  le  pèche  demeure  encore  vivant  ^  fi 
l'on  n'a  eu  foin  de  le  faire  mourir  par 
de  dignes  fruits  de  pcfiirencç.    . 

Que  ft  Toa  veut  qii'apr^  rpxtrcm^ 
Ondion  ordinaire  ^  ce fotr  le |)lus  fouycnt 
pour  la  personne  qui  l'a  reçue /i]in.avati?- 
tage  de  mouriï  ^  parce  que  fa  mort  ctè 
aux  Chrétiens  l'ennctr  de  la  vie  :  on  peut 
iKre  que  l'Ondion  delaCrcixàaufli  ccÉ 
avantage.  Quand  on  eft  mototi  fur  la 
Croix  de  Jefus-Chrift  ,  quoique  l'on  n*f 
meure  pa^  toujours^  îl  eft  vrai  néanmoins 
^ue  l'on  y  peut  toujours  mourir  :  la 
Croix  n*cft  pas  moins  le  chemin  de  la 
mort  que  lef  maladies  ,  qui  ne  font  pas 
toujours  mortelles  :  Aiaîs  comme  il  n'y  a 
joint  de  maladie  qui  ne  lêpdlÏÏè  devenir 
fi  elle  augmente;  Il  n'y  a  point  aufli  de 
fcr&cmien  dans^  laquelle  on  ne  putffe 
finir  fes  jouTS^,  &  qui  ne  puifle^même  les> 
fi&ir  ^  Ê  Dieu  qui  règle  t^ût  ce  qui  zi^ 
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riv-c^anslc  nrondc  veut  qu'elle  dcvicnac 
plus  violante.  C'cft  pourquoi  de  mecive 
oue  dans  les  maladies  ordinaire^  les  per-^ 
ionnes  qui  ont  de  la  Religion  penfent  à 
la  mort  :  je  croi  auflî  que  dans  les  pcr-. 
fécutions  même  médiocres  ,  on  dcvroit 
tpiijours  y  penfer;  parce  que  dans  quel- 
que tems  que  ce  foit ,  il  cft  toujours  ne-, 
cclîaire  de  te  préparer  à  bien  mourir. 

La  Croix  eft  donc  tout  cnfemble  un 
objet  de  mort  &  de  vie  -,  &  elle  doit  rem- 
plir nôtre  efprit  de  ces  deux  idées ,  quoi- 
que différentes.  Nous  fommes  redevables 
à  Jefus-Chrift  de  fa  mort  :  C  eft  une  grande 
dette  y  comme  dk  S.  Ambroife  ^  dontnoHi 
Jommes  chargé^^envers  Ini  ^  ^uûitjH'il  ne  nous 
la  demande  pas  têHJours.  Il  nous  a  donné  fon 
Sang  9  nous  lui  devons  donner  le  notre  :  il  a 
paye  fçur  nous  de  fon  Sang  *  s^il  veut 
nous  faire  payer  cet n  dette  ,  ce  ne  fera  pat 
pour  lui  y  mais  pour  nous  que  nous  la  paye* 
rons.  tretium  non  femper  exigens  ^  fed  Jem* 
fer  debesi  ille  pro  te  fohit ,  tupro  teredde-\ 
il  a  payé  pour  vous  ^  rendel^4e  pour  vous. 
Nôtre  ondiôn  a  donc  un  double  avan- 
tage .-celui  de  la  vie  ,  &C celui  de  la  morr^ 
Celui  de  la  vie }  elle  nous  donne  la  force 
iîc  benîr  Dieu  en  fouffrant.  Celui  de  la 
msLOtt  :  elle  nous  donne  la  confiance  de 
IsL  £oiaffrir  avec  joye  ^  s'il  eft  necelfairejr 
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|)our  la  Caufc  de  Diem  Mais  folt  <pie 
tïovLt  ^vivions  ,  fok  <juc  nous  mourions , 
elle  nods  fait  être  à  Dieu ,  &  cHe  nom 
>confacr«  à  fon  fcrvicc.  (  Rom.  .14.  7.) 
CeflAinfi^  cotome dit!' Apôtre,  ^uenul 
de  nem  ne  vivra  four  foi  mime  ,  &  ^ue  nul 
ne  mourra  foHrfai^  mime ^i  paicc  que  quand 
CXi  foufFrepour  Jcfus-Chiift  avec  joye ,  la 
vie  Se  la  mort  iui  appartiennent  égilc- 
ment ,  dans.quclquccrat  que  iVn  ie  trou- 
ve ,  &  de  4P^clques  circonftances  exté- 
rieures que  iolt  accompagnée  nôtre  vie 
ou  nôtix  mort. 

Le  Concik<Ie  Trente  dk,  que  PExtrê- 
me-Ondion  eft  le  fupplcroentde  la;pcDir 
tenGc  dans  les  moutans.  Mais  y  a-t*ilun 
meilleur  fupplén>ent  de  la  pcnit«ncc  que 
la  Croix  3  que  S.  Clément  d'Alexandrie  ap 

{>clle  une  pénitence  ahegée^  La  Groijc  w 
à  voye  )a  plus  afltirêe  de  la  pcnircnceî 
elle  en  <:A  la  perfcc^on  ;  elle  en  «ft  mê- 
me la  xécompenfc.  Si  l'on  a  commencé 
à  la  faire  ,  on  la  cor  femme  par  laCroix* 
Si  on  l'a  faite ,  on  en  recueille  les  fruits  ^ 

Ïarce  gu*on  fouflfre  avec  beaucoup-plut 
e  pcrfedHon.  Si  Ton  n*a  pas  encore  com- 
mence à  faire  pénitence  ,  on  peut  1*]^ 
commencer  &  l*y  finir  en  mcmc-temsj 
$c  même  la  rendre  paifaite  ,  Û  dans  le 
j>eu  de  tems  qu'on  la  porte  i  Jcfus-Cbrift 
fait  encore  la  grâce  de  laporter  avec  une 
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fouftittïîon  $<-  4inc  patience  mrfaftcs. 

I^cce  otvâion  a  4onc  .ce  grtiul  avaji^. 
tage  au*-  defTus  de  Hautre  ,  q^ifeUe  p^ut: 
fuppîcccàla  pénitence  ,  .&  la  licndte par- 
faite en  même-rems  5  au  lieu  que  fExtrc* 
mc-Onjaionla  laiffc  toujours  imp^faîcc, 
il  elle-même  n'eft  pcrfcdioiuiée  paj:  To^w:- 
tion  intérieure  de  la  CcoiK. 

n  eft  v^ai  que  fi  l'on  s'arrpte  aux  fcns 
tjui  ne  jugent  jamais  bien  4es  cbojfcs  dç 
la  Foi^xcrte  on^iôn  pa,roît  avoir  quel- 
que choie  d'effrayant^  Si  la  Croix  q«i  a 
défigurée  par  U  verge  de  Moïfe  ,  ,&qul. 
a. opère  les  plus  grand&.<niracl<5S  dans  la, 
nouvelle  attiancc  ,  de  nàême  que  cette. 
^vcrge  opéra  les  plus,  grands  prodiges  dans 
l'ancienne  ;  Si ,  dis-je^  la  Croix  n'eft  en- 
vifagéc  avec  à^%  yeux  éclairez  &  avec  fpi  ^ 
clic  nous,  paroîc  qijelqucfoîs  comme  uhi> 
Serpent  qui  .douane  de  Pborreur  à  la  na-. 
cure  ,  &.qui  nous  fuit  fuïr  ï  l'heqre  même  , 
dcommcfit  MoyfcJorfqu'il  vit  fa  verge  fc 
changer  en  Serpent.  Mais  imitons  cet 
bomme  plein  de  fol^  qui  après aveird'a^ 
bord  fuivi  ie  premier  mouvement  qui  le 
fit  éloigner  ,  ie  rapfoc'hâ  auffi-tôt  ,  aUv 
commandementqucDieuluifiti  &  ayant 
éren4u  I&  main  fans  crainte  pour  piendre 
l'f^trcmité  de  ce  Serpent ,  il  fut  toujt  é- 
rçdtiné  de  yoir  ^ue  ce  n'itoit  plus  un  Sccj. 
pf  &t  p  Se  que  0*^0^  fa  verge  même. 
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Ôcft  aînfi  que  fi  nous  nous  clo'gnoTis 
Je  la  Croix  ^  &  fi  nous  la  rcjerrons ,  elle 
iix3us  paroîtra  comme  un  Serpent  î  mais 
£  nous  obéïflons  fans  hefirer  au  Com- 
^fnandcmcnt  <le  Jcfus-Chrift  qui  nous  or- 
4Îcrnnc  de  prendre  nôtre  Croix  ,  &  de  la 
porter  5  en  prenant  ce  Serpent  parla 
-queue;  c'^ft  a  dire,  enconfidcrant lafin 
4es  foiifFrances  qui  durent  fi  peu,  &<jui 
produifenten  nous  le  poids  étemel  d*unc 
louverame  &  incomparable  gloire  y  ùous 
trouverons  en  effet  que  ce  ne  fera  pks 
un  Serpent,  maïs  toute  nôtre  force,  & 
tout  nôtre  foutien  ;  &  au  lieu  d'en  avoir 
de  Paverfion  &  de  la  fuïr,  ellc^ devien- 
dra l'objet  de  nôtre  anbour  &de  nos  defits. 

Mais  on  peut  dire  que  ce  refus  qu'on 
nous  fait  de  l'Extrême- Onélion  à  la 
mort  ,  eft  véritablement  nôtre  dernière 
Ondion  &  nôtre  dernière  Crqix  ;  parce 
qu'il  n'y  a  plus  rien  à  fouffrir  cnfuite , 
&quc  les  hommes  ne  peuvent  plus  nous 
faire  de  mal.  C'eft  donc- là  nôtre,  der- 
nière Croix  ,  &  nous  la  portons  dans 
im  tcms  où  même  on  n'eft  plus  capable 
d'en  porter  aucune.  On  ceflc  de  fouffrif 
quand  on  cefle  de  ^vivre  ;  &  Ton  peut 
d're  que  la  mort  qui  nous  effraye  tant 
n'eft  prefque  pas  fenfible  :  parte  que  pour 
avoir  du  fentiment  ,  il  faut  avoir  de  la 
vie,  &iiiemc  une  certaine* force  que  Ton 

-  •'     -     '  perd 
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l^çf i  neceffaîrcmcnt  avant  que  de  mou- 
rir* J^*cft  ce  donc  pas  une  confolatîoa 
^our  les  Epoufcs  de  Jefus-Chrift  que  la 
mortification  de  fa  Croix  Içs  accompagne 
jufqu*à  la  mort,  &  dans  la  mort  même 
^ui  a  déjà  fait  ceffer  toute  forte  d*au-' 
tres  morrificat!ons«  Voilà  donc  une  non* 
vcllc  Croix  que  Jcfus  Chrift  prcrcritc  î 
fes  Epoufcs  ,  qui  eft  proportionnée  • 
Teur  état  de  foinleffè  &  de  mort  ^  &' 
<ju'ellcs  peuvent  porter  encore ,  ïorf^u'el- 
les  n'en  peuvent  plus  porter  d'autres,  it 
veut  qu'elles  ayept  quelque  chofe  à  lut 
ofFcir  jufqu'àla  mort,  &  que  ce  dernier 
facrificcne  foitpasfeul.  la  mort  qui  eft' 
la  plus  grande  ^elne  du  pcché,  ^n  potté' 
les  marques  &  le  caraâierc  qui  la  rendent 
fiorriblc  :  Il  pîaît  à  Dieu  d'y  joindre  une 
autre  peine  »  qui  au  contraire  tfk  toute 
pleine  des  marques  &  des  effets  de  fou. 
amour.  Le  refus^dc  ï'Extrême-Ondîon  , 

?utlque  refpc(^  que  nous  devions  avoir 
iUr  ceSacrcmenf ,  &  quelque  defir  que^ 
nous  en  ayons ,  doit  moins  nous  affliger 
que  nous  réjoUir,  puifquec'eft  le  témoi- 
gnage de  nôtre  fol  qui  nou^  i'â  attiré  dé 
la  part  des  hommes.  On  peut  dire  avec 
cela  que  de  toutes  nos  peines;,  <!cUé  que 
îjous  caufe  ce  refus  eft  la  flus  côtirtej 
elle  ne  dure  prcfque  qu'un  moment  ^* 
£c  elle  eft  la  moins  fenuble  àta'naturd 
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dans  le  teins  où  Ton  la  fouATre* 

(  /^.  5  •  '  c>.  )  Je  me  fouvicns  à  ce  fufer 
de  ce  qui  çtt  écrit  à^n^  le  Livre  de  |<^>b»| 
/>T/<rA:  tnbùlationtbuî  libcrabit  te ,  f^  ifi fef-^ 
timâ  non  tdnget  te  malnm:  Dieu ,  ^près  voni 
étvoir ajjligijix  fou  vous  délivrera ^  (^  à  la- 
Jeptiéme  il  ne'permettra  pas  mena  que  te  mal 
vousjfufhe.  Ces  fix  jfr^hularîon  s  font  rout 
ic  <jue,  noas  avons  (ouffert  ^"ufq^u'ici.  Lp 
l}oml>rp  de  fix  éû  un  nombre;  îndcfini  ,. 
comble,  le  remarque  S.  Grégoire,  &  la  Tepr 
tiémç  cçibûlation  eft  la  dernière  de  taures, 
pieu  nous  fauve  par  ces  tribulations  que 
nos  cnperpîs  noijs  ont  fufcî^ce^  pour  nous 
jjHrrdj^7,8c  tJ5i|cliangp  le  roal(ju'ils  vou<. 
îpîent  UGuis  ifaîr^  en  lin  .rçmodçqul  nous; 
guérit.  ,C^r  ^  nous  veillons  un 'peu  fur 
i)QUS  me.me$  ^  fi  nous  fomtûes  attentifs  i 
i)ôfre,  bonliçuç  ,,  fi  nous  reniercions  Dîeu 
4e  fc^^r^fiçes,  riou^  trouverons  notre  li- 
berté ,.  même  dans  iiatrc  plv^s  grande  cap- 
ûviçé  >  &  nous  çroironsyeipi.  e1fet  que  c*c- 
^pit  là  ^*^nf£[ue  moyen  d*en  être  délivrez , 
parce  qm'iI  n'y  a  que  la  pénitence  qui 
nous  delivçc.  Maiç  pour  cette  ièptiéme 
^  dcrqlçrç  tribuif  tion ,  Il  eft  vifibfc  <ju'cl- 
le  pie  nous  touchp  prefque  point ,  parce 
Qiié  |î('jçi;ort  même  nous  empêche  de  la 
îçUçptir  i  fi  ce  A'cft  qu'on  aime  mieux 
dire  que  le  refus  de  l'£xtrême«*Onâ:ion 
ift  pp^r  nous  iwe  véritable  Qn^ion  qui 
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cous  fortifie  tcHcrnent  contre  nos  cnnc- 
tpis  à  cette  dcrniçre  heure  ,  que  ^ar  lâ 
mifcricordc  de  Dîeù  qiii  bénit  ce  der-^* 
nier  remède  ,  nos  ennemis  ne  pourronc 
pas  même  nous  approcher  ;  in  fefûmi^ 
non  t4inget  Je  malurn. 

Que  fi  néanmoins  on  a  de  la  peine  de 
fe  voir  fans  cette  dernière  confoUtion 
<3ue  TEglife  donne  aux  mourans  ,  îl  me 
jfcmblc  qu'on  s'en  peut  cçmCbler  d'autant 
plus  facilemjsut  ,  que  c'eft  pour  l'-Eglifc 
même  qu'on  en  eft  privé.   Nous  fommcs 
trop  heureux  ,  n'ayant  pu  rien  faire  pour 
die  pendant  nc^rre  vie  ,  de  pouvoir  fouf- 
frir  quelque  chofe  pour  elle  a  notre  mort. 
Cette  feule  confofation  peut  fuflîre  pour 
rous  donner  du  coyrage  &  de  U  joye  i 
cctte^ernierc  heure.    Mais  qu'il  eft  âi(ç 
àc  fc  priver  d'vûie  confolation  dç  peu  de 
dtnrée ,  quand  on  eft  fi  proche  d'une  con«» 
iblation  éterniclle  &  infinie  V  L'Epoux  a 
foin  pendant  Ion  abfcnce  de  confoler  fou- 
vent  fon  Epoiife  -,  il  lui  fait  fçavoir  de  fes 
nouvc'les  :  il  lui  écrit  /  il  lui.  donne  de%* 
inarques  de  fon  fiffcciion  &  de  |^  tendrcf-^ 
ie  dans  routes  Icî  occafionsqul  ferencon- 
tx^nt  :  mais  C\  l'Epouse  i*affligeoit  de  cç 
qu'elle  n'a  poinf  reçyi  de  £t^  Lettres ,  lort 
qu'on  l'aflurc  qu'il  frape  i  la  porre  ^  & 
qu'on,  lui  dit  conimei  Marie  :  (  Joan,  1 1. 
r<«  )Aiaiifier44tJi&V9satteiLeMahnefi 

RI)        ■•    ■' 
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veHHy  &  Uvom  iemMndt\  en  vérité  cette' 
affliâion  ferolt-elle  ralfonnable  3  Seroit- 
il  jufte  de  pleui;^  de  pe  qu'on  ne  reçoit 
point  de  Lettres  de  for.  Epoux  y  lot  fqu'oa 
va  fc  réjouir  de  l'embraffcr  ,  &  qu'on 
ne  fera  plus  jamais  feparé  d*avec  lui;  C'eft 
Teiperance  de  ce  Uen  ineffable  qui  fafr 
Ibît  ta  confolatlonde. S.  Paul,C^y&/«»- 
fier  cum  Jiomino  erimus^  Où  eft  rEpouâr 
qui  demeureiroit  trifie  pour  un  tel  (ujcti 
èc  dans  une  telle  rencontre  ^  6c  qui  n'ou^ 
blt|:oic  pas  le  lieu  où  çlle  eft^  jce  qu'elle 
tient  entre  fes  naains^  ce  qu^elle  fait^  &  Té- 
tât où  elle  fc  trouve  pour  aller  fe  jetter  en- 
tre les  bras  de  fon  Epoux }  La  Merc  4e  Tor 
bie  ayant  apperçufon  Fils  ^  quoiqu'elle  ne 
le  vît  que  de  loin  j  courût  à  l^eure  même 
jdlre  à  fon  Êoiti  qu'il  venoit.  Elle  ife  (uc 
p!us  occupée  d'autre  çhofe  que  àvt  plaifir 
qu'elle  alioit  avoir  de  l^embrafler.  D'oà 
vient  donc  que  voyant  Jefus-Chrift  6 
proche  xle  nomS  nous  pouvons  encore 
penfer  à  autre  ciiofe  qu'à  Jef^s-Chrift  > 

Ne  dpvjrîons-nous  pas  craindre  qu'il 
ne  nous  reprît  de  nôtre  peu  de  foi ,  com- 
me il  eâ  réprît  Madelaine  lorfqu'elle  you« 
lût  le  toucher  maU  propoc ,  nolf  pictéM^ 
gert.  [  han.  ao.  17.  ).Si  noiis  y  pre- 
nons gar^e  ,  il  nous  dit  la  mÇme  cfiofe^^ 
lorsqu'au  lieu  de  nous  confoler  par  U 
foi  ^  qui  touphefeiile  Jefus-ChriH^  coih 


de  Piité.  ^ 

fcé  dit  S.  Ambroife  ,  Chrijium  nifi  jidef 
pfrfiStd  non  tangit  :  Nous  chcjrchons  des- 
confoktioflS'fein^bles  mii  nous  étoîgneniC 
toujours  de  la  véritable  coniblation.    Il 
BOUS  fait  reproche  de  ce  que  nous  nç 
•  femmes  pas  eontens  de  fouf&ir  avec  lui^ 
ce  qui  a  toujours  fait  la  fc^ye  de*  Saints;; 
mais  fur-tou'c  il  noys  dit  dans  cette  der« 
Bière  épreuve  qu'il  va  lui  même   ecr^ 
Aotre  confolation.    Qye  pouvez -vous 
craindre  lorfque  fe  fouiTie  avec  vous  ^  & 
que  j'ai  déjà  la  couronne  entre  ksjnalf)S 
pour  vous  récompenfer  de  te  peu  d'op- 
probre que  je  vous  ai  fait  la  grâce  de  feuf- 
tlrir  poçr  mon-Bvangile  >  Voas  nte  pouvez 
me  perdre  ,  fi  vous  m^a^mcz,  Que.çrai- 
g^ez  vous? Je  fais  avec  vous  ^  dans  vous. 
-Quelques  efforts  qut  les  hommes  fâïïenc 
pour  vous  feparer  de  moi  >  je  iliis  cBCore 
jilus  avec  VOUS  ^  0t  ils  ne  fervent  qu*i 
m'cnfernier  davantage  dans  vôtre  dœus^ 
en  vous  privant  de  tout  le  rçftc.  Pcrfonac 
lie  foufFie  pour  moi  fans  moi.  Jefuisavcc^ 
tous  ceux  qui  foufficnc  y  &  j'y  fuîs  d'au- 
tant pJns  ,  qu'ils  louffrent  plusb   Si  vous 
m'aimez,  que  verre  joye  augmente  quand 
on  augmente  vos  fouffrances ,  parce  que 
vous  jo'iiflTeat  davantage  de  ma  prefence. 
'Je  ne  dis  pas  cela  ï  vosfens  :  je  le  d'sà 
^ôtre  cœur  ,  &  c'cft  la  foi  que  je  vous 
,  ai  donnée  qui  vous  le  dit.  Si  vous  croyez  , 
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&  fî  vous  fn*aimez  ,  vous  m'enretidc^; 
^Mafs  quand  vous  ne  vous  feriez  jamais 
réjoui  auparavant ,  ré[oui(Tc2-voos  à  prc- 
fcnt  cjuc  je  vous  donne  mon  efprit  avec 
plus  d'abondance  dans    vôtre   diernierc 
•affiidioD  ,  pour  être  vôtre  dernière  -con- 
folatlon.   Ne  vous  attriftez  point  de  ce 
<}u'on  vous  refufe  des  goûtes   de  mon 
liuHc  ^  qui  eft  moins  que  mon  efprit  que 
Je  vous  donne.  Je  vais  vous  plonger  datw 
un  fleuve  de  vie  qui  eft  brillant  comme 
du  criftai  &  qui  Ibrt  de  mon  Thrôiie. 
Je  vous  ferai  même  adeoir  Air  ceThrone, 
te  vous  y  régnerez  avec  moi;,  parce qi» 
vous  n'Êteir  qu'un  avec  moi*  J*ai  Icul 
vaincu  y  &  je  vous  ferai  part  de  naa  vic- 
f cire.  Venez-en  joUir  avec  moi.  fiéit  yfiéf* 
Aimn  ^  Amen.  Eti^tm  Dmnim  J^f».  *>^ 
ni  cito. 

Que  la  grâce  de  N*  S.  J.  C,  folt  tcnk-. 
'jours  avec  nous,  jîmcn. 
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DE    V  A  G  O  NIE. 

LEglife  dont  la  charité  eft  univcr- 
fcïlc  &  comprend  tout  le  rems  ^  a 
ibin  defes  cnfans durant  leur  vie, pâleur 
mort ,  &  après  leur  mort.  Il  n'y  a  point 
de  lieu  ni  de  tediseù  nous  ne  repentions 
les  effets  de  la  pièce  de  cerce  fainr»  Mère , 
mais  comme  le  tems  delà  mort  eft  le  p'us 
dangereux  pour  nous,  &  celui  où  nos  en- 
nemis qui  n'ont  plus  q,ue  CCS  derniers  mo» 
mens  pour  nous  nuire^  redoublent  tous 
leuts  efforts  pour  nous  ^perdre  >  c  cft  aufti 
celui  our  rÉgliifo  nous  rend  le  plus  d"a(- 
/îftancc,  &  pu  elle  fait  ce  que  peut  faire 
une  benne  mère  poi^  (es  enfans.  Outre 

Jes  autres  devoirs  de  qh^rité  qu'eUe  noiis 
rend  ,  eljç  oblige  fes  M inrftres^,  autant  que 

,ccU  ic  peut,  d'aflîfter  à  nôtre  agonie*, 
pour  nous  défendre  par  ^eurs  exhorta- 
rions  &  par  leur»  prières  contre  les  arti- 
fices &  la  violence  de  nos  ennemis.  Mais 
les  hommes  ^  après  nous  2(voir  déjà  te» 
fufé  toures  les  autres  afll'fltances  <iue4'^* 
gUfe  veut  qu'on  rende  àf'Senfanç.j,  1)04$ 
jrefufcnt  encore  celle-ci.  Il  n'y  a  point  dje 
Prêtres  qui  naus  afiîfte  à  l'agonie,  nous 

.mourons  fans  leur  fccour^.^  Ils  ne  font 
point  fut  nous  les  prières  accoutumées. 
.     R  iiij 
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Is  ne  rrcitcnt  point  auprès  de  nous  k 
JafBondeJcfu»  Chrift,  qucrÈglifo  vc^t 
^u'on  nous  rappelle  dans  ces  derniers  rao- 
loçns ,  îifin  que  la  viStoîVe  d'un  Dlea  fèuf- 
firant  qu'on  nous  reprefcnte  ^  nous  en- 
courage &  nous  faflc  furmonrer  nos  en- 
nemis à  narre  mort  ^  Comme  elle  nous  a 
donné  la  foj^ce  de  les  combacrre  pendant 
la  vie;  ^ 

îl  n*cft  pas  difficile  de  montrer  qu^ 
nous  ne  perdons  rfen  pour  erre  privcx 
de  cette  dernière  adîftince  que  l*bQ  a 
coutume  de  donner  aux  mourans.  Ce 
Vcft  pas  qu'elle  ne  foit  rrès-avanfageufe 
en  elle-même  ;  iiiais  il  eft  encore  plus 
avantageux  d*crre  privé  de  toutes  fortes 
d'jLvantages  pour  Jefus-Chrîft.  LcsPerci 
ne  nous  en  feignent-Us  pas  que  c*cft  ga- 
gner que  de  perdre  quelque  chofc  pour 
lui  î  Quand  T)n  eff  donc  auez  heureux  de 
'perdre  tout ,  afin  dejui  demeurer  fidde*, 
on  peut  direqu^Dftt  gagne  tout.  Quelques 
pecnezque  nous  ayons commb  y  fîneti^ 
ibuffrons  humblement  &  avec  amour  3  il 
nous  tibfout  par  la  vertu  de  fa  Croix:  com- 
me lorfqtfîl  y  étoh  a^aché  ^  il  a  abfout  le 
bctoLaronî  (Pbilip;4.  2>.  >  Carjniififitil 
Houi  Htti  donné  de  fiujfrirpoêêr  Ihî^  pour  me 
fervir  des  paroles  de  S.  Paul  y  ayant  reçu 
nnfigranddonde  Dieu,  dit  S.  Ambroife^ 
ffi'Ce  quff  nom  n^awrims  fax  re^k  la  nrnif* 
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jton  de  n$s  péchez  l  Numifuid^idonum  Ùei 
ifahet  ^  pote/t  non  liàbere  indulgentiém  ?  Ccft 
nnc  moindre  graCe  de  recevoir  l*àbfolu- 
tîon^qiiedc  foufFrir  pour  l'Evangife;  Je  * 
trouve  ce  qui  eft  de  moins  dans  ce  qdl 
eft  de  plusi  &  je  croi  avec  confiance  que 
Ûieu  me  bârdonnc  quand  il  a  la  bonté 
de  m'appcîrèr  à^  lui  ,  &  qtill  veut  ttic 
itendre  partfctpa'nte  de  fa  Couronne.  Oh 
m*impofc'dc  taux  crirtes  ,  &:onn:>tffai€ 
foufFnV  injuftenleftt  :  c*eft  c<fqul  mt  pro- 
cure le  bienfait  d*iine  nouvelle  ^bfolil- 
tion.  Carcbmme  dit  admirablement  faiîit 
Ambroife  ,  U  peine  des  innocens  ep  lenr 
fafdon  y  pùtna  innocent ium  léniveirforHmrè* 
demptio:  • 

Je  parle  cYprês  d*abfofutîcil  parce 
^Ifon  nous  la'refufe,  même  à  l'agonfe, 
ic  qu'on  ne  veut'  pas  nOuS  délîcf  dcs^ 
moinrfres"  péchez  dans  un  rérfisoù  TE- 
glife  dans  la  plus  griindc  rigueur  desCi- 
ncriS  les  reïnetrbir  tous  aUx  plus^côupjr-- 
Blés.  Mais  nbus  n'y  perdons  rien  :  nous 
trouvons  nôreabfolution  dans  nôtre  itt- 
lîpccnee,  dai  s  la  Croix  àc  Jefus-Chriff , 
dans  les  eritraillc^  de  fa  mifeÉicorâfc  in«' 
'£nic  qu'il  tient  ouvertes  pour  nous  y 
itccvoir,  pôur  nom  y  cacher  ,(te  pour 
BOUS  y  mettre  en  fûreré.  '     . 

Comme  donc  flous  fomnîes  aBfous^fa1ï$^ 
le  minlftcre  dps  Prêtres  9  cômtnc  no&oI:i<r 

R>^ 
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fiant  le  refus  qu'on  nous  fait  de  notU 
donner  le  Corps  de  Jefus-Chrîft  dans 
J'Euchariftie,  nous  ne  laiffbns  pas  de  re- 
cevoir Jefus-Chrift ,  fi  nous  portons  pa- 
tîemmcnt  fa  Croix  :  comme  enfin  iJ  nous 
fait  lui-même  les  dernières  Ondîons  par 
,  Papplicatipn  de  la  dernière  Croix  qu'il 
,»ousfait  porter,  &  qu'il  fupplée  par  foir 
.  Sangà  l'ondion  qui  nous  devoir  être  faite 
de  la  part  de  Ton  Époufc:  il  fupplée  encore* 
_dans  nôtre  agonie  à  tou-'e  l'aïïj fiance  que 
-MOUS  aurions  pu  recevoir  dcfesMiniftref^ 
.QuandDieu  fupplée  à  Tliomme^on  ne  perd 
^rien  pour  erre  privé  du  fecours  de  l'boni- 
jme  *y  un  tel  fupplémcnt  me  dédommage 
,  abondamment  de  tout  ce  qu'on  me  re^ 
fufe. 

MaisjeRefuis  pas  même  ]>rivc  de  l'af- 
fiftance  que  TEglife  procure  aux  moii- 
raiis,  M^s^ mères  &  mes  fœurs  me  rendent 
les  mêmes  devoirs  que  me  rcndroicm 
les  Prêtres  de  Jefus-Chrift.  On  récite  les 
mêmes  prières  ,  on  fait  les  mêmes  ccrç- 
monies.  Les  Epoufes  dans  une  reHc  ne- 
'ceflîté  fwppléent  aux  amis  de  l'Epoux  y 
êc  on  peut  dire  que  s31  y  a  moins  d'au- 
torité, il  n'^ya  pas  moins  de  charité.  Je 
me  vois  etivironncc  de  mcs^  fœurs  qui 
,prennent  d'autant  plus  de  part  à  mon 
dernier  facrifice,  qu'elles  portent  toutes  la 
ibêiûc  Croix  avec  moi.  Je  ^^^^  ^^^  laimcs 
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pohfplan tes  que  ]a  chatitc  faft  encore  plus 
couler  de  leur  cœur  que;  de  leurs  feux; 
&  qui  me  raffurérit  contre  naes  ennemi 
qui  les  appréhendent.  Elles  redoublent 
leur  zèle ,  parce  que  je  n*ai  point  d'autre 
fecours-,  &  elles  me  dontienc  toutes  leur 
cœur,  pour  fupplécràux  prières  d'un  Prê- 
tre qui  a  rcfufe  de  m'affifter. 

Quand  il  s'agit  de  rendre  les  derniers 
devoirs  à  une  ptrfonnc  qui  fe  meurt  f, 
roussies  Fidèles  deviennent  Miniftres  cfb 
Jcfus-CIirift^  S*il  n'y  a  perfonne  qui  dan^ 
un  ca$  de  neceffitc  ne  puifTe  baptiser  un 
enfant,  quoique  le  Baptême  foit  un  Sa- 
crement &  la  porte  de  tous  les  autres;  4 
plus  forte  raifon  ,  il  n'y  a  point  de  frdcfe 
qui  ne  foif  capable  d^iaffiftcr  une  perfonne 
mourante  ,  &  qui  ne  puifTedire  les  tt.^^ 
mes  Prières  que  die  un  Prêtre,  *  Il  y  i 
d*ailleurs  tant  de  rencontres  où  l'on 
meurt  fan»  qu'il  s*y  en  trouve  un  feu!  i 
&  avec  cela,  cen'eft  point  pour  lacaufc 
it  Dieu  ^  &  il  n'y  a  point  d*Epoufes 
de  JefuS'Chrift  dont  on  puiffc  être  afïîftéi 
t*affiftânce  que  donnent  ces  Epouics  ne 
procure-t'ëlle  pas  une  confolatiori  qui 
peut  égaler  fouvent  celle  qu'on  recevroiè 
de  l'aflîftance  d'un  Mini/trc  de  l'Eglife? 
Mais  }e  fuppofc  que  je  n'aye  point  cô 
grand  avantage  j  de  mourir  comme  dansf 
£  fci»  de  la  charité  ,  &  en  la.prefence 


de  toutes  ,ftKS  fœurs  cjui  m'clcvcroîcnr 

entrç  Ipurs  bras  pour  m'olTrtr  à  Dieu  pat 

)ki  mentes  de  ion  Fils,  &  avec  fon  Fils 

qu'elles  lui  ofFriroiciit  pout  moi  :  je  fup- 

pofe  que  dans  l'accablement  do  la  nature 

qui  fucpombc\,  je  cc^puiflc  pas  penfer 

moi-même  à  mon  Sacrifice^  qui  fe  con- 

femme  fans  moi,  mai&non  pas  fansje* 

fus*>Cbrift  )  &  que  j^e  meure  mcme  dans  des 

mains  étrangères,  ou  (Trous  vcwler  fansr 

être  affiftéedc  pcrfonne  (  cart  cela' pour- 

roit  arriver  ;  )  je  ferai  encore  plus  heu- 

reufc^  fi  /e  foufFrc  un  fi*  grand  abandon* 

;icment  pour  l'amour  de  Jeius  Chtit£^ 

Ou  eft  donc  la  foi  de  nos  Pères  ?  Où  eft 

Ja  foi  d'une  falnte  Vierge  ,   qui  crant 

abandonnée  aux  dernières  extrêmitcz  que 

craignent  le  plus  les  Vlcrgiçs,  fc  oonfoloic 

fn  difantque  Ci  elle  avoir  momi  de  fccours- 

des  hommes  ,  elle  cb  auroir  plus  de  Dieul 

Faeuafrétfidio  yftd  Ueaflcnior. 

.    Si  je  reçois  nvoinsdc  contolatîoh  à  la 

pîort  3  j'en  autai  plus  de  mérite.  Si  j'at 

aaoins  de,  confolarion  ^  \e^  Anges  en  au» 

ront  davantage  ,  parce  qu'ils  me  vcrronc^ 

fouflfrir  davantage  pour  la  caufe  de  Jefus» 

Cbrift..  Comme  ils  font  impaffibles  par 

kur  nature  ,  c'cft  pour  eux  un  objet  de 

joyedé  voir  que  dans  le  peu  dé  rems  ou» 

4ure  nôtre  vie  ,  Ui) us  ayons  la  gloire  de 

^ufFrir  quelque  chofc  pour  l'J£YaiigiI<r> 


'  F'\  TêHS€hrchez  Diett,  mç  4ic S*  Ambrol- 

.  4k  y  il  eft  4vec  vous  ,  fHtf^Ht  voHsfauffhz 
foHrtHt.  Si  voHS  cliercheai  un  homm^,.ce,  n'ifi 
pas-ld  et  qut  VQUS  awz,  prtmis  k  Dieu,, 
quand  VOHS  vous  êtes  faite  Religienfe>   $i 
JDeum  qums  yXeçttm  efl  :  filôominem  (juétns  ,. 
^on  hoc  vovifii*  PcncFanc  que  j'aurai  la  li- 
Bcrté  dc^f'c(prir^  je  n'ai  qu'a  ofFr ira  Dieu* 
mon  Sacrifice  avec  celui  de  fbn  Fils  qui 
Kiic  rour  fe  mciirt  A^  mfen*.  Lorfque  je 
n'aurai  pEus  cette  Itbcrrév  moitfacrifice 
eft  confomme ,  &  je  n'ai  plus  rien  àcraiti- 
drc  :  fi  l'on* me  la^ffe  feule  pendant  q-ue 

]  j'aurai  Pufiigc  dcs^fens  ^  là  folitudioù j'ii 
feit  vœu^dé  pafl^er  mes  jpttrs-^  &  qwi  vtiz 
défendue  durant  la  vie  ,  me  défend  ta' 
îpfqu'à  la  more.  Ayant  cho  fi  de  vivte 
feule ,  j'âtttois  tort  (î  je  ctaignois de  mou- 
rir fculè  ,  êrfi"  je-cficrcfix)i$-compagnte 

.  dans  le  tenas  qu*il  faut  quitter  toute 
compagnie.  Saint  Ai^gM^in  ptioit  avec 
inftancc  dans  fa^ dernière  ma^ladlc  qu'on» 

.  Bc  permît  a  pcrfonnc  d'entrer  éizt\s  fa 
chambre.  0h  m'offre  le  même  avantage 
fans  que  jci  |ç  demande  :  fi  rôn  me  laiUc 
encore  feule  ,   quand  j'aurai"  perdu  je 

^  fentiracnr ,  jp  demeurerai  feule  dans  mcm 
lit ,  comme  je  dèmcuraf  feuVe  dans  le 
Sepulchre,  jufqu'à  ce  qpeje  me  réveille" 
de  raffbupmçment  delà  mort,  &  q»Jcic 
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^xxi  ne  rccfevrï  ,  fi  c'eft  luî-fcul  qw  f al 
rfîcrché  &  pendant  la  vie  &  à  llie.ûrc  de 

Quand  Tiamejoélf  de  Dîeu^.  ôts  quand 
tlle  eft  fur  le  point  d'en  ']omt ,  cUe  ne 
ï'intercfTe  plus  à  ce  <{uî  regarde  le  corps: 
&  lorftjull  pourrir  dâns^  h  terre  ,  elle 
n'en  eft  non  plus  inq^iere  nt  affligée  que 
le  fcroît  une  perfon<:re'  dent  ,  pair  ordre 
Avi  Souverain  ,  on  auroit  démoli  la  Mai^ 
fon  pout  la  changer  en  un  Palais.  C*cft  la 
mente  chofe  pour  un  moribond  qui  n'a 
plusdfe-lentimcnt  y  d'être  fcul  fur  un  lit^ 
ou  d*êtredans  le  fepulchrp  y  &  d'ailleurs 
il  cft  certain  que  (î  nos  corp»  ont  été  les 
temples  du  S.  Efpric  pend'anr  la  vie  y  il» 
confervent  cne€>Tecfcffe  guaUté  gloricufc 
après  la  mort^  Le  S.  Eiprlt  rcfid'c  d'ans 
IcMBs  cendres  pour  y  être  fe  principe  <fe 
leur  refurredion  à  fa  fin  des  fiecics ,  ce 
qui  doit  beaucoup  diminuer  l'hoircor 
«iaturelle  que  nous  ayons  de  lamorr.  Le 
point  Capital  cft  de  bien  vivre,  8c  d'être 
folidement  à  Dieu.  Nôtre  mort  &  tou^ 
tes  les  chofe  s  attérîeures  qui  Kaccompa* 
gnent  ne  doivent  point  nous  metrre  en 

{)cine5  c'eft  l'affaire  de  Dieu  ^  &  non  paf 
Il  notre  :  iJe  quelque  manière  qu'il  cà 
©rdonne  g  ce  ne  peut  èrrc  (pie  pour  nôtre 
bien  6c  pour  fa  gloire.     * 

Si  ift  meu£s  entre  les  nxdns  de  fcnsfon? 
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ncs  ,  <\m\  non-fculemetit  ne  m'afllftent 
pas,  mais  qui  m'infulrcntj.  je  ferai  d'aU' 
tant  plus  hcureufc  que  ma  morr  aura; 
pitis  de  conformité  avec  celle  de  Jefus^ 
Chrift  ,  Qjm  fitc  un  fpedtacle  d'opprobre* 
à  toute  l'a  Terre.  On*  a  infijlté  à  Jefus- 
Chrift  jirfqu*a  la;  mort^  Non  feulement 
il  çft  mort  entre  Ircs^  mains  de  fcs  enrfc^ 
mis  y  mais  fcufemenc  l*bnt  fait  nwurir 
Il  a  été  traite  comme  un  voleur^  So  il  eft 
mort  au  milieu  des  voleurs-,  comme  pius.^ 
criminel  que  tous  les  voleurs.  Celui  qwi 
étoit  la  façeffe  incréce  a  paffé  pour  un 
infcnfé.  GeFui  qui  étojt  la  vérité  a  pafîé' 
pour  un  fourbe  &  un  fedu<îïciir.  LesPha*^ 
rifiens  &  les  Scribes  ont  triomphe  die 
lui  3  &  en  fa  prcfence  v&  ils  fe  font  corn-' 
me  raflafiez  de  fon  Sang.  Jeflis-Ghrift 
«ft  mort  dans  Pinfamie  du  fu-pplicè  ïe 
plus  honteux  ^ÔC  dans  Içs  douleurs  les-^ 
\  plus  fçnfiblcs  de  la  Croix.  Qu*cft  ce  que 
la  raortdel'Epou^c  pourra  avoir  de  fern- 
blableà  cette  mort  que  l'Ep^x  a  voulu 
foufiir  pour  elle  ?  De  quelque  manière 
qu'elic^ meure  ^  elle  ne  mourra  point  fur 
la  Cïoîx..  Quelque  douleur  qu'on  liji 
puiiTe  fair^  foufTrir^il  n^y  aura  point  de 
doux  ni  de  Couronne  d'Epine.  Quelque 
'  amertume  qu'on  liri  puiffe  fa' re  goûter 
à  la  mort ,  il  n'y  âMra  point  de  fiel  Peut- 
être  qu'on  branlera  la  tête  devant  l'Ë? 
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^ufcj^e  même  que  les  Juifs  la.brânlç- 
ttxxt  devant  l'Epoux  y  peut-être  qu'elTc 
fera  traitée  avec  Quelque  opptbbrè ,  ce 
qui  éctat  le  fujct'  ae  la  gloire  des  Apô» 
très,  Peut-ccre  qtfîl  faudra  fouflPrir  de 
quelques  dîfcôurs  -y  mais  ils  ut  feront 
|amais  C\  infiiRe';  ni  R  offenfans^que  ceux 

[ue  Jefus-Chrift  a  (buflfcrt  pour  elles. 

i  l'Ëpoufeeftabiindbnnée  dam  fôn  ago- 
nie ,  elle  a^ura  plus  de  refTemblan^rie  avèt' 
Ibn  Epoux  ,  lor  qu'il  étbit  à  t'agoifîe.  Sll 
Ile  fe  trouve  perfonne  qui  la  cbnfole  , 
perfonncauffî  ne  s*y  trouva  pour  Côrtfo- 
icr  Jcfus  Cbrift  :&  je  ne  £^ii  fi  l'Ange 

ui  fut  cnvové  pour  fuppplcer  à  ta  dut efc 
à  l'înrenfioili^cdès  homrticS  ,  nef  le  fut 
point,  pour  nbus^apprendreque dans  une 
telle  rencontre  noUs  rfcccvrioirt  de  \r 
confolation  du  Qe!',  quand  celles  de  îa- 
Tcrtc*  nous  roanqUerOicht:  Ler-  Angôs 
fUpplcenr  z\xt  hommes  dans  lès^  ncccffitez' 
de  PEglife;,  comme  nou^  apprennent  les 
Pères.  Ce:  ne  fut  point  fans  uïf'myftçia^' 
&  fans  un  defleln  de  DieU' particulier^,^ 
que  les  Aporres  qui  cuflent  dû  cônfbler 
Jcfus-Clirift ,  demeurèrent  dâilsun  prd* 
fbnd  aflbûpiflfcmciit ,  qui  eft  fi  bieil'  maf-- 
que  dans  rEvangifc.  Mais  que  TEpôufe 
ne  s'étoiutie  point  fi  les  Aporrêsdorntent  ^ 
les  Anges  ne  dormeiît  point  ,  &  ion 
ï^ou?  ne  dormira  jpoint  gour  cUci   Q^tV 


i 
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fc  ,|ie  s'effraye  p  )int  dcfc  voir  fans? 
Prêtres  à  cette  dernière  heure  ,  puif- 
qu'ellc  y  voie  fpn  Epout  farts  fcs  Apô- 
tres ,  ce  qui  peur-être  n'èfV  arrivé  à  ÙE-^ 
pottx  que  pour  confolcr  l'£pou£c  elle-  n >c- 
me  Jetus-Ghrift  fk  des  reproches  à  fes^ 
Apôtres  de  ce  qU'ik  dortn'oienr.  Ces  re- 
proches pouvoieatleur  faitcvoif  ce  qu'ils 
cuflcntdû  &îrejL.maisril  ne  leur  en  fit  point 
de  cequ'ilslelaifloient  ainil  (ans  aucune 
eonfolation  \  pour  nous  apprendre  à  noui- 
rejoiiir  plûcôc  qu'à  nous  plaindre  ^qiiand 
nous  entrerons  feules  comme  lui&  avec 
luidansle  Jardin  de&CXiviers^  où  la  joye' 
delà  f(^auipeut  fiibfifter  avec  la  trifteffc 
des  fcns j  luflat  pour  nous  procurer  une  i^lus^ 
grande  eonfolation  que  celle  qiie  tous^lçs 
Bommes  enfemble  pourroienc  nous  don« 
,ncr. 

J     On  çrarlnt  peut -erre  ^c  fcs  dcmot^s 
'^n'aycnt  plus  de  force  pour  fa*rç  fuccofft- 
'^cr  à  la;  tentation  une  pcrfonne  qui  eft 
abandonnée  de  tout  Te  monde  ^  &  dcftî- 
tuée  de  tout  fecouts  r  mais  c'eft  au  con*- 
traire  ce  qui  fera  fuir  davantage  ces^^  en- 
nemis.. Ce  ne  font  pasFes  hommes  ^  en- 
'▼îronncnt  notre  Ût  qui  leur  font  peur  'r 
'ce   n^eff  qqe  Jefus-Chriff  qji'it  appré- 
hendent ;  ce  n'eftl  pas  ce   q^'on   nous 
peut  dire  qui  les  écarte,  c'cftce  que  nous^ 
ÊJufirons  pour  Jcfus  >  Chrift.  Ils  ne  f e^ 
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roicnC  pas  "léchez  peut-crte  que  ttotft 
euffiorts  totJtcs  fbtfcs  <îe  confalatiolTS  ex* 
tcrf eûtes,  parce  ^u'affcf  Couvent ^  lorf- 
qiïc  nous  nous  y  rc|^ofon$  avec  trop%xlc 
confiance,  elles  les  rendent  plus  forts 
contre  ndu^  9^  ce  h'eft  que  la  confolatîoff 
duS.  Efprlc,qul  efï l*an<5l:îan  delà  Croix 
lie  Jcfus-Chrîft,  qui  fait  lour  peine.  A 
proportion  cjuc  nou^  ferons  plus  pauvres , 
plus  foiifaîres&  plu^  abandonez  à  l*liture 
«e  notre  mort ,  nous  en  ferons  plus  fortes 
a/fcftivcoîent  j  &  les  démons  en  feront 
plus  foibles  ,  fbavcnt  mêïtie  ifs  ne  p.eu- 
' vent  approcher  de  la  Croix,  «tilsrï'ofe- 
roient  la  tégatdet  i  e'efl  fclte  4{lii  les  a 
vaincus.  L^ombre  feule  de  ce  bois^  (àld- 
tarrepeut  faire  mourir  fe  Serpent  jàt  ce 
^qui  nous  délivre  de  notre  fupptice  fait 
fclui  qu'ils  foufficnt.  Ne  craignons .doïic 
point  la  follrudc  de  nôtre  agonie  :  car  .ik 
k  craignent  eux-mêmes,  comme  Itaric 
marquée  du  caraârere  &  àc^  Srigmares 
de  la  Croix  de  fefus-Chtift.  Nous  n'au- 
rons befoin  d'aucune  affîftance  extérieu- 
re ,' parce  que  la  privation  que  nous  en 
"fourfrons  pour  l'amour  de  Je  fus  Chrift , 
nous  tiendra  lieii  de  toute  aflîftance.  La 
troix  feule  de  Jcfus-Chrift  eft  affez  forte 
contre  les  démons  &  contre  rout  l*cnfer. 
Nous  n'avons  qu*à  y  mourir  en  paix ,  fans 
en  vouloir  dcfcendre.  Jcfus-Chrift  n'en 
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îËefcencïît  qu'après  fa  mort.  Ne  perforw 
point  de  vue  Ce  modelé  ,  imitons-^le  ÔC 
nous  n'aurons  rieit  à  c^r^indre^ 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'Eglifc  ifcr» 
d'autant  moins  abandonnée  que  nous  le 
ferons  davantage  &  pendant  la  vie  &  à 
la  mort ,  ce  quî  nous  doit  tenir  lieu  de  \t 
plus  grande  confolation  qu'une  ams  fiâe- 
Ic  puiflTc  jamais  recevoir.  Heureufes  les- 
fouffrances  qui  feront  caufe  que  l'Eglifc 
fbuffrira  moins.  Hcureufe  Tagonie  qui 
pourra  contribuer  en  qudquc  çhofe  a 
retirer  l'ÊgUfe  de  celle  où  elle  pai'oïc 
ctre.  C'eft  Une  graCe  &  une  faveur  c%- 
[traordinalrc  que  nous  recevons  fans  en 
être  dignes;,  mais  que  Jefus-Chrift  fcul 
nous  a  méritée  par  (a  mon  ,  de  pouvoir 
mettre  ta  main  au-devant  des  coups  que 
l'on  veut  porter  à  fon  Epoufe ,  &  d'em- 
pêcher qu'elle  ne  foit^appée  autant  que 
le  voudroient  ks  ennemis.  Il  vaut  bien 
mieux  que  ces  coups  tombent  lûr  nous 
que  fur  elle.  On  peut  dire  que  la  faintc 
Vierge  a  fouhaité  de  recevoir  cette  gran- 
de grâce.  Car  S.  Ambroife  remarque 
qu'elle  demeura  toujours  au  pied  de  fa 
Croix  de  (on  Fils,  parce  que  n^gnbrant 
pas  qu*il  mburoit  pour  la  rédemption  de 
rout  le  monde^  &  pour  former  fon  Eglife  ^ 
elle  cfpcroit  pouvoir  auflî  contribuer  ea 
quelque  chofe  à  ce   grand  ouvrage   pas 
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fes  fouffranccs  &  par  fa  mort.  Fort^jfe  quiét 
$tffi9Vérat  pr  FHii  mortcm  imndt  rvmprîo'» 
Éem  ,  fHtdkéU  fi  &  fiédfBortcfHklic^  immeri 
éilitjHU  éuLdamrdm. 

Ccft  airtfi  que  tctc  Vicrgt  &  cette 
Xlere  uniqub  ^  ne  craignit  point  d'irriter 
les  .fuife  piiï  fa  prefcncc;  &  que  peut* 
ctré  elle  avoir  quelque  efpcrancc  q^u'iÉr 
j>ourro!efit  la  faire  mourir  aved  fon  Fîls  , 
nai$  ce  Fils  vouloir  qu'elle  vêquît  pour 
TËglifè  j  &  tton  pas  qu'elle  mouroûr  p6ur 
TEgllfc.  X\t  l*avoit  dcftinfe  poui^  contri- 
buer à  la  famélification  <!e  fon  £pou£e  pa^ 
fon  exempUdc  par  fcl$  prières.  I^ous  de« 
▼ons  toffjburs  apprendte  dc-là  que  cette 
Mcrc  Vierge  n'eut  ppint  ç^int  .d'être 
dans  l'it;rt  oi^  nou^  f&mmes  ,  6c  n'eut 
^int  appréhendé  une  agonie  pendant 
laRjuelie  elle  eue  été  delaiâfëe  di»tous  les 
IiomUies^  £lle  ite  fut  jamais  trouBlée 
dans  les  abandonffemens  ^  d'ans^  les  priva- 
tions^ SfC  dans-lesfouffrances.  Elle  eut  cru 
que  c'eût  été  uac  vcrirablc  gloire  &  une 
vrayc  félicité,  de  pouvoir  loufïrir  avec 
Ion  Fi£s  &  pour  fon  Fils  \  &  elle  eût  éti 
Iraviede  pouvoir  Suppléer  par  Tes  foufir ail- 
ces  pour  le  bien  derEglifèàcè  qui  man« 
Îuoit  encôrei  celles  de  Jefus-Chrift  dans 
\s  membres; 

C'èft  pourquoi  ne  craignons  qu'une' 
(mjk  chofb  Ans  toutes-ces  agirations  qui 


*  fleiê.  l^i 

♦rouWént  la  paix  àt  PEgHfc  &danstouf 
lc$  maux  qu'on  nous  peut  faire  \  c'«ft  da 

1;>er4re  Jefus  Chrlft.  Qup  ce  foit  là  notrf 
cule  crainte  ^  &:  cette  craim:e  nous  ren^ 
jdra  invincibles  HAt  pendant  la  vie^  foit 
à  la  moct.  Noui  fômnac^  afluret  de  vivre  j, 
fi  nous  demeurons  avec  Jefus ^Chrift  ; 
parce  que  Jefus  Chr jft  eft  la  vie  ^  &  qtie 
ÎM  vie  conjtjle  k  demeurer  avec  Jefus  Chrifti 
çomflie  dît  S.  Ambroife  :  vitA  eft  tffe  cum 
Chriflo.  Que  nous  foyons  en  lifeerté  p^ 
dans  la  captivité  ^  nous  ibmmes  àflûres 
de  régner ,  (î  nous  demeurons  perfeve- 
rcmmcnt  ave$:  Jefus- Chrift  :  parce  que 
c*eft  rejrner  que  et  être  ^ves  Jefus^  Chnfi  s 
^hi  Chrifius  ,  ibi  regnum» 

Nous  ne  pouvons  mourif  dans  un 
ftieilleur  temps,  &  quifoît  plus  avanta>>^ 
ge.ux  à  notre  (aiiit ,  que  dans  ce  temps  d'à* 
Dandonpemcnt  &  de  fouffranccs.  Cefi  te 
temps  de  moufir'j  dit  S.  Ambroite,  Urpjue 
ia  vertu  ejt  U  plus  forpe  dans  notre  cœur  , 
<$•  que  I? iniquité  y  js fi  captive  :  Tune  emi-f 
^randum  ex  hoc  vit  a ,  quandq  virtutes  vi» 
gent  &  pitia  captiva  funt. 

Si  mes  vices  ne  fontpas  captifs  autant 
qu'ils  devroîent  l'être ,  f  ai  du  moins  cette 
çonJolatlon  que  je  fuis  tout- à-falt  captiye 
moi-même.  Peu  être  que  je  trouverai 
dans  la  captivité  de  mon  corps  ce  qui 
lAaR^ue  à  la  liberté  de  mpa  cœur.  Petite 
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ènc  qacrtnon  peu  dc^crtu  ne  .me  Tera 

pfs  impute  j  il  je  ne  cxains  point  d'être 

feriçcu;tée  ppur  l'amour  de  Jefui^-Chiift. 
cuv-jctw  xjue  l'ombre  de  fa  Çtois  coni 
wiriM  tous  mes  défauts  ^  &  que  je  gagne- 
rai i  ma  mort  ce  que  j'ai  peidu  durant 
ma  vie.  Je  n^e  craindrai  point  une  agoniç 
qui  me  fera  trouvée  ec  que  je  n'auroi^ 
jamais  puefpcrer*  J'crois  trop  imparfaite 
pour  mériter  d  être  yifiréc&  affilée  par- 
Ujculicicment  de  Jcfus-Chrift  à  la  dcrnieiç 
bcure  de  ma  vie  ;  j'cfpcreque  j*en  ferai  at 
fidée,  parce  que  je  ferai  abandonnée.  Mon 
abandonnement  fera  monmcritc;  jen'en 
$i  pdnc  d'autre  que  celui  là  \  mais  il  m^ 
fuffir,  parce  que  j'ai  un  Epoux  infiniment 
iaifeçi|Cordieux. 

.  Je  n'ai  donc  qu'à  confeffer  fes  mîfç- 
'  ricordcs,^  à  erpcrcr  en  fa  bonté,  pour 
.vivre  ^  pour  moorirdansfa  paix.  Qu'o^ 
lïie  la  rcfufe  au  dehors  tant  qu'on  vpu- 
àï^i  j'ainve  mieux  la  paix  du.  dedans  , 

Suc  celle  du  dehors.  Je  préfère  la  paix 
c  Dieu  à  celle  ^$  hommes.  Tout  cis 
que  les  hommes  peuvt nt  donner  eft  beau- 
coup moins  que  ce  que  Di^u  donne.  Je 
defire  la  paix  de  TEgliCe  de  tout  mon 
coeur,  &  ma  grande  confolation,  m'en 
trouvant  feparée  extérieurement^  eft  que 
peut-être  ce  que  je  fouffre  pourra  con- 
trihupc  à  lui  procurer  cette  paix  qu'oa 
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me  jçcfufc.  Je  ne  l'ai   point  à  prefent  f 
ni  ai  V  pourvu  que  ma  M^rc  l'air ,  je  l'ayraU 
L'iier  tag^'dc  i^uMcrç  cjfl  Thcritag^  dé 
fes  jenfâiîS'3'&  ion  bîçn  nous  appart lient 
par  fa  mifjericordcdcfon  Epoux  qui  l'a. 
4<:|finé  j^our  e!le&  pour  nous.  Je  leuffx^ 
en  paix  qu'on  ni*<ncîépoujUc\,  afiji  qu'elle 
n*^n  foie  point  ^dépjoùiilée ,  Sc  air  fi  je  trou- 
ve CD  ctû  ^  4ans  lanidur  que  je  Un  porrc  , 
ré  qu'on  fftepeuc  Uitc  perdre  des  biep^' 
qu'elle  m'avoit  préparez.^ 
*  Ma  mort  qua^d  je  ferai  ainfi  abandon^ 
née  ^  feryira  peut-être  nuffi  à  rendre  à 
nie$  ennemis  ia  vîc /qu'ils  ont  perdue. 
Je  letxrlfoiriiartc,çn  p.ei^fanr  àeux  le  plus 
|b\iv^nr.  que  je   puîs/febicn  qu'ils  nie 
procuTc^it  fans  y  nenfcr.  Jç  leur  Touhaitc 
la  paix  quMlsyeuicnt  mefkiréperdre,  Jç 
/âeure  de  tour  nnon  coeur  qu'en  croyans 
tne  (ép^ttï  dcl'Eglî'fe ,  il's  ^e.i'çri  fepa^ent 
pptfit  eujc  mêmes.  Npus  ppûvons  nous  cil 
le  parer  nous-m.êmes  ;  &  <e-feroit  un  ef- 
fet  terrible  de   la  joflicc  de   Dieu   fur 
TOUS  ornais  noos  ne  fçaurons  en  fe  parer 
les  autres  înjuftcment ,  jk  fans  qu'ils  le 
vHiiilcnt.  Pcrfbhne  ne  demeure  Jans  l'El 
glilcjpar  force*,  &-per£btine  n'en  cft  ç^affê 

{)ar  force  *5  parce  que  pour  y  demeurer  ^ 
l  fuffit  de  le  vouloir  ,  fie  de  ne  rien  faire 
qui  tocrîtc  que  Ton  nous  en  chafle.  Je 
crains  que  mes  perfecuteurs  ne  fe  per- 

dent 
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âcnt  en  voulant  me  perdre.  Je  pricDien 
^  t^uc  mon  coeur  .qu'il  me  rende  plus 
fenfible  au  mal  qu'ils  ie  font  à  ettx-roê« 
«mes  qu^à  celui  qu*ils  peuvent  me  faire^ 
&  ^ue  j'entre  dans  les  £cntimens  du  Roy 
pro{^ère  qui  font  fi  4ignc$  de  TEvan- 
gîle  de  Jefus-Chrift  :  Fidi  prdvmeanM 
<^  taUfcôbam,  ^hU  etâfuia  tua  non  cnfiê* 
diertmt.  faites-  moi  la  grâce.  Seigneur  ^ 
.que  fe  feckc  d*eniîuî  &  de   ccgrec  en 
voyantlcnul  qu*ils font, mais  que  ce  ne 
foit  |>as  à  -caufe  qu'ils  me  le  font,  Q^ 
je  ne  confidere  point  mon  intérêt ,  &  que 
ie  n'envifage  que  le  votre  &  celui  de 
leur  falut*  Que  ma  douleur  ne  foie  que 
ile  ce  que  ¥OUsetes  ofFenfc,  &  de  ce  que 
îcc  font  mes  fircres  qui  vous  ofFcnfcnt. 
Qui  ftiîs-|e.  Seigneur,  pour  ne  m'occu-» 
j3^r  alors  que  de  moi  fcMlc.  f  N'avc  wou$ 
pas  affcz  de  bonté  pour  vous  en  oçlcnpcf 
vous-même  »?  Faites  de  mci  tout  ce  qu'il 
vous^plaira.  Tout  ce  que  je  defire  ^  c'cft 
que  vous  ne  foycz  plus  offcnfc.  Arrêtez 
le  bras  deipcs  ennemis  «  qui  fe  déchirent 
eux  m^Rtes  &  qui   vous  outragent.  Je 
(uisla  moins  à  nlaindte,|  Âc  peut-être  1^ 
plus  coupable  devant  vous.  Peut-être  que 
j'ai  donné  lieu  à  leur  jalouiîc  &  à  leur 
hafne.  C'cft  moi  peut-être  qui  fuis  iiraufe 
de  leur  aveuglement^  O  c^on  Dieu  !  nous 
femmes  tous  coupables  ;  faites  nous  à 

tous 


^fc^s-^mifcrfcorde  Seigneur ,  convcrtîiïcz- 
ïcs  ,  ou  que  je  n'ayc  plus  d'autre  don- 
^J«ur  que  de  ce  qu'ils  ne  fe  convcrtillent 
pas.  Amen. 

Ces   fencitiiens  ne  ^viennent  poînr  de 
rcfpric  de  l'homnie.  Je  ne  dois  pas  dou- 
-tcr^  fi  je  lésai  efFedivcment^  que  ce  ne 
foit  Dieu  qui  me  les  donne.   Ce  qui  cft 
•bon  vient  de  fon  cfprlt  &  non  pas  du 
inien.  Que  fi. je  fuis  a(Ic2  heurcoife  pour 
vivre  de  foiveCprifv  (convmq  je  dois  croire 
-^uc  j'en  vivrai,^    fi  j'aime  mes  ennemis 
avec  rcndrefTe  )  queJois-jecraindre  aufxc 
'  chofe  que  de  ne  pas  continuer  toujours  à 
Jes  aimer  ^  comme  dit  S.  Auguftin.   En 
les  aimantée  tout  mon  cœur  ,  je  puis 
croire  que  le  S,  EfpHteûdan&mon  cœur. 
'S'il  y  cft,  queUibandon  ou  quelle  aggnlc 
xpeut  me  nuire  ?  .Qu'on  m'abandonne  ^ 
'X]u*on  me  rjcjette  comme  une  excommu- 
niée, qu'on-me  traite  de  Vierge  folle  tant 
f<ju'on  voudra  ,  D'eu  ne  rejettera  jamais 
ipcrfonncqui  aura  l'efpritde  JcfusGbrift. 
*C'cft  S,  Ambroife  qui  me  l'apprend  :  Nm 
jfrpjicitHr  in  qm  efi  SpintHsfrnàus. 
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De  la  privation  de  la  Sepultjijre 
EccleiSaftique^ 

UN E  pcrfonnc d'ailleurs recomman^* 
dable  par  fa  pieté  ,  me  fie  un  pur 
compaffion  ^  en  témoignant  qu'elle  au- 
rolt  beaucoup  de  peine  s'il  ajrrivoic  qu'el- 
le mourût  dans  une  terre  ^etf angere ,  ^ 
que  fon  corps  ne  fût  pas  inhumé  a.yec  les 
cérémonies  oxdinai^es  de   PEglifc.    Car 

3uoiqu'en  gênerai  toutes  les  cérémonies 
e  i'Eglife  foient  faintes ,  &  qu'elles  puif- 
fcnt  erre  une  fource  de  fainteté  ,  quand 
on  les  regarde  avec  un  efprit  de  Foi  & 
de  Religion  ,  &  qu'en  particulier  cel- 
les de  la  fepulture  foient  comjme  conj(à<- 
crées  par  ia  Loi  ancienne  6c  par  la  nou« 
velle  ;  il  me  fcmble  néanmoins  qu'un 
Chrétien  doit  fe  tenir  de  telle  forte  atta- 
ché à  Tortlrc  de  Ja  Providence  qui  gou* 
Verne  toarcs  chofllP^-que^  rien  ne  fote 
capable  de  le  tro\j6lcr  ,  ni  pendant  la  vfe  ^ 
ni  à'  la  mort  ^  pourvu  qu'on  rcfpc^c  ce 
que  fait  l'Eglife  ^  6c  qu*on  cflinoi^  (cSîÇoU"^ 
tûmes ,  fes  obfervances^  &  Ips  moinc^es 
cérémonies  danç  Jefquetles  on  reconnoîc 
la  fainreté  de  l'Efprit  qui  la  conduit  *,  an. 
doit  être  tranquille^  Si  ce  n'cft  point  par 
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ttia  faute  que  je  fois  privé  de  la  fepultu- 
rc  Ecclefiaftiquc  pour  laquelle  j'ai  beau- 
cotïp  de  vénération  _,  &  ft  je  me  foumcts . 
en  cela  avec  humilirc&  avec  patience  à 
r-oxdre  de  Dieu  ,  je  n'y  perdrai  rien  , 
j'y  gagnerai  au  contraire  ;  mais  iî  c'étolc 
par  une  ad^on  de  vertu  ^  ou  pour  avoir 
rendu  témoignage  à  la  vérité  que  je  m'en 
vîflTc  privé,  ce  leroit  le  fujet  d'une  nou^j 
vclle  couronne. 

Il  n'y  a  point  d'avantage  fi  confidc- 
rablc  fur  la  terre ,  auquel  on  ne  doive  pré- 
férer celui  de  s*en  voir  privé  pour  être 
iîde)e  à  Jefus  -  Cfarift.    Il  tft  impoffible 
d'être  plus  magnifique  que  lui  i  il  nous 
donnera  toujours .  plus  que  nous  ne  lui 
donnons  ;  &  on  ne  peut  raire  une  fi  gran-  . 
de  perte   pouf  l'amour  de  lui  ,  qu'Sdc 
ne  foie  fuivic  d'une  récompenfe  encore 
plus  grande.  Les  faints  Martyrs  dont  les- 
corps  ont  été  jctfci  dans  la  mer  ,  ou  font 
demeurez  fans  fepulctire ,  cxpi  fc^aus  b£- 
tcs  ,  ou  dont  les  cendres  ont  été  jerrées 
au  vent,  n'ont  ftli^Sid;Ui  auconrrairc 
rinhumanité  des  tyrans  qui  n'a  pu  mc- 
mç  ctre  fatJsfaiie  parleur  mort,  leur  a 
été  avantageufe  j  puifqu*clle  a  été  caufc 

3UC  leur  gloiît'n'a  point  été  enfevelie 
ans  le  tombeau^  leurs  humiliations  ayanC 
plus  duré  que  leur  vie* 

Les  perioiuies  qu'on  prive  alnfi  de  la 
S  ij 
p 


^pulturc  i  reçoivent  encore  une  nouycÇc 
gloire.   Comme   ils  ont  tâché  d'imiter 
Jefus-Chriil  durant  leur  -vie ,  Ils  ont  en- 
core quelque  ,reflcmblai>cc  aycc  lui ,  me* 
€Dc  après  leur  mort.   Ce  ne  -fut  pas  fans 
un  deflcin  bien  con(olanr  pour  nous,  qu'3 
permît  que  les  Pharifiens  miffcnt  des  gar- 
des à  fon  fepulckre.  Il  voulut  ,  après  qu'à 
tût  opère  la  rédemption  de  tout  le  mon- 
de fur  la  Croix  ,  que  ion  corps  dctncii. 
^ât  en  U  puiflance  de  /es  ennemis  dans  le 
tombeau  ,  oui  eft  la  port:e  de  la  liberté , 
fnêmepour  les  cfclayes;  &  p^Uil  i\ooç 
a  montré  que  nous  ne  deypns  pas  ayoir 
.tant  d'cmpreffement  de  nous  voir  délir 
vrcz  de  la  domination  de  jnos  ennemis, 
puifqu'il  a  voulu  que  les  JSeris  cxerçâf- 
icnc  une  efpcce  de  domination  fur   lui 
Jufques  dans  le  fepulcbre.  C'eft  une  mar- 
que que  1^  grandeur  4^  fupplice  de  la 
Croix  qui  avmt  étonné  la  nature  ,  nV 
voit  point  encore  fatisfait ,  pour  'ainfi 
dire ,  la  grandei^  de :(bn  amour.  Il  a  vou- 
lu que  fon  aflujcttiflcmcnt  à  la  Ariolcacc 
de  les  cnnem^  ntj  fe  terminât  pas  au  fii^ 
plice  de  la  Croix.   Il  l*a  porté  «icotc 
plus  loin ,  ^fin  d^  nous  apprendre  à  lie 
vBous  point  .ennuyicrde  la  dominacion  des 
«otrcs,  quelque  longue  &  quelque  dure 
«[uelle  puiffc  cpr«,  Jefus-Chrift  a  voulu 
pour  Aous  cpnfoler  £c  nous  témoigna 
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fem  grand  amour  ,  que  fa  Crofx  l'accom^ 
pagnât  en  quelque  forte  jufquesTclans  foii 
iépulchrc;  &  il  a<:oîifenti  a*y  être  coin- 
irc  cnprifon  ,  dans  le  rems  même  qu'il- 
donnoicla liberté  aux  mortî.-    . 

Nous  n'avons  rien  à  lui  ofïrir  qui  ait 
le  moindre  rapport  avec  ce  qu'il  a  eu  la: 
bonté  de  faire  pour  nous  *,"  rriaîs  les  pçr- 
fonnesque  l'on  priveroit  de  la  fepultUrc 
auroient  cette  privation  à  lui  offrir  ,  eh 
reconnoiflTancc  de  ce  qu'il  a  bfen  voulu 
Couffrir  quefes  ennemis  fiffent  mettre  une 
garde  à  Ion  fepulchre.  Les  gens  du  mona- 
de ont  quelquefois  en  mourant  la  foible 
ôc  vaille  confolation  de-  laifTer  desmonu- 
mcns^de  leur- gloire  ,  dans  la  vûë  de  fe 
faire  encore  admirer  après  leur  mort. 
Il  me  fcmble  que  les  amateurs  de  Jefus<-' 
Chrift  ,  &  les  vrais  Difciplcs  de  la  Croix 
ont  »  ne  ràifon  bien  folide  de  fe  réjouir 
à'Ia'mort,  quand  ils  penfenl:  qu'ils  aurone 
encore  le  bonheur  de  fouffrlr  en  quelque 
fiçon  pour  hiî ,  même  apjès  leur  mort  ri^ 
crett  un  grand  témoignage  qu'il  leur  don- 
ne de  l'amour  qu'il  a  pour  eux,  puifquç 
n'étant  plus  capables  de  rien  faire  ni  de 
xfcrifouffrir  pour  lui  ,iltrouvtflefecrètdc 
continuer  leur  vidoire  &  leur  mérite 
après  leur  vîc.  C&  ne  doit  donc  pas  ctrç 
lïnè  peine  pour  les  perfonncs qui  ont  delà 
fibi  ^  de  ie  voir  menacées  d'être  privée^ 

*     S  iij 
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de  la  fcpulfurc  Ecclé/iaftiquc  :  au  con- 
traire, elles  doivent  être  dans  une  faiate 
joye  de  ce  qu'elles  vont  encore  renn^por- 
ter  une  viéloire  3  de  ce  qu^clies  vontrcnr 
drc  un  nouveau  témoignage  à  J.  C.  lors 
tnênie  que  leur  langue  ne  pourra  plus  le 
faire  5  ae  ce  qu'elles  vont  encore  défen- 
dre la  vérité  &  l'annoncer  publiquement 
jufques  dans  le  (Ilencede  la  mort. 

V«ilà  ce  que  ces  perfonncs  peuvent 
efFrir  à  Jefus-Cbrift  ,  lors  même  qu'il 
fembie  que  l'on  i^'a  plus  rie  i  à  lui  offrir. 
Elles  lui  offrent  ce  qu'on  leur  refufe». 
elles  lui  offrent  la  violence  qu'on  doit 
exercer  fur  leur  corps  ;  elles  lui  offrent, 
non  pas  la  garde  qu'on  doit  faire  à  leur 
fcpulchfe  ,  mais  Tinjuftice  qu'on  leur 
fàic-de  leur  refu&r  même  un  icpulchrer^ 
Elles  lui  offrent  la  privation  des  faintes 
cérémonies  dont  leurs  Corps  dévoient  être 
honorer,  &  dont  leurs  amcs rcçoivenr îe 
fruit  avec  beaucoup  plus  d'avantage  ,  que 
il  on  ne  les  en  avoir  pas  privé.  Les  AngeS: 
font  leurs  funérailles  au  défaut  des  hom- 
mes qui  rcfufent  de  leur  rendre  ce  de- 
voir j  mais  ils  les  font  en  Anges ,  &  avec 
'toie  magnificence  digne  du  Ciel.  Car  s'il 
cft  écrit  qu'ils  fe  réjoii  flent  à  la^  conver» 
(îon  d'un  pécheur  ,  on  ne  peut  pas  dou- 
ter de  leur  joye  dans  la  continuation  de 
la  pénitence  &  des  fouffrances  des  Juûes, 
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t^\  s^^y  trouvent  encore  en  quelque  fa- 
çon a  (Tu  jettis,  même  après  avoir^  été  re- 
çus en  leur  compagnie  y   pour  avoir  eu 
Gomme  eux  la  gloire  de  rendre  témoi- 
gnage à  k  Vérité.  C'cft  une  des  loiian- 
fes  que  faint  Dafiïc  donne  aux  Èfprits 
ich'-hcur©u^  ,.  de  hs  appeller  les  Aides 
de  ceux  qui  fervent  avec  eux  le  Seignenr,  & 
les  témoins  de  la  p^eritii  Adjutores  confervâ^ 
rum  y&  teftes  veritatis.  Ils  n'ont  garde  d'a- 
bandonner des  corps  qui  ne  demeurent 
abandonnez  apr^s  la   mort  ^   que  parce 
qu'ils  ont  été  des  organes  de  la  Vcrirc 
durant  la  vie.  Comme  les  Anges  font  de- 
mcurez  fermes  dans  la' Vérité,  ils  hono- 
rent des  corps  qui  ont  honoré^la  Vérité 
parikuts-foufiFrances.  Ilis  adtnirènt  la  ma- 
gnificence de  Dieu  &  la  grandeur  de  fc$ 
fnifericord^^,  en  voyant  qu'il  a  élevé  fi 
haut  un  peu  de  terre  ,  qu'eUealt  été  ca- 
pable de  fervir  à  la  défenfe  de  la  Veri-î 
té,  &r  d'être  aflbciée  à  cette  grande  grâce 
qu'il  leur  a  faite  de  veiller  &  de  com- 
battre pour  elle  Comme  ils  fefonr  jointe 
au  Prince  de  là  Milice  Celcfte,  ôiqu'iU 
ont  tcrraflé  avec  lui  Lucifer  qui  a  été  le 
premier  ennemi  de  la  grâce  ^  ils  fe  joi- 

Snent  encore  à  tous  ceux  qui  la  défcn- 
ent  >  &  loifquc  nosChefs s'endorment , 
ce  font  ces  Protcdreurs  de  TEglifc  qui 
les  réveillent  ou  qui  veillent  pou^  euXv 

S  iiij 
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11  y  a  des  Pcres  qui  difcnt  que  les- A«g€«i 
fuppîccnt  à  nos  Paftcurs  ,  &  qu'ils  foiK 
nos  Pafteurs  cux-mcmes  quaoïd  nous  n'en 
avons  point.  Il  ne  faut  donc  pas  douter, 
que  dans  une  rencontre  (\  importante  à 
la  gloire  de  leur  Maître  ^  q^i  eft  le  nô- 
tre y  ils  ne  falTcnt  pour  nous  ce  xjuc  les 
hommes  dévoient  faire*,  &  qu'ils  ne  nous 
rendent,  en  leur  manière,  ce  dernier  de- 
voir de  pieté  qu'on  nous  refufe  injuftc- 
menr.  La  joye  qu'ils  rellencent  dans  une: 
telle  occafion  ,  fupplée  aux  ccrcmonieS. 
de  rinhumarion  y  &c  les  benediârions  qu'ils 
donnent  à  Dieu  dans  leurs  Cantîqttes^'ho^ 
norenc  bien  aucrrmrac  que  ne  feioit  le. 
chant  des  hommes^ 

Qu'on  nenous  menace  donc  ^los  qu'on 
ne  chantera  poim  i  nôtre  cncttrément  i. 
puifque  nous  aurons  cette  grande  cen*^ 
Xblation  y  en  demeurant  fidetei  à  Dteu  i 

3ue  lei  Anges  y  chaneetont*  Nmisne 
evons  point  nous  affliger  d'être  privez^ 
du  chant  des  hommes^  quaod  leur  itlencc 
nous  procure  le  chant  des  Anges.  J^aime 
mieux  la  mufique  du  Ciel  que  cette  de 
la  terre.  Les  hommes  qui  n'ont  que  des 
oreilles  corporelles  ne  rentendcnc  pasf 
mais  Dieu  qui  fouvcnt  n'entend  p^s  la 
nôtre  ,  entend  bien  celle-là.  Quand  nous 
feronj;  délivrez  de  la  prifon  de  nôtre 
4K)rp^,,  Û0U&  l'entendrons  avec  joye  >  ôç 
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roûs 'remercierons  le  Seigneur  de  ce  que 
l*injuftice  qu^on  nous  aura  faite  ,  nous 
fera  devenue  Ci  gloxleufe  ,  que  nous  au- 
rions honte  de  l'avoir  appréhendé  ^  s'il 
ctûit  jpoflîble  qu'on  eût  de  la  honte  quand 
oh  fera  avec  Dieu. 

Saint  Auguftlh  à  bien  raîfon  de  dire 
que  toutx:c  qu'on  peut  faire  de  plus  exS 
traordi'nairé  '  pour  ceux  qu'on  aime  eii 
leur  rendant  les  derniers  devoirs ,  ne  foui 
lage  quelcs'vîvans^,  (  fi  même  on  peut 
dire  prôpréniefit  qu'ils  en  foîént  foiila- 
géi  ;  ')  Pompa  funèris ,  agmitta  exècjHiarwn 
fumptiiofa  diligent  ta  [epultura ,  monninento^ 
riim  opùlenta  cénfiruBio  y  viv'émmfHnt  ijua-^ 
liacumqUe  folatia  ^  non  adjutoriamortHàmmi 
fié  faiiit  Afabroife  dit  en  parlant  d'une 

Férfonnc  qui  enfcvelit  un  mort  &  qui 
coterr^'-^ar  un  niôtif  de  charité  ,  vohs 
vous  "êtes  foiilagé  vàHS-même  en  f  enterrant  .i  . 
Coniïmo  mifertHS  feptiilttira  ie  fqlatHs  tra^  ' 
dfdifti.'     ^        _         / 

Nous  devons  du  refpcd  à  nos  corps;;* 
parce  qu'ils  ont  été  les  tertiples  du  faine 
Eifprit,  &  nous  devons  panier  en  les  rc- 
^fardant,  que  le  Verbe  s'eft  fait  chair;'. 
&  a  plis  un  corps  femblable  au  nôtre.* 
èÎb  Corps  d'uri  Dieu  rend  le' corps*  d'iin* 
hoiïimc  vénérable  ;  quaridbna^e  la  fôl%' 
IP  faiit  confier  avec  dé^  fentimcns  8r  der 
HTàr^vicsdc  pictcçc  facrc  dépôt  à  la  terre» 
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qui  le  rendra  four  entier  ,  ati  fon  delà 
trompette  de  TArchange.  Il  faut  Bono^ 
fcr  les  Sacremens  de  Jefus-Chrift  que- 
ce  corps  à  reçu  5  &  Ton  fatisfait  à  ee  de- 
voir en  l'honorant  par  lafepulturc.MaiS' 
\t  voudrois  ,    lorfqu*on  nous^  en  prive- 
pour  la  caufe  de  Jcfus-Chrîft  ,.  ce  qui  cft* 
un  plus  grand  honneur  que  celui  de  la- 
fepultnre  même  ,  que  nous  euffibns  cefte^ 
fermeté  &  cette  confiance  y  dont  la  foi  de- 
TEvangile  &  l'affûrance  que  nouf  dcnnc: 
Jefus-Chrlft  que  tous  nos  cheveux^  fonr 
comptez  ,  doivent  rempliirles  Chrétiens.. 
Il  eft  honteux  que  nous  déshonorions 
nôtre  vie  &  nôrre  mort  par  une  crainte* 
il  puérile  ,  qui  fait  injure  à  la  grandeur 
de  Dieu  ic  a  fa  pulflancc.  Nous  i'éten- 
dons  cette  crainte,  jufqu'au  temsoùnous 
n^avons  plus  rien  à  craindre  3  &  malgré  Ta- 
vcrtiflement  que  nous  donne  Jcfus-Gbrift^ 
de  ne  pas  craindre  ceux  qui  ne  peuvent 
tuer  que  le  corps,  &  qui  après- cela  tt*ont 
plus  rien  à  nous  faire;  (tue  12.^-4*  )  Et 
poft  hoc  non  habent  amplius  ejuid  faeiant  ^ 
nous  craignons  encore  ce  qu'ils  nons  fe- 
ront après  la  mort.  Le  grand' S.  Atfennc 
qui  fuyoit  fî  fort  la  vue  ides  hommes> 
éc  oui  vouloir  demeurer  encore  inconnu* 
après  fa  moit  ,  comme  il  avoit  tâché  de 
Terre  pendant  fa  vye,  recommanda  a  ifcs 
difclplcs  avec  un  efpric  de  mortification 
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ic  d*humîlité  qu'on  ne  peut  trop  admi- 
rer j  de  ne  tendre  aucun  honneur  à  fon 
corps,  leur  ordonnant  même  qu'auflî-tôc 
qu'il  feroic  .expiré  ^  ils  lui  attachâdenc 
une  corde  aux  pieds  ^»  &  traînafTent  fon 
corps  fur  la  montagne  pour  le  dérobera 
la  connoiflance  des  hommes  :  Nefcitismiu 
ure  funem  in  fede  meo  &  me  trahere  in  mon' 
ttm  f  II  ne  s'àglflbit  point-là  de  la  caufc 
de  JefasiGKrift,  il- no  s'agiiloit  que  d*l- 
initer  fon  Humilité ,  quoiqu'on  un  fcns 
onpuiffcdlre  que  l'humilité  eft  toujours 
là  caufede  Jcfus-  Cbrift.  Mais  enfin  fi 
ce  faint  Solitaire  aimoit  npicux  être  pri- 
"^  de  la  fepulture  ,  que  d'être  honoré 
paii  fes:- frères^,,  même  après  fa  mort  •,  Ic' 
fiir-il  mis"  eu*  peine  d'èni  être  privé  pour 
être  fidèle  à  Jcfus^Chrift,  Se  pour  hcno- 
tct  fon  Evangile  :  Eût -il  appréhendé 
qu'on  n'eut  point  c^hanté  à  fes  funérail- 
les ,  &  qu'on  l'eût  enterré  fans  aueu^c 
cérémonie  ,  fi  cela  eût  été  neeeffairc  pour 
là  défeilfe  de  la  juftîce  y  puifqu'il  ne  l'a  pr 
pïchendoit  pas  ^  lors  même  quecela  n'é- 
toit  point  nceeflTaire?  Il  nemépi^ifoit  pas 
£ins  doute  de  fi  liintes  cérémonies ,  m^is 
ilieur  préfêroit  l'humilité  de  l'Évangile, 
H  ne  faut  donc  pas  dôut#t  qu'on  ne  doivcc 
leur  préfixe)^  la  vérité  qui  cil  commet, 
rime  qui  anime  ces  cérémonies^  St  fa:ns> 
lâûucllc  cflc^-font  iRUCilcs.  $.  Arfcpn©: 
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fçavoic  h\tn  ce  que  faint  Auguftm  a  iii 
depuis ,.  que  Phonneur  des  funérailles  confite 
feulemem  ^vivons  ^  &  ne  fert  de  rien^ 
éMx  morts. , 

hisLis,  medircx-vous,  cène  font  quer 
ics  Prières  de  TEglifc  dont  je  ne  puis^ 
foufFfir  d'être  privé.  Je  ne  demande  aprcsf 
la  mort ,  que  ce  qui  cft  utile  aux  morts., 
Je  ne  demande  que  le  Sacrifice-  que  i*on« 
oûte  pour  les  vivans^fc  pour  les  morts*. 
It  moi  je  vous  dis  qu!il  eft  impoflîblcque* 
vceux  quifouffircnt  pour  la  vcrirc  &  la  juf- 
tice  en  folent  privez.  Quand'on  n'a  point' 
d'autres  intérêts  que  ceux  jdc  l'Eglife  y  on> 
iiepeuc  erre  fans  le  fecours  des  Piiercs  dçr 
•l*Egl:fe.   Si  l'Eglife  s'oublie  elle- même  ,: 
«lie  pourra  vous  oublier;  Mais  cette  fainte  ' 
Merc  a  incomparablement  plus  de  cha- 
rité que  les  autres  mères  qui  n'oublient* 
point  leurs  enfans.  Ce  n'cft  point  la  na- 
ture qui  l'a  fait  mcreî  c'cft  la  cbarirc  de 
fon  Epoux  V  &  pir  conféquent  clic  nç. 
peut  manquer  de  charité  ^.  fans  laquelle^. 
«lie  ne  fcroit  point  Mère.  Gcux  qui  of- 
friront le  Saint  Sacrifice  fur  l'Autel ^^nc 
voudront  peut-être  pas  penfer  à   vous  5. 
mais  aflurez  vous  que  l'Eglifc  ne  vous 
oubliera  pas.  Elle  fefouvrendra  de  vou$î 
d^autant  plus  efficacement  que  fcs  Minif-^  - 
très   aflfcÂcront  davantage  de  vous  •ou**' . 
Hier.  >S'ils  vous  ferment  Umi  cJeitcaillç^^,  . 
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frîfe*  vous  ouvrira  les  ficnrics*  Les  portes 
dé  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre 
i*£glife  :  quelque  (tempête  qu'on  excite 
contre  vous ,  foit  pendant  la  vie  y  folt  à 
\à  mort ,  fi  vous  demeurez  toujours  fidc^ 
les  à  fon  Epoux  ^  vous  deinéureré2  toû^ 
j«)ur$  dansIon-fe}n,-&'  foit  qwe  vous  vi- 
viez fpir  que  vous  mourfeZr  ,.,cUe  vous 
tiendra toi^urs  entre  fcs  bra$,  pour  vous 
offrir  à  Dieu  fut  l'Autel  invlfiblc  où  elle 
fc  confommc  clleHaacœc  pjir  le  feu  de  foa 
Amour. 

Si  veias  xraignez^ue  l'figlife  ne  vouj? 
«fufc  fes  Prières  lorfquc  vous  moureai 
en  combattant  pour  elle  ^  quoiqu'elle  ne 
Ut  refufc  pas  mcme^i  fcs^ennemisi.fiez^: 
vous  dii  mo^'ns  à  l'Efprk  qui  la- conduit, 
€Vft  cet  Etprit  Saint  qui  la  fait  prier  f 
c^ft  lui-même  qui  prie ,  comme  dit  faint 
Paul.  Ceft  l'Efprit  d^  VcritH  eft-ce  qu'il 
roubliera  ?  S'il  pouvoit  oublier  ceux  qui 
iVaitnent  en  effet  que  fa  Verité>&  qui  s'ou^ 
Wient  cu^mêmes^pourelle-,  il l'oublieroit 
cette  VcritéVce  qui  feroît  s'oublier  iui- mê- 
me. Ot  Dieu  ne  peut  pas  s'ôubliet  ^  com- 
me il  ne  ^«//i  cenmaire',  mg^^fiipfnm 
non potcft.  (  r.  Tim.  ui^.  )  Ke -craigneiE 
donc  rien  ,  l'Eglife  ne  peut^pas  vous  ou- 
Hier  dans  fes  Prieres^lorfquerous  fouffrez 
pour  eUe.  L'Efprlt  de. Dieu  qui  l'a  fait 
pciijr  ne  £?«$  Y9^  ouWlcr  ^iwr^^^*ll  vou^ 
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fait  la*  gracfe  que  vous  vous  outlira  vous-- 
ftiême  pour  fon  fer  vice  ;  c*cft  TEpoufc 
qui  prie  en  commun  ^  mais  c*eft  TEpoux 
qui  applique  en  particulier  toutes  fes  Priè- 
res. Ainfi  quand  même  personne  ne  pen- 
ferolt  à  vous%.  il  fijffit  que  Jcfus-Chrift 
y  penfe.  G'cft  lui  qui  a  les  defs  de  tous 
Ics^  trefors  de  fon  Epoufe  f  cHe  ne  les 
tient  que  de  lui  j  &  c'eft  lui  qui  en  eft 
le  Difpenfateur.  Une  feroit  pas  jufle» 
dit  faint  Auguftiii\,  que  dos  riches  qid 
ont  fî  peu  penfe  à  Dieu  durant  leur  vie, 
Zc  pour  lefqucls  on  prieroit  beaucoup 
après  leur  mort ,  reçu (îcnt  uiï'plus  grand 
avantage  des  Prières  dePEglifc,  que  dcr 
pauvres"  qui  femBIent  n'avoir  perfcune 
qui  prie  pour  eux,  &  qui  ont  fervlDieu 
avec  fidélité  durant  leur  vie.  Il  ne  s*a* 
gît  donc  poinrici  des  Prières  de  l'Eglife^ 
qui  font  encore  plus  aflurées  aux  perfon- 
îies  qui  fouirent  pour  elle  ;  il  ne  s^agit 
«ue  des  cérémonies  extérieures  Se  de  là 
fepulture  ordinaire^  dont  vôtre  corps eft 
privé  ^.  &  dont  vous  ères  bien  dédomma;^ 
gé  par  les  Prières  que  toute  l'Eslife  fait 
pour  vous.  Si  là  privation  de  lalfepulrure 
peut-être  dans  certaines  occafionV  une  es- 
pèce de  fuppiément  de  peniteiTce  devant 
lès  hommes ,  comme  il  ef!  rafrporté  danr 
la  vie  dès  Pet  es,  qu'un  Solitaire  en  fiic 
privé  £our  fup|»lée£  à  rimpcrfcâiloa  de 
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E  vîè  :  qui  doute  qu'elle  n*én  puiffé" 
erre  racGomplifTement  &  la  Couronne  de- 
vant Dieu ,  lorfque  nous  la  foufFronsiarca 
fcûmiflîbn ,  eomme  venant  de  fa  part ,  S: 
comme  une  peine  que  nous  n*âvon$  à  fou— 
tenir ,  que  pairceque  nou5-/ommc$;fidelcs^ 
à  fa  vérité». 

J'ôfe  dire  que  fî  l'on  fouflfre  ceroppro^- 
bre  avec  une dîfpofîtion  digne  de  Dieu  r 
^uand  en  ne  fèroir point  de  Priefes^pourr 
nous  ,.&  que  dans  toute  la  terre  ,  il  n'y^' 
auroit  pcrlbnne  qui  Te  fbuvînt  de  nous^ 
à  l'Autel  de  JèfusGhrift  ,  cela  feul  fup-' 
pléetoir  au  Prières  de  l*EgIîfc,  &  feroir 
capable  de  nous  purifier  &  de  rendre 
complctre  la  fatlrfa^âion  dont  nous*  fe- 
rions encore  redevables  à  la  Jlifticc  d|p 
Dieu,.  Non-ftulement  nous- devons  croi- 
re que  nous  ne  perdrons  rien  dans  cette' 
privation  dé  la  fépulturc  &r  des  cérémo- 
nies^ de  l*Êglife,  nous  devons-  au  con- 
traire erre  perfuadez  que  nous  y  gagnons.. 
Groyt!2*vous  que  des'  personnes  qui ,  à  la< 
Honte  du  Cbiftianifme  ^-  ont  mené  une 
vie  toute  paycnne^  &  qui,  en  apparen-^ 
ce  ,  meurent  dans  la  pair  deTEglîfe  ,. 
après  avoir  reçu  tous  les  SacremensTans- 
ofprit  de  pénitence  &  fans^  une  véritable 
converjSôn  ,Tont  enterrez  jufqties*  dans 
le  Sin<îluaire  avec  pompe  &  magnificen- 
ce ^ôc  donc  les  héritiers  devenus  riches 
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parleur  *qrt,-ont'foIn  de  faire  dire  dei^ 
rtiiïïc  Mcffcs  en  un  jour ,  fans  parler  dei 
Services  folemhcls  qu'on  fait  pour  cMi^ 
dans  toutes  leurs  terres  Se  en  pluïîêurs  ^ 
autres  Ueùx^-  (car  tout  cela  fart  partie  de 
la  pompe-,  )  croyèz*vbus,dîy-je ,  qucde^  *  ; 
Impies  gagnent  beaucoup  dé  mourir  avec 
tous  ces  avantages  ?'  DleU  nous  prefervc 
d'avoir  de  toutes  peiilées  q^i  font  fi  in- 
dignes de  la  grandeur  dé  nôtre  RcUgforf  * 
&  de  la  majcftc  de  rÉvàngtle.  Rien  de- 
tout  ce  que  les  hoitimcs  peuvent"  faire 
phurtîoùs  après  nôtre  iriqft',  -n'cft  capa- 
ble dé  nous  lauver  quand  nous  nous  Tom- 
mes perdus  nous-mêmes^  x:omm'e  rien  dé 
tout  ce  qu'ils  pcuvenf  nbus  ôtér  , -n'cft 
Capable  de  nous  perdre  ,  quand  i>ieu  bou^  ' 
a-  fait  la  giface  de  nbUs  fauver;  - 

S.^'Gregoire  Fàpc ,  dft  que  fi  déS  "per-' 
foinrieiqui  fe  font  avilies  pàf  une  vie  tou-  ' 
té  crimlheiïe  ,  veulent  qu'on  les 'enterre 
dans  le  Sariduaire  ,  elles 'feront  jugées  Si 
eèridamilées  pour  cette  prctoftiptiori  me-  ' 
Itie  y  &  que  hon-'fculèmeût  la  faîûtétc  du  ' 
lieu  ne  les  fauyftra  pas  ;  niais  que  leut 
têmérîtc  même  le*  acfcufera  deva'nt  Dieu;  • 
Jttis  (jHos  pc(;a{A  gravU' deprimufii  \  fi  ih 
fd€r$  tocofipéliri  ft  faciàm  \  reftat  Ht  etiarh 
dé  fiêa  prdfHmptiàne  jiidicthiUrj  quateniA 
iôf  facra  lof  a  nbn  Uberenf  ,  fed  cUlfà  te^ 
^fmm$  fç^hfiUf  II  çft  facile  4c  concl^ 
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i&-là  ,  ^  que  fi-  l'honneur  de  la  fepulrurc»^ 
ne  fert  de  rien  aux  niéchans  ,.la  priva- 
tion de  ce  même- honneur  ,  n^eft  en  aua» 
oune  manière  nuifible  aux  gens  de  bien  i.^ 
&  que  fîcec  honneur  injuftcnicnt  denoan* 
dé  parles  impies  ,Jes  rend  pjus  coupa-- 
bles ,  comme  dit  ce  grand  Pape  ,,  le  refus 
injufte  qu'on*  en- fait  aux  Saints  ,  aug- 
menre  dcyant-Dieu  leur  mérite  &Uur  in- 
toocence%  Quand  il  n'y.  aurolt  que  le  feuï 
©pprobre^qMi  accompagne  ce  refus  y  if 
n€  peut  que  leur  être  ttès-avantag^ux  5r 
car  coîtime  la  Ytxité  nuit  toûjoijrs ,  Thu- 
inillté  fert  aWH  toujours.  (S.  Un:  ).Si  TE'.; 
gHfc  a  été  édifice-de  rhomllité  d!un  fainç 
E^êque  ,  qui  voulût  être  entcrf  é  fous  ù 
gôuficre  de  rtgHfc  de  (ainte  Colombe  ;- 
combien  le  fcf  a-t'clle  cUvanCâge  de  la  fer» 
nietc  de  ceux-^qul  aiment  ïtAtMt  être  Pri- 
vez dela^  frpqlcure  ,..qae  de  ccflerd'crré  • 
fideîés  à  la  Vérité  ?  Il  y  a  de  l'hymîlirc- 
à  choifir-une  fepulture  fi  humble  i    mais 
n  y. en  peut  encore  avoir  davantage^  ou^ 
if  y  a.  plus  d'humiliation  :.  &  l'on  falç 
lins  doute  quelque  chofc  de^  plus  agrea-- 
blc  à  Dieu  ^  .quand  on  fouflrc  avec  joyç  * 
Thumiliation  dletre  privé  de  toute  fepuU 
ture  Ecclefiaftique'^Qiir  J'àraoar  de  la  V©»- 
cite  &  de  la  Juftice. 

Ce  n'cft  pas  au  reftc  une  chofe^cxtraotr^ 
«Ufiake  >  .<iue  de  n'être  'point  enterré  danp 
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le  tombeati  cfc  fa  fa«A'llc  Si:  aVcc'  fés  aiV- 
cètros.  Abraham  n'eût  point  de*  pcirite 
d^avoir  fon  fépulcbrc  dans  wtù^  tcpte  é- 
tringcrc.  Il  cft  vrai  qyifaac  fut  enterre 
avec;  fon  pcrcy&que  Jacob  voulut  qu'on 
fcs  tranfportât  dans  \t  même  fépulchtc  j^ 
maisRachel  <]tiMl  aima  toujours  tendre- 
mcHt ,  &  qui  moucut  hors  de  fe  maifon,fut 
enterrée  Uit  un  chemin,  &  il  eft  bonde' 
remarquer  qu'il  ii^cft  point  dit  dahs  l'E- 
criture qu'après  quUfaac ,  Jacob  ,  &  tou$= 
les  autres  eurent  ère  mis  dans  le  tombeaur 
de  leurs  pores ,  on  ait  erigéquelque  monu- 
ment pour  cônfci^ver  leur  mémoire;  mais  11 
y  eft  dit  que  Jacob  en  drefla  un  pour  Ra- 
chel  ;•  f  Gen.  j  5 .  20,  )  erexitciHe  Jacûb  titH'- 
Utm  JMfe^  fâpitJckrum  ejus^  &  l'Ecriture  a»i 
jôûte  y  c'efice  movument  de  Rachel  (jiion  voit 
tncQre  atijoHrd^hiii  :  Hic  eftmulHsmonHmeKtt 
KacJid  y  nfque  in  pr^tfcntem  diem.  Ce  faïc 
eft  trop  circonftancie  pour  ne  pas  croire 
que  l'cfprit  de  Dieu  à  voulu  s'en  fervir 
pour  nous  donner  quelqu'inftruâion  par-- 
fîculîere.  Il  fcmb  e  que  c'étoit  aflez  d'a- 
voir dit  .•  Jacoh  dreffa  un  monument  de 
fierrt  fur  fin  fifulchre  :  erexitqut  Jacob 
tittdumfuperfipulchrumejus,  fans  ajourer 
€^èft  ce  monument  de  Rachel  que  l'on  voit 
encore  aujourd'hui  yhic  efl  titulusmonumemi 
JPachel.  l\  eft  parlé  deux  fois  de  ce  titre 
^ans  le  même  lieu  y  &c  il  eft  remarqué 
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que  ce  tîrrc  ou  ntonument  de  Kachel  a? 
iubfîfté  dans  fe  poftcf ité  ,  &  qtfon  la 
vôyoit  ciax:orc  dans  le  tems  que  Moï(e 
ccrivoit  le  livre  de  la  Genefe.  Ne  fera- 
t-il  pas.  permis  de  croire  que  le  Sci|;iieur 
a  voulu  ûirepart  de  cedcrail  àJC:)iîEgH- 
£c>  afin  de  foutenic  dansrla  fiiire  ceux  de 
de  £cs  enfens  qui  mourcoicnt  fam  la  etin- 
folation  que  cette  bonne  Mère  a  coutu- 
me de  procurer  à  tous  fes  enfans.  Ne 
Icroit-cc  point  pout  fortifier  au  lit  de  la- 
mort  ceux  qui  f«  verroient  motttir  ex- 
térieurement &  en  apparence  hors  delà* 
Maifon  de  leur  Mcre ,  pourle  fervice  de 
leur  Perc  ?  Ne  feroit-ce^  point  pour  nous 
apprendre  que  (ît>mme  Rachel  cft  morte 
&  a  été  enterrée  fur  untdîcmin  après  avoir» 
enfanté*  Benjamin  ,  dont  le  nom  fîgnifie 
U  Fils  de  ma  droite  j  nous>dev^ns  être  con- 
tcM  de  DLavoir  pas  une  fépultute  difF&* 
rente  de  celle-là  ,  lorfq  c  par  potre  fer- 
meré,nous  avons  fèrvî  comme  de  bras  i 
Jefiis^Cbriftr ,  pour  sé/îfter  aux  ennemis 
de  fa  vérité.. 

Cette  privation  dé  répulturc  effi  un 
titre  pour  JefusrCbrift'j.qm  confirme- fa 
vérité,  &  qui  montreledtoirqu'il  a  dans 
notre  falut ,  dont  toute  la  gloire  lui  ap». 
partient,  &  lui  appartient  à  lui  fcuJ.  On 
cft  (ïi  curieux  de-  prendre  des  a<5te»;  de- 
tout  ce  qui  peut  le  moins;  du  monda^ 
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faire  connoîtrc  nôtre  droit.'  Jcfus-ChrUt 
en  prend  un  de  cectj  privjrion  dcfepul-' 
ture.  H  permet  (}U'on  noui  fa(Te  cette  in* 
îttftice ,  pour  être  unfe  preuve  contre  Ics^ 
ennemis  de  f*  Vérité  &de  fa  Juftice.  On 
i^fufe  la  £4)ulturie  à  ceux  qui  ne  veulent 
point  confcmir  à  une  inju(li(fêv  donc  oit* 
refifte  à  l'injuftîce 5  en  voilàun  aâ:e  for- 
mel qiii  fe  verra  dans  coûté  la  pofteriré. 
On  eft  heureux  de  fou&Ir  quelque  chofe 
pour  fcrvir  de  témoignage  au  droit  de» 
Jefus-Chrift ,  Se  lui  faire  gagner  fa  cau- 
fe  ;  car  o'eft  ce  qui  nous  fefa  gagner  la 
tiôtre.^  11  n'avôit  que  faire  de  nous;  mais- 
puifqji'il  a  la*  bonté  àt  vouloir  ,  peut 
din£  dirr,  nous  avoir 'cette  obligation  ^' 
nous  ferions  bien  infenfcz  der  rctufcr  la.* 
grâce- qu'il  nous- veut  faire  ,  &  bien  în-^ 
grats^de^  ne  l'en   pas  remet der.  Il  nous 
m  bien  avantageux  d'ctrc. privez  de  la- 
poffèffion  même  de  notre  fepulclïre,  qui 
cû  la  feule  qu*Àbraham  voulût  avoir  dans' 
là  terre  dé  Chatiaan ,  afin  de  confirmer  x 
Jcfus-Chrlft  la  polTcffion  de  fort  hérita- 

fc  j  qui  eft  fa  Vérité  ,^  jufqu'à  la  fin  des' 
edesf.  Iln'yar^oint  d'enterrement^  quel- 
que pompeux  &  quelque  magnifique  qu'il' 
piuiffe  être,  qui  ait  rien  de-com potable  a 
celui-là:- 

Il  eft' Vf  al  que  lesAïïdenSontrègàr.dé  . 
€i£>mmevutta(a:e  de  Religion  le<lc|ir  d'çcrcr 
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vewfefdl  dans  le  fepulchrcdcleutsPcrcs^' 
&  c'étoic  une  efpece  demalédidion  , d'è- 
f%ic  enterre  daM  une -terre  étrangère.  Ja»- 
i^ob  conjura  fon  FlU  Jofeph  de  le  faire 
porter  aprés  fa  mort  dân«  le  fcpulchce 
,id' Abraham  fon  «Père ,  &  Jofeph  conjuca 
/es  frères  de  ne  laifler  point  fes  os  ea 
•Egy  pte-s  mal»  nous  devons  tellement  nous 
'Souvenir  de  là  qratnrc  qu'lk  ont  eu  que 

••  leurs  corps  ne  'fuiTenc  pas  mis  dans  le 
tombeau  de  leur  famille  ^  que.  nous  n'ou<« 
bliïons  pas  rla  cauife  de  cette  ctainte*  Il 
rii*y  àvolt  rien  qui  fût  fi  cher  aux  Saints 
,de  l'Ancien  Tcftamcnt  que  l'héritage  & 
Je  fepulchre  de  leurs  Pcrcs  j    mais  ils 

l  voyoicnt  quelque  cliofe  .en  cela  .qqe*Ces 
perfonnes  charnelles  n'y  voyoicatpas,  II3 
aimoient  ;&  ils  tefpcdoicnt  dans  le  (epul- 
'Chre  de  leurs  pères  la  foi  de  leurs  percs. 
•C'étok  une  ^gurc  -,  ils  n'étoîenc  fi  jaloux 
<lc  cottfcrver  l'héritage"  de  leurs  pères, 
que  pour  nous  apprendre  à  n'abando^* 
fUer  jamais,  quelque  violence  qu'on  puiflj? 
nous  faire ,  t'herltage  de  la  foi  que  nous 
avons  reçue  de  père  en  fils  par  une  tra^ 
édition  «non  interrompue.  Leur  fepulchre 
ne  leur  itoit  une  choie  fi  fainte  ^  qu'à 
caufe  de  la  fafntetc  de  la  foi  ^ui  ^toic 
«prefencée  par  ce  fepulchtie,  fis  apprc- 
hendolçnt  d'être  enterrez  avec  des  étran- 

.  ^rs  ^  parce  qu'ils  apptcbendoicat  conunj 
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k  "mort une  fol  itrangcrcî  &  qù*ils  vou- 

loieiYC  «nontrer  à  leurs  defocj^danâ  à  l*ap« 

I^rehendec  <:omntf  eux.  Il  ne  faut  pas 
e€  imiter  dai>$  la  crainte  qu'ils  avoienc 
«de  ifiCtre  point  enteriez  avec  leurs  pro- 
ches «  parce  que  le  tems  du  Nouitreau 
Teftaoïent  ne  nous  pernwt  plus  de  rien 
xrraindre  fur  cela',  mais  nous  devons  les 
imiter  dans  la  caofe  de  cette  crainte. 
Cette  crainte  ne  «•accorderoit  pas  bieni 
avec  la  Foi  de  t*£vangilc  ^  mais  ce  qui 
^ft  le  fujet ,  s'accorde  parfaitement  avec 
cette  Foi.  Pi<ciion«  donc  garde ,  qu^^tant 
'trop  jaloux  de  norre  (epulture  «  ïi^us  ne 
k  (oyons  pas  aflcz  de  notre  Foi  ^  pour 
laquelle  feule  nos  Pères  dans  le  tems  de 
f  Ancien  Teftament,  ont  regardé  cette 
fepulture  comme  une  chofe  iacréc.  Ce 
feroit  un  échange  horrifelc  d<*  perdre  la 
Foi  pour  un  fepulchre,  qui  dans  le  tems 
mêmcde  l'ancienne  Loi ,  n'étoitconfide- 
xablc  que  pour  la  Foi» 

Il  peut  doncnousetre  avantageux  d'ê- 
tre prîveît  de  la  fepulture,  &  même  nous  y 
pouvons  gagner.  Mais  comment  gagnc- 
rons^nous  après  la  mort^  puifque  cen'eft 
plus  un  tcmsde  gagner  ?  {  Luc.  19.  13.  ) 
FMit€5  profiter  mon  argmtjiifcjti'à  et  que  je  re- 
vienne ,  dit  le  Père  de  famille  ,  negotiamini 
dnm  ^enio.  Quand  il  eft  venu  ,  il  n'y  a 
donc plusdc profit  ni  degainàfaire.  Ilcft 
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rra!  que  lies  occaiic^s  de  gagner  beau* 
,ccup  dans  le  tombeau  font  la^ess  mais 
le  bras  de  Dieu  n'^  point  racomrci  ic 
nous  les  a^ons  enore  les  mains.  On  nous 
menace  de  nous  priver  de  la  fepulture  , 
&  nous  ne  faisons  ce  qu^il  nous  eft  im«» 
poflîble  de  faire  faiis  trahir  la  yerlté  s 
choifîflbns  plâtot  mille  fois  d^crxe  prive» 
de  toute  fepultui:e,  que  dcblcffjer  notre 
confcîcnjce  ,  &  nous  gagnerons  encore 
apxèsia  mort.  C'eft  aiafi  qiie  nous  achc- 
tcjrons  paij:  nôtre  foi  &  comme  Abraham  , 
fecHTiiâ  dignâ ,  un  fepùlchxe  plus  magai^ 
^queque  celui  des  Rois^  &  dont  la  gloire 
fuDjfîftcra  dans  toute  l'éternité,  lorfquM 
n'y  aura  plus  de  fepulchre-  N^  nous  met- 
tons point  œ  peine  de  ce  que  deviendra 
nôtre  corps  après  la  mort.  Pe  quelque 
manière  âu'on  le  traite  ,  il  reflufcitera 
glorieux ,  fi  nous  confcrvons  nôt^e  cœur 
pur  &  nos  mains  nettes.  Sa  gloire  fera 
plus  grande  dans  le  Ciel  à  proportion 

3u'il  aura  été  traité  fur  la  terre  avec  plus 
'ignoiîilnie  i  feminamr  in  igmbilitate  , 
comme  dit  l'Apôcre,  f^rgetin  gloni.  La 
moiflb»^  aiura  du  rapport  à  ce  que  nous 
jurons  femé.  C'eft  pourquoi  nous  de^ 
vriom  piAtpt  craindre  de  perdre  par  nô- 
tre faute  quelque  chofe  de  cette  illuilre 
infamie,  qui  fera  comme  la  femençe  d'une 
Ç\  grande  gloire.  Vous  me  menacez  de 


me  priver  Ae  la  fepulrufe  i  fi  je  lïe  çoa^ 
ffcns  à  l'opprcflîon  d'un  innocent  ,  &  fi 
•îcjne  rends  un  témoignage  que  je  crois 
-îauxj  fi  vous  ne^'-cn  privez ,  que  parc» 
que  je  crains  de  faire  un  menfonge  ôcàç 
.Commettre  une  injuftice  ,  «^ous  rmc  pr©* 
cure*  vous- tnfme  un  des  plus  grande 
avantages  qui  me  puifle  famals  arriver. 
•Si  je    n'ctôis    pcrfuadé  qu'étant  foîbk 
Comme  je  fuis ,  je  ferois  temeraite  de 
fin'expofer  i  la  moindre  tentation  ,   & 
vqu'lln*y  a  jamais  rien 'de' iî  afluré  que 
\Ac  lalflcr  iaire  Dieu  ,  vol  menaces  me 
|:)aroîeix>îent  dignes  d'envie.  Il  n*y  a  rien 
/-qui  ne  mérite  d'être  defirc ,  danS'Ce  que 
rfous  Jv^oulez  me  faire  craindre.  Vous  me 
•menacez  comme'd'un  grand  mal  >  de  ce 
que  je  regarde  comme  un  gr^nd   bien. 
3'ai  perdu 'touî«  ma  vie  y  6c  je  faî  pajflée 
Inutnemcnt  pour  -mon  falur  ;  je  fuis  in- 
-  «digne  de  reparer  une  vie  lâche  par  une 
mort  couragcufc  :  Cela  eft  au-deffustic 
-mes  forces.  Il  n'y  auroit  plusdeteffoùr- 
ces  pour  mcfi,  &  je  dcmcurcirois  toujours 
'pauvre ,  fi  vous  ne  me  faffiez  trouver  un 
-trefor  dans  mon  fepulcfere.  J^reconnois 
'la  grâce  de  Dieu  dans  ^&tte  liaine  ;  & 
j*adote  la  mifericcrdc  wfinie  dans  la  ri- 
gueur que  vous  exercez  contre  un  4»ort. 
Faites  de  mon  corps  ce  qu'il  vous  plaira  ^ 
f  y  confcns  j  je  vous  l'abandonne  £sticc&- 
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le  pourîr  où  vous  voudrez  ,  U  n^cn  de- 
viendra pas  moins  incorruptible.  Faites- 
le  jetter  dans  la  mer  j  expofez  le  à  être 
dévoré  par  les  bêtes ,  ou  faites- le  brûler  , 
fi  vous  voulez  ••  il  ne  fc  perd  rien  dans  ta 
nature;  &  quand  elle-même  fe  perdroit; 
Dieu  ne  peut  rien  perdre.  Pourvu  qu'on 
meure  dans  la  paix  dp  Dieu ,  il  n'y  a  point 
d'abîme  ni  de  lieu  fi  éloigné  où  l'on  ne 
foit  très- proche  de  la  bien  heurcufe  rc- 
furrcéHon  ;  parce  que  Dieu  qui  nous  rcf- 
fufclte,  eft  par-tout.  On  entendra  égale-, 
ment  en  tous  lieux  le  fon  de  la  trom<« 
petre.  Par  la  grâce  de  Dieu  ,  je  fuis  en 
affûrance  de  ce  côté -là.  Je  crains  avec 
raifon  que  les  cérémonies  de  ma  fcpul-^ 
twrcne  m'euflcnt  été  fort  inutiles,  &  que 
je  n*y  eufTe  rien  gagné  j  au  lieu  que  Dieu 
par  vôtre  moyen  me  prcfente  l'occafioti 
de  gagner,  peut-être  plus  que  je  n'ai  fait 
dans  toute  ma  vie.  .:  ; 

Mais  auflî  il  faut  avouer  que  fi  nous 
négligeons  la  grâce  de  Dieu  ,  &  fi  nous 
reculons  dans  une  telle  rencontre  où  il 
cft  fi  aifc  de  vaincre;  nous  nous  rendons 
entièrement  Inexcufables.  Car  que  pour- 
rions-nous dire  pour  nôtrp  défenfe,  s'il 
arrlvoic  que  nous  fuflîons  infidèles  à 
Dieu  par  la  crainte  de  ce  qu'on,  peut 
faire  à  nôtre  corps  après  la  mort.  Nous 
n*#iv<ms  pas  le  courage  de  pratiquer  de 
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grande  auftcrirez  ,  &  nous  croyons  qw 
ce  font  les  forces  qui  nous  manquent. 
Nous  n'avons  pas  afTez  d'humilité  pour  ai- 
mer les  grandes  humiliations  qui  pouroienc 
fuppléer  aux  autres  fruits  de  péniten- 
ce ;  nous  difons  d*abord  ce  que  die  ce  fervi- 
tfcur  de  l'Evangile  fur  le  point  d'être  difgrc- 
de  de  fon  Maître:  (Luc.  i^.  3,  )/^  w 
fpOHfûis  travailler  &  fonrois  hante  de  man^ 
dicr  :  VoitYC  non  vMeo  ^  mendicare  emh$fc0. 
Nous  n'avons  rien  à  donner  ^  &  ncms  li'cn 
ivons.  pas  même  alTex  peur  nous.  Je  ^ie- 
Vrols  donner  aux  autres  de  mon  travali  , 
&  lis  me  donnent  du  leur.  Je  devrois 
sourrir  les  pauvres  ^  &  ce  font  eux  qui 
me  nourrifTent.  Cependant  fl  faut  fe  Tau- 
Ter  >  &  on  ne  fe  fauve  point  fans  faire  quel- 
que effort  confider^bîe  :  (  Matt.  11.  iz.  ) 
Car  il  eft  écrit  que  i^  Royaume  des  deux  fi 
fnnd  far  violence. 

Dieu  qui  veut  que  tous  les  hommes 
foient  fauvez  »  a  .eu  corn  paillon  de  notre 
fi^ibleiïe  f  &  il  nous  preîcntc  une  occa- 
fîon  de  lui  rendre  an  grand  fervîcc  à  peu 
de  frais.  Nous  n'alvons  pas  befoin  d'une 
force  extraordinaire^  pour  accomplir  ce 
^u'il  demande  ici  de  nous.  Lesfoibles  le 
peuvent  faire  comme  les  forts.  Il  n'cft 
plus  queftion  de  dire  ije  ne  ffonrêis  tra^ 
vailler  ,  &  faurois  honte  de  mundier  5  ce 
qu'If  exige  de  nous  a'a  fcefoin  èi  d'un 
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Srand  trarail  ni» d'une  humilité  eitraor- 
inairc.  Si  nous  n*avons  ricri  à  dbnncr, 
nous  ne  donnerons  rien.  Le  peu  qu'il  dc- 
mande  ici  que  nous  lui  donnions  ,  n'eft 
^Q*aprcS  la  mort.  Ce  qu'il  veut  que  nous 
fouf&ionf  pour  fon  fervice  ,    nous   ne 
fc  fouf&îrons  que  dans  uri  tcms  où  l*on 
ne  fcnt  point  ce  que  l'on  fouffre.    Y  a-^ 
t'il  rien  de  plus  aîfc  ?  Il  fera  content  de 
nous  ,  fi  ayant  quelque  confufion  de  ne 
pouvoir  rien  faire  davantage  pour  ion 
fervice  ,  nous  cpnfentons  volontiers  que 
hôf re. cor ps  fôit  enterré  fané  àiitiiiieeet 
f  cmon ie  ,  ou  qtf  il  foit  même  ptfvé  de 
fepulture  ,  pour  rendre  un  téfaoîgnagc 
à  fa  vérité ,  qui  foit  autcntiquc ,  dont  on 
re  puillé  douter,  &  qui  ayant  quelque 
choie   d'éclatant  &  d'extraordinaire  3  (oit 
capable  de  réveiller  plufîeurs  de  fes  fer* 
Vltcurs  qul^  font  dans  l'affoupiffemcnr  & 
qui  s'endorment  £ir  le  bord  du  pf  écipi» 
ce. 

Quand  on  méprife  fa  vie  ^  on  nefc  met 
point  en  peine  de  fes  funérailles.  Saint 
Ignace  le  inartyr  qui  avôît  tanrd*ardeur 
pour  ctris  dévoré  parles  bctcs ,  ifeuc  point 
a^liorreur  d'un  tel  fepulchre  5  il  le  pré* 
feroit  même  à  un  maufolée.  Les  martyrs 
ne  fe  font  jamais  mis  en  peiife  de  leur 
enterrement.  Tant  de  faintes  Vierges  fe 
fccnt' vûcfs^'etttrc  Icimaîiis  de^  bourreaux 
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Èins  tvoît  la  moindre  inquiétude  de  ce 
qu'on  fcroit  de  Icuirs  corps.  Quand  on 
^  fie  hievk  à  Jefus-Chrift  durant  la  vie  j 
on  peut  bien  s'y  fier  après  la  mort.  Saint 
Ambroife  remarque  que  ces  illuftres  Con- 
fedeurs  qui  changeoient  fi  fouvejic  d*cxii 
Çc  qui  rempliffbienc  toute  la  terre  de  la 
gloire  de  la  vérité  qu'ils  annonçoient  $ 
hautement  &  d'une  manière  il  intrépi* 
4c  j  n'âvoient  pas  le  moindre  defir  d'Â» 
tre  enterrez  dans  leurs  païs.  Ils  ne  pen« 
foient  point  où  ils  lailTcirqient  leurs  corps, 
l\Si  ne  s'ocçuppienr  que,4u:lieu  ou  irolcnt 
leurjç  amcs.^  >  ich  vûç  de  la  terre  des  vl- 
vans  leur  ptûit  même  le  fouvenir  de  la 
terre  des  mourans  :  Non  defidcramm  pét*. 
trinm  fepnlciym  »  qmhns  rcfervahatHr  cœki 
fie  domicilium* 

Gc  ii'eft  qu'un  rbal  ipaagfnaire  que 
nous  appréhendons  ^  Sc  qui  nous  bleflè. 
Car\quand  nocme  on  pe  pçurroît  fe  rç- 
prefenter  (ans  horreur  letraitement  qu'on 
doit  nous  faire  aprc$  la  mçrt ,  nous  en 
ferions,  confolez  à  l'heure  m|me  ,  en  pen« 
fant  que  c'eft  le  traitement  que  l'on  a 
fait;  aux  S^ints^  L'imfLginat;ion  n\ème  ne 
demeute  poi^t  frappée  d'un  opprobre  ^ 
qui  devient  glorieux  par  le  mérite  &  la 
qualité  de  ceux  qui  le  fouffirent.  On  eft 
bleffé  à  la  G>iir  de  voir  une  pcrieime 
Jia^ill^  aHtcemeiic  ^U(:  tau$  le?  ^tres^ 
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Ihaîs  quarid  le  Roy  &  route  la  Gour  por- 
tent un  habit  de  mêftic  faÇott ,  cet  Habit 
fûr.il   le  plus  extraordinaire  dû  monde  j 
H  n*cft  point  rèfltarquàble  ,   parce  qu'il 
cft  commun  ,    &  perfonne  ne  s'en  cho- 
que :  il  y  auroit  même  de  la  hente  à  ne 
le  |>as  porter.   L'imagination  fe  fait  aux 
modes.   La  Cour  de  J.  G.  n'aarôît-cHç 
point!,  potir  ainfi  dite,  lésIîenneSr  N'y 
a-t'il  point  de  certaines  chofés  dans  le 
Royaume  de  Dieu  ,   à  l'égàri  defquelles 
on  doit  fc  conformer  au  rems.    Les   ri- 
chefleS  n*ctoicnt  point  un  fujct  de  bonté 
dans  l'ancien  Teftamcnt^  comme  elles  le 
font  dans  le  nouveau  î  &  S.  Jacques  dit , 
que cdui qui ejl rkhe ,  dmt fe confùndtèdàns 
f on  véritable  éibaijfemint.  Au  contraire  dans 
Tandeil  Teûament  ^  il  y  aVoit  une  efpe» 
C^  de  deshonneur  attaché  à  la  virginité  : 
au  Heu  qu^il  n*y  a  rien  de  fi  glorieux 
dans  lé  nouveau.  Dans? "quelque  temsque 
ce  foit/  ce  qui  èft  plus  en  ufage  païmi 
ks  Saints  ,  devient  plus  honorable  dans 
l'Eglifeî  parce  que  ce  font  les  Grands  de 
cette  Cour  Sainte  que  nous  devons  re- 
garder pour  apprendre  d'eux  comment  il 
faut  honorer  J.  G. 

S'il  arrivoît  doUc  dani  TEglifc  <Jue  les 
Princes  de  fa  Couï  &  les  perlonnes  qui 
lui  fcroient  le  plus  agréables  ,  ne  fuffenc 
plus  enterrées  y  ceux  qui  font  fenfibles 
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au  véritable  honneur ,  dcvroicnt  avoir 
quelque  boate  de  n'avoir  point  de  part 
à  cette  glorieufc  ignominie.  La,  véritable 
gloire  <ft  d"ctrc  traité  comme  les  Saints; 
&  il  n'y  a  point  d'aucrc infamie,  qne  de 
ne  leur  être  pas  femblables  ,  Se  pendant 
la  vie  &  à  la  mort.  Conformons  -  nous  * 
donc  avec  joye  à  ces  modes  faintes  & 
gloricufes  d^  TEglife  3  qui  ne  viennent 
point  du  capticedes  homnaes  comme  cel- 
les du  nionde  ,  mais  d'un  «rdre  exprès 
de  Dieu  y  &  de  la  conduire  de  fa  provi«^ 
dence  qui  eft  toujours  admirable.  Soyons 
conrcns  d'être  un  jour  enterrez,  félon  Tu- 
fage  devenu  commun  parmi  les  Saints; 
(  Joan.  )  Sieutmos  efi fefeUre* 

C'eft  un  bonheur  d'êtrfe  Inhumé  en 
Terre-Sainte  :  qui  en  doute  ?  Mais  aufli 
peut-on  douter  que  s'il  étoit  queftlon  de 
défendre  la  falnteté  de  l'Evangile  ^  ilne 
valût  beaucou|^  mieux  n'têçrç  point  mis 
pn  Tcrr^-Saînte  ,  &  être  Saint.  Tâchons 
d'acquérir  la  véritable  fainteté  en  de- 
meurant inébranlables  dans  la  confeffion 
de  la  vérité  •,  &  alors  toute  Terre  nous 
fera  Sainte*  Puifque  S.  Bernard  ne  craint 
pas  de  dire  que  nos  Temples  font  Saints 
a  caufe  de  la  fainteté  de  nos  corps  :  on 
peut  diie  aufli  fans  craliite,,  quêta  Terre 
devient  fainte  en  quelque  manière*,  quand 
•R  y  mec  les  corps  des  $aincs.. Les  habits 
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JUc  tant  de  faites  ConfelTeursqui  ont  fait 
des  miracles,  n'avoicnt  point  aautrc  bc- 
ii©dI6Hon  particulière  que  d'avoir  tou- 
ché à  leurs  corps  ;  &  cela  fufEfoit  pour 
les  reniire  les  infirumens  dt  la  puiflance 
de  Dieu. 

La  feule  chofe  donc  qui  pourra  nous 
faire  tort  ,  ce  fera  de  n'être  pas  Saints. 
Mais  confeflbns  le  Saint  Nom  de  Jefus- 
Chrlft  avec  une  voix  libre ,  un  cœur  inrré- 
jplde  &  une  force  tout  divine ,  pour  me 
tervlr  des  paroles  de  S.  Cypricn  ,  &  nous 
ferons  Saints  :  F^oce  libéra j^mev te  incorrupta  ^ 
^irtHte  dhinâ  ^  telis  quidcm  jACHlaribus  m^ 
di  ,  fed  armisfidei  j  credemes  armati,  Ccn^ 
feflons   la  grâce  de  Jcfus  Chrift  qui  fait 
les  Saints,  par  une  foi  viv?,  &r  p.ir.ijre 
vie  fkinte  >  &  de  quelque  manière  qu'on 
nous  enterre,  nous  ferons  Saints.  Nous 
ne   fentirons  pas  même,  l'indignité  des 
traitemens  qu'en  pourra  nous  faire  }  & 
cette  efpece  de  foufFrance  morte  &  in- 
icnfible  ne  laiiTera  pas  d'être  récompen- 
fée  d'une  couronne  :  Quam  fclix  pœna  m 
qnk  nihil  fit  tfuod  fenîUs  ,  &  flnrimum  fît 
qmd  acquiras.  ^ 
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QUE  L'ON  NE  DOIT 
jamais  tant  efpercr  de  Dieu, 
que  lorfque  tout  paroît  <!&• 
fèfpcrc  du  côté  des  hommes. 

QUoîquc  les  cvcncmens  extraordi- 
naires donc  nous  femmes  témoiils 
aujourd'hui  ,  femblenc  ne  prefencer  que 
des  idées  très*affligeances  à  cetix  qui  ai- 
ment iincerement  TEglifc  j  cependant 
on  peut  dire  avec  vérité  qUe  nous  n'en 
devons  être  ni  concernez,  ni  rocmc  alar- 
mez. Il  femble  au  contraire  (  ce  qui  pa- 
roîcrafans  doute  un  Paradoxe  )  que  nous 
i'ommes  dans  une  iituation  plus  ayanta- 
gcufc  que  celle  où  .nous  avons  été  juf- 
qu'ici  ;  &  qu*en  pc  qui  noui  regarde 
perfonnellement  ^  nous  Rêvons  en  avoir 
de  la  joye.  Il  eft  vrai  qu*on  ne  fçauroic 
fe  diflîmuler  que  tout  ce  qui  fepafle  peut 
avoir  de  grandes  fuites  >  H  fumr  même 
que  tout  ce  que  nous  voïons  foit  l'ou- 
vrage de  nos  ennemis ,  pour  penfcr  qu'il 
pourroic  nous  en  coûter  tout  ce  que  nous 
avons  de  plus  cher  en  ce  monde  :  mais 
c'eft  cela  même  qui  doit  nous  perfuadcr 
qu'en  perdant  touc  ^  nous  aurions  tout 


de  fie  fi.  '  441 

gagné  :  ce  qui  cft  vrai ,  félon  les  vues  de 
la  Fol  toujours  fî  différentes  de  celles  de 
la  nature. 

Ce  font  nos  ennemis  qui  font  Juges 
dans  leur  propre  caufe  5  mais  c*eft  Je- 
fus-Chrift  qui  cft  le  Juge  de  la  nôtre  ^ 
&  la  nôtre  cft  la  fTenne.  Il  a  reçu  tourc 
puiffancc  dan5  le  Ciel  &  fur  la  Terre  : 
aînfi  tien  n'arrive  que  par  fon  orcfre,  ou 
par  fapernîiflîon.  Pourquoi  donc,  fT  nous 
créions  que  ce  que  nos  ennemis  ont  fait 
contre  nous,nouscftnulfible,  ne  croirons-' 
nous  pas  aujffi  que  et  que  Jcfiis-Chrift,  a 
fait  pour  lui  &  pour  nous ,  nous  cft  utile  ? 
Eft-ce  que  nos  ennemis  ne  fc  trompent 
points  &  qiie  Jcfus-Chrift  îz  trompe  ? 
£ft-ce  que  nos  ennemis  font  çc  qu'ils 
yeulcnt  ^  &  que  jefus-Chrift  ne  fait  pas 
ce  qu'il  vent  f  Une  telle  penféc  ne  peut 
venir  dans  i'efprit  de  perfonne.  U  eft 
donc  aifé  de  conclure  ^  que  fi  Jcfus"i 
Chrift  a  quelque  part  dans  tel  &  rel  évé- 
nement ^  il  ne  tiendra  qu'à  nous  que  cet 
événement  ne  nous  foit  trcs-avanragcux. 
Jcfus-Chrift  cft  la  puiffancc  du  Père  ;  il 
fait  donc  ce  qu'il  veut  ^  &  perfonne  ne 
peut  Inircfifter.  Il  cft  la  fagcffe  du  Perej 
&  il  nous  a  tanr  aimez  qu'il  eft^  mort  pour 
nous  :  Il  ne  fait  donc  rien  que  ce  nefoit^ 
pour  nous  rendre  fa  marr  utile  &  avan 
tagcufc  »  &  fi  nous  avons  les  fentimen* 
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que  nous  devons  avoir  de  fi  bonté  ^  de 
/a  fageiTe  ^  &  de  fa  puiflance;  quoiqu'il 
arrive,  nous  devons  être  en  paix.  Je  di- 
rai plus  :  fi  nôtre  foi  n'eft  point  chance- 
lante ^  nous  devons  être  comblez  d'une 
fainte  joye. 

Quand  Dieu  ne  regleroit  pas  jufqu'aux 
plus  petites  chpTes  ;  il  eft  clair  que  ct% 
grands  coups  viennent  de  lui  &  quand 
il  tonne  «  il  n'eft  rien  de  fi  aife  que  dç 
dire  que  c'eft  lui-même.  OUi,  c'eft  lui  y 
te  c'eft  lui  qui  fc  déclare  hautement"  pour 
les  intérêts  de  fa  gloire  >  &  nous  y  trou- 
verons rou jours  notre  falut  ,  fî  nous  n'a- 
vons point  d'autre  pcnfce  ni  d'autre  defîr 
que  de  contribuer  à  cette    gloire    aux 
dépens  même  de  notre  propre  vie.  Il  n'eft 
pas  neccflaîre  de  pcncrrcr  dans  l'avenir 
ni  de 'comprendre  la  fuire  des  plus  grands 
évencmens  pour  s'aflurer  qu'ils  nous  font 
avantageux  :  il  ne  faut  qu'avoir  de  la  foi. 
On  ne  fc  ttompe  pas  quand  on  dit  que 
Dieu  a  bien  fait  toutes  chafes.  C'eft  être 
fage  que  de  le  croire  toujours  fagç  5  non- 
feulement  dans  fes  paroles;,.. mais  dans 
tout  ce  qui  arrive  ;  puifqu'en  un  fcns  ^ 
il  n'arrive  rien  qui  ne  fpic  l'effet  de    fa 
parole.  Je  ne  me  cpnnoiST  point  du  tovK 
en   peinture  ^mais  fl>je  voyois  un  ta- 
bleau où  le  Peintre  fe  fcroir  fait  un  plai* 
fir  d'employer  tpat  fon  Att  :  fî  j'etols^ 
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bren  pcrfuadc  que  ce  Peintre  cft  le  plus 
habile  du  monde  ^  &  /î  je  Paimois  unique- 
ment 5  quoique  mon  admiration  ne  pût 
fervlr  de  rien  pour  relever  l'cxcellcBce 
de  l'ouvrage  ,  je  ne  pourrols  pas  néan- 
moins m'enpêcher  de  le  trouver  beau  & 
de  t*adroirer.  Nous^  voyous  Pouvragc  de 
Tcfus-Chrifl,  &  il  le  confomme  à  nos  yeux. 
Son  grand  ouvrage  c'eft  fon  Eglifc,  Tout 
ce  qui  arrive  dans  le  monde  &  durant 
le  cours  de  tous  les  ficelés, n'eft  que  pour 
elle.  Il  accomplit  ce  qui  lui  manque ,  & 
il  l'accomplit  devant  nous,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  ce  qui  fufEt  pour  nous  don- 
ner de  la  joye.  Il  nous  ouvre  \t^  yeux  5  & 
dans  le  temps  qu'il  fe  cache  à  prefque  tour- 
te la  terre  «  il  nous  communique  fa  lumiè- 
re ,  il  veut  que  nous  le  voyous  travailler  : 
&  nous  pouvons  dire, que  quoique  fa 
maînfoit  invifible,nous  le  voyons  dans 
tout  ce  qui  fc  palle  ajourd'hui.  Pourquoi 
donc  ne  difons-nous  pas  comme  ces  peu- 
ples de  l'Evangile  :  //  a  bien  fait  toutes  cho" 
fis  :  bene  orhnia  fecit.  Eitce  qu'on  penfe 
qu'on  gouvcrneroit  mieux  fon  Eglife  qu'il 
ne  la  gouverne  7  (  Marc.  7;  jy,  ;  Il  vient 
nous  trouver ,  fon  amour  le  foit  fe  hâter  ; 
&  par  fcs  oeuvres ,  il  nous  dit  ce  qu'il  a  fait 
écrire  dans  l'A jpocaiipfe  *^jâ  vais  venir  biett^ 
tôt  :  ccce  venio  cito.{  ^foc.  3,  11.)  Eft-il  ' 
de^  démarches  plus  aimables  que  celles  * 
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qu'a  fait  Jcfus-Chrift  ?  Qiioî  !  l'Epoura 
la  bonté  &  la  condercendance  d'admirer 
les  démaichcs  de  l'Epoufc  •,  &  l'Epoufc 
n'admirera  pas  les  ficnncs ,  lors  même  qu'il 
accourt  pour  venir  l'cmbraffcr  &  U  fau- 
vcr?  Y  auroit-il  de  la  jufticç,  ou  plû-tôt 
n'y  auroit-il  pointdc  l'ingratitude  ^  L'ad- 
miration d'un  ignoram:  ne  fert  de  rien  à 
un  Peintre  ,  &  le  Peintre  n'en  fait  pas 
d'état.  C'cft  une  admiration  inutile  &:  à 
celui  qui  admire  ,  Se  à  celui  qui  eft  ad- 
miré. Mais  la  nôtre  nous  fcrrira  infini- 
ment j  fi  nous  admirons  l'ouvrage  de  Je- 
fus-Chrift  :  &  j'ofc  dire  qu'elle  lui  fcr- 
vîra  à  lui-même  ,  parce  qu'il  nous  fau- 
veca  par  cette  admiration  ,  &  que  fa 
gloire  cft  de  nous,  fauver..  Cette  admira- 
tion ,où,nous  fcrons""dc  fa  grandeur  &  de 
là  iàeefle  fera  un  inftrument  de  £a  mife- 
ricorde  fur  nous  •,  c'eft  pourquoi  elle  lui 
fera  utile ,  parce  qu'il  nous  confond ,  pour 
ainfi  dire  ,  avec  lui-même  ,  &  que  les 
membres  de  Jcfus-Chrift  font  tellement 
fcsmembrcs,  qu'ils  font  Jefus-Chr^ftipc^ 
me,  comme  dîtS.  Fulgence  ;  Membrd  h* 
num  ejt  corpus  ^  &  hgccorpusfic  eft  Chrifti, 
UtChriftus  fit. 

Ne  rcfufons  pas  nôtre  admiration  à 
Jefus  Chrift  ,  puifqu'il  veut  i^cn  fcrvir 
Ijour  nous  fauver.  Ne  lui  refufons  point 
^^  ^pplaudiilemens  qu'ir  nous  demande 
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&  qu'il  nous  cft  iî  glorieux  de  lui  donner. 
11  veut  notre  approbation  pour  nous 
faire  du  bien  &  pour  en  faire  à  fon  Eglife* 
Sî  nous  admirons  connmc  nous  y  fommes 
•bligcz  ^la  conduire  de  Jefiis-CKriff  ,  la 
fituation  de  cette  fainte  Mère  en  fera  plus 
avantageufe;  puifquc  fes  véritables  avan^ 
rages  viennent  de  Ja  vertu  &  de  la  pa- 
tience de  fes  cnfans.  Jefus-Chrift  attend 
dTenous  que  nous  lui  difions  dans  de  telles 
rencontres  \  il  a  bien  fait  toutes  chofes  : 
tene  omffia  fecit.  Portons  donc  ce  juge- 
ment Cl  jufte  pour  fa  gloire  ,  &  fi  avan- 
tageux à  l'EgKfe  &  à  nous-mêmes.  01- 
fons  cette  parole  pour  lui  &  pour  nous  i 
nous  rendrons  un  fervice  important  è 
TEpoux  &  à  l'Epoufc  y  pourvu  que  cette 
parole  vienne  du  cœur  ^  &  que  ce  ne  foit 
pas  feulement  la  langue  qui  la,  proTcrc; 
Cette  parole  étoit  Ja  louange  que  \u 
peuples  donnoicnt  à  Jcfus-Chrift  ,  lorf- 
qu'ils  lui  voyoîent  opérer  tant  de  gué-» 
rifons  miraculeufcs  s  &  elfe  nous  ap- 
prend à  le  loiier  en  nous  conformant  z 
fa  volonté  ^  ce  qui  cff  lui  donner  une 
Ibiiangç  foute  divine.  Mais  nous  la  lur 
donnerons  ici  avec  encore  plus  de  ju-  . 
ftice.  Car  ce  que  fait  Jefus-Chrift  à  prc* 
fcnt  eft  bien  plus  grand  que  ce  qu'il  fai- 
foit  alors.  JI  guériflbk  les  corps ,.  aujour-^ 
d*hui  il  gycric  les,  âmes.  Il  a|9Ut6  ce  qur 
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maitîquc  au  corps  de  l^Eglifc,  Il  achevé 
I©  nombre  des  Saints.  Il  fc  hâte  de  re- 
mettre fon  Royaume  entre  les  maîns  de 
foi»  Père  pour  y  régner  ctcrncllcmcnr. 
Nous  avons  donc  bien  plus  de  raiion  de 
dire  ï  prefent  //  a  bien  fait  toutes  chofes  : 
bene  omniaficit. 

En  quelque  conjoniâure  qu'on  fc  trou- 
fc  ,  c*eft  une  grande  loiîânge  que  cel/e 
^ul  eft  renfermée  dans  ce%  paroles  y  mais 
miand  on  les  dit  en  fouffrant  y  c'eft  un 
miracle  qu*H  aime  peut-être  mieux  que 
lès  autres  qu'il  a  fait  fur  la  Terre  :  &  il 
le  fait  dans  le  cœur  de  ceux  qui  le  loiîent. 
Pour  moi  je  crois  qu'il  n'y  a  point  de 
voye  plus  courte  &  plus  efficace  pour 
accomplir  toute  jufticc  ,,  que  de  dire 
cette  faîntc  parole  en  portant  la  Croix 
dé  Jefus^Ohrlft  \  &  c'cft  pour  nous  une 
nouvelle  raifon  '  de  dire  à  prefent  :  il  a 
bien  fait  toutes  chofes  :  bene  omnia  fech  -. 
parce  qu'il  fc  fert  de  nos  fouffrances  peut 
BOUS  punir  de  nos  péchez  &  pour  nous 
les  pardonner  :  ce  qui  n'eft  pas  moins  un 
effet  de  f^  mîfericorde  que  de  fa  juftice. 
Mais  il  s'en  fert  encore  pour  l'accompli  f- 
fcment  de  fes  deffcins  fur  fon  Eglife,  qui 
cft  la  fin  &  la  confommatîon  de  toutes 
fes  mifericordes.  Voilà  une  raifon  géné- 
rale qui  montre  que  nous,  ne  pouvons- 
nous  tromper  en  adorant  les  jugcmens 
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de  Dîcu  fur  nous ,  &  en  croyant  que  nos 
affaires  vont  bien  ,  puifquc  c'cft  Dica 
que  nous  en  avons  chargé  &  qui  en  a  le 
loin. 

II  me  fcmblc  neannaoîns^  qu'en   peut 
dire  encore  quelque  chofc  de  plus  que 
cela.  Car  foie  que  Dieu-dit  rcfolude  nous 
laiâer  dans  cette  oppreflîon  particulière 
pour  abréger  le  tems ,  &  nous  délivrer 
encore  plutôt    de  l'opprcflîon  générale 
dti  monde.  ;  foit  qti'il  ait  rcfolu  au  con-* 
traice  de    nous  délivrer    pour   quelque 
tems  de  la  puiffance  de  nos  ennemis-: 
je  Crol  que  nous  devons  avoir  plus  d'ef- 
pcrance  que  nous  n'en  avions  auparavaur^. 
En  voici  ^  la  raifon  :  c'eft  que  Dieu  eft'< 
plus  prêt  de  nous  fecourîr  quand  il  n'y  a 
perfonne  qui  nous  fecoure,  &  que  toutes^ 
les  puiflances  du  monde  jointes  enfcm* 
We  ne  fçauroient  m  diminuer  ni  augftien- 
tcr  la  puiflance  de  Dieu,    Certainement 
nous  fommes  infiniment  plus  forts,  iorfe 
qu'il  n'y. a  que  lui-feul  qui  nous  aflîfte , 
&  que  tout  le  monde  eft  contre  nous  :  ce 
qui  a  fait  dire  à  S.Paul  :  (  2. Cor.  12. 10.  ) 
lorfijtte  je  fuis  foihle  y  c'eft  alors  t]  ne  je  fitisfaia  : 
CHtn  infirmor  ^  tune  potens  fnm*  Dieu  eft  na- 
turellement la  dcfcnfc  àcs  pauvres.  Il  eft 
de  foi  qu'il  les  défend  &  qu'il  les  délivre 
lorfqu'it  ne  fe  trouva  perfonne  pour  les 
délivrer  ,  &.  qu'ils  n'efpetcnt  qu'en  lui- 
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fcul  :  (  Pf.  71.  )  Liberabit  pdufe^em  a  pù^ 
tente  &  pMiéperem  cuincn  état  akjHtor.  Mais 
le  fccours  que  l'on  attend  des  hommes  ^  ou- 
retarde  ou  afFoiblit  celui  de  Dieu  dans  le- 
quel eft  toute  notre  force.  Or  il  me  femble 
que  nous  femmes  à|)eu  près  dans  l'état  ou 
étoit  David.  Nous  fomnnes  pauvres,  nôuî 
fbmmes  opprimez ,  comme  il  Tétoir ,  par 
des  ennemis  qui  font  puifTans  ^  &  il  n'y 
a  perfonne  qui  nous  délivre  .*  psuperm 
€ui  non  erat  adjutor  >  il  s'enfuit  donc  que' 
Dieanous  délivrera  ^  pourvu  que  nous 
ne  renoncions  point  à  notre  avantage  , 
en  faifant  attention  aufecoursdcs  hom- 
mes j  ce  qui  fctoit  regaxder  derrière  nous 
Ceft  pourquoi  nous  devons  avoir  de  la 
joye^  quand  nous  nous  voyons  abandon* 
Bez .'  &  il  arrive  fouvent  que  lorfque  des 
perfonnes  du  monde  difent  aux  fervi- 
teurs  de  Dieu  qu'ils  font  perdus  ^  parce 
que  ces  perfonnes  n'ont  pas  d'yeux  pour 
voir  le  fecours  de  Dieu  ,  les  Anges  au 
contraire  fc  réjoniffcnt  avec  eux  ,  en  dU 
fant  ;  courage  ^  vous  ferez,  bien*  tôt  délivre'^. 
C'eft  la  confolation  que  Raphaël  donna 
à  iTobie  ;  forti  dnimo  efto  :  in  proximo  efi 
Ht  a  Deo  eureris.  Ayez^  bon  courage  5  vtmt 
allez,  kre  bien^tot  guéri,  L*abandonremcnt 
des  hommes:  efr  un  remède  fi  fouverain, 
quand  en  fçait  s'en  fervir  ,  qu'il  n'y  a- 
point  dé  mal  fi  ipcurable  qu'il  ne  gué^ 
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rî (Te  :  &  ce  remède  cft  toujours  efficace, 
quoiqu'il  ne  le  foit  pas  toujours  de  la  même 
manière.  On  pourrolt  montrer  cefa  par 
Hnc  Infinité  d'exemples  de  l'un  &  de  l'autre 
Teftament^ce  quiietoit  trop  long  &  n*eft 
pas  neccflaire ,  parce  qu'on  leS  içait ,  & 
l}ue  nous  devons  les  avoir  toujours  devant 
les  yeux. 

II  eft  fi  vraî  qu'il  n^y  a  rfen  de  ft  avanta- 
geux que  d'être  fans  fccours,  que  David  ne 
dcfiroi t  point  d'autre  fecours  :  (  Pf.  5  o.  1 2 .  ) 
SecoHre2i^noHS  dans  l*affii£Han  ,  drfùit-il  à 
Dieu  ,  Dd  nobis  auxilinm  de  tribulatione  : 
Se  la  raifon  en  eft  admirable  &  digne  dtr 
S.  Efpritqui  parloir  en  lui  ic'eft,  dit-il  ,. 
que  le  fal0t  cjui  vient  de  l'homme  n'eft  ejne 
vanité  :  quia  vanafalns  hominis.  Comme 
s'il  difoit  :  le  fecours  des  hommes  cft  fi 
vain ,  que  c'eft  un  gralid  fecours  que  d'ê- 
tre abandonné  d'un  tel  fecours.  David  le 
difoit  pour  nous  înftruire ,  &  il  le  prati- 
quoît  comme  nous  le  pouvons  voir  daiis 
ces  paroles  G.  admirables  .-  (  Pf.  2^.  5.  ) 
'  QHéindje  ferois  ajjiégépar  touu  nne  armée  ^ 
mon  cœnrne  craindra  rien.  Quand  elléfondroit 
fur  moi  four  me  combattre ,  U  combat  même  re^. 
doubleroit  mon  efperance.  Si  conjîflant  adver^» 
fiém  me  cafira  ,  non  timebh  cor  meum  :  fi 
exHrgat  adverfum  me  pralium  y  in  hoc  ego  fpe- 
rabo.  Qiiand  une  puiflante  armée  vient 
fondre  fur  nous,  il  y  a  plus  de  péril  qii'à 
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Être  Amplement  afliegé  :  c*eft  pourquoi 
quand  le  péril  eft  moindre  ,  le  Prophète 
le  contente  de  dire  qu'il  ne  craindra  point: 
non  timebit  w  meum  ;  mais  quand  le  péril 
eft  extrême  ;  il  ne  croit  pas  que  ce  fofr 
aflez  de  ne  point  craindre  y  mais  afin  de 
ne  fe  point  montrer  ingmt  envers  Dieu  ^ 
&C  incugne  de  fa  grâce  ôc  de  fa  protec- 
tion ,  qui  eft  plus  grande  lorfque  nos  en- 
nemis font  beaucoup  plus  forts  que  nous, 
U  témoigne  exprcflément,  que  non- feule- 
ment il  ne  craindra  point ,  mais  qu'ad 
contraire  ^  cela  lui  fera  une  occafion  d'ef- 
perer  :  /»  hoc  tgo  fperaho. 

Ce  qui  eft  arrivé  jufqu'ici  à  rôtrc  cgari 
ctoit  comme  un  fîcge  :  &  fans  doute  nous 
ne  devions  point  craindre  ,  parce  que 
I>ieu  eft  avec  nous^  quand  nous  fomi!K« 
dans  l'afflliftion.  Ceft  abrs  qu*il  falloît 
dire.  :  mon  cœur  ne  craindra  point  :  nonti» 
meblt  cor  menm.  Mais  ce  qui  eft  arrive 
depuis  nous  annonçant  comme  une  ba- 
raille  qu'on  eft  prêt  de  nous  livrer  ,  nous 
devons  reconnoîrre  que  Dieu  approche 
de  nous  davantage  :  &  par  confcquenr, 
û  nous  avons  de  la  foi  ,  nous  devons 
dïre  avec  joye  pour  honorer  fbn  fccours  : 
c'^efi  le  danger  même  oh  nous  fonmies  gui 
nous  donne  de  tefpetance  :  in  hoc  ego  fpe^ 
rabo.  Ceft  ce  que  Jcfus-Chrift  demande 
de  nous  j  quand  il  nous  dit  :  qne^c^eft  alors 
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qu^ilfdHt  w^rdcren  haut  &  lever  nos  têtes  ^ 
parce  qne  notre  rédemption  eft  proche  :  tefpi- 
cite  &  tevate  capita  ve/fra  t  ecce  enim  ap* 
propin^ftat  redemptio  vefira^Cch  fcroit  en- 
core plus  vrai  quand  même  Dieu  ne 
voudrolt  pas  nous  délivrer  vifiblemenc, 
pour  nous  délivrer  invifiblement  &  avec 
j>lus  de  gloire  .-  ce  qui  pourroit  être  le 
(ujet  d'un  grand  difcours.  Maïs  il  eft 
eercam  que  quand  le  Seigneur  a  réfolu 
de  nous  délivrer  des  mains  <lc  nos  enne- 
mis ,  il  exécute  fcs  deffeîns ,  quand  les 
hommes  ne  voyent  plus  d'apparence  que 
nous  en  puifBous  être  délivrez  :  &  c'eft 
alors  au  contraire  que  les  fervireurs  de 
Dieu  commencent  d^y,  voir  j)lus  d'appa- 
rence j  parce  qu'ils  n'en  jtigent  que  par 
la  fol  ,  dont  les  vues  font  oppofces  aux 
fens  éc  au-deiTus  des  raifonnemens  hu- 
mains. 

Quand  Abraham  eut  éponfé  Safi  ,  tt- 
itoit  aifé  de  juger  en  lesyoyant  tous  deux 
fe  portans  bien  &  dans  un  âge  peu  avan- 
cé,'qu'ils  n'étoîent  pas  éloignez  d'avoir 
des  enfans  :  au  contraire  ^  quand  on  les 
vit  dans  la  dernière  vieiUeflc  ,  on  pou- 
voir bien  dire  qu'ils  en  étoient  très-éloî- 
Sncr.  Mais  fi  guelqu'un  eût  été  inftroît 
u  delTeJn  de  Dieu  ,  il  eût  eu  raifon  de 
fe  mocquer  de  tous  ces  jugemens.  Car 
comme  Dieu  avoit  réfolu  de  faire  paroi- 
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tte  fa  pu  {(Tance  dans  Abraham  ic  iint 
Sara ,  &  qu'il  vouloir  qu'Ifaac  fût  un  fils 
de  promeffc ,  comme  le  dit  l'Apôtre  -,  il 
n'y  avoit  dans  la  vcrlré  aucune  apparence 

Îiu'ils  duffcnt  avoir  des^  enfans  ,  lorfqu'il 
cmblofty  en  avoir  toutes  les  apparences 
du  monde  :  &  auflîlorfqu'il  n'y  avoit  aucu- 
ne apparence  cju'ils  en  duffcnt  avoir ,  on 
devoir  juger  qu'ils  en  auroient  bien-tôt 
parce  que  c'étoit  le  vrai  tems  que  Dieu  a- 
yoit  choifî  pour  leur  en  donûer. 

Je  ne  fçai  pas  ce  que  Dieu  a  réfolu  de 
faire  j  ni  s'il  nous  veut  donner  un  peu 
de  tems  pour  refpirer  &  reprendre  nos 
forces  :  mais  certainement  s'il  le- veut 
faire  j&  que  ce  foit  fon  defleinde  mon- 
trer enc()^e  par  un  fi  grand  exemple  qnll 
n'y  a  rien  de  fi  fur  que  de  s'abandonner 
entre  fes  mains  &  de  renoncer  à  toute  la 
fauflfe  fageffe  du  ficcîe  :  s'il  veut  nous^fli- 
vrer  pour  fa  gloire  ;  il  faut  avoiicr  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  lieu  d'avoir  tant  d'efpc- 
rance  qu'à  prefent  :  parce  que  non- feule- 
ment les  étrangers  ne  nous  fecourent  pas  5 
maJs  ceux  de  noti'e  propre  maifon  nous 
perfecuteïit.  Ce  font  Içs  enfalis  ihcme  Se 
ceux  qui  paroiflôfent  lîos  aihis  qui  nous  op- 
priment &quî  fervent  d'ïnrttDihent à  nos 
ennemis  :  à  qui  aurionfs-nous  donc  re- 
cours ?  Toute  (a  Terre  eft  contre  nous , 
ou  craint  même  de  dire  qu'on  nous  con- 
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«oît&  qu'on  nous  aime.  Nous  voîlàdonc 

parfaitement  fans  fecours  ,  5c  par  confe- 

quent  nous  voilà  aflfurez  du  '  fecours  de 

Dicu;fclon  la  parole  du  Prophète  :  (  Pf.  7 1. 

X  !•  )  /7  délivrera  le  pauvre  des  mains  du  puif- 

fam ,  &  lefeible  c^ui  n^avoit  aucun  fecours  : 

quialiberahit  pauperem  a  poterne  5  &  paupe-^ 

rem  cui  non  erat  adjutor^  La  feule  chofe  que 

noiis  avons  à  craindre  eft  de  n'être  pa?^ 

pauvres.  Car.  Dieu  ne  dît  pas  qu'il'  affiftera 

tous  c.cux   qui  [  demeurent  «lahs   aucune 

a/Eftaivcc  i  înais  feulement   les  pauvrc$ 

qui  naioip^t; point  affiftejt  &;  qui  ne  pett- 

ypnt  J^ctjf.  ^^fauperm  yûi  non  erÂt  ad* 

Gedeon  .qui  ayoît  beaucoup  de  foi  ; 
félon  le  témoignage  que  lui  rend  l'A- 
pôtre ^  comprenoit  bien  que  Dieu  n'a 
pas  .bpfoin,  des  moyens  humains  ..•  c'eft 
pouicquoi  ayant  été  choifi  par  le  Seigneur 
pour  4éliyrer  fon  Peuple  de  la  puiuance 
des  MadianitçSj  il  ne  fe  mit  pas  tant  etn 
peine  d'amafler  une  grande  armée  que  de 
s'ailujrer  de  fa  volonté.  Il  ne  leva  des  trou»^ 
pes'que.dis  quatre  tribus  j  &  \\  ne  prit 
que  ceux  qui  s'orfrîrent  à  la  ^guerre  de 
Dieu^  Car  il  eft  dit  feulement  qu'il  en» 
voya  des  courriicrs  ,  fans  faire  une  con*» 
vocation  particulière  ,  ni  recommander 
avec  inftance  de  prendre  les  armes  :  &C 
jcçpendant  il  ne  comprenoit  pas  chcoj:^ 
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aficz  combien  il  cft  vraî  que  Dieu  n'a 
pas  befoin  du  fecours  des  hommes  ni  de 
leur  multitude  pour    exécuter  fes  plus 
grands  defleins.  Dieu  iui  dit  donc  que  foa 
armée  étoit  trop  notobreufe  pour  vaincre 
fcs  ennemis -.{  judic  7.  a.  )  m^us  tecnm  e# 
pêpulus  ncc  iradftur  Afadian  in  manns  tuas. 
Qui  a  jamais  entehdu  parler  d'un  fenw 
Bla1>Ie  raifonneménc  3  Vous  ne  vaincrez péti 
parce  fue  ^om  rtes  trtp  forts  \  puifqu'au 
contraire  on  n^cft  vaincu  auè' parce  qu'on 
eft  le  plus  folWe  ?  Céft  la  aiifli  un  rai- 
fonhement  de  Dieu  3c  non  p^ide^  hom^ 
mes  -,  &  il  faut  avoiicr  qtte  ftJ  penfées 
font  bien  différentes  des  nôtres:  comme 
Il  nous  le  dit  îî  fouvént  dans  fcs  écri- 
tures. SI  nous  avions  été  et)  ce  tcms-là  ^ 
ncus  euiHons  cru  facilement  que  Gedeon 
ne  pouvoir  pas  vaincre  avec  une  telle 
armée  ,  parce  qu'elle  n*étoit   pas    aflez 
grande  :  &  fi  nous  avions  été  de  fon  con- 
fcil ,  nous  lui  aurions  donné  avis  d'affem- 
b!er  toutes  les  forces  du  peuple  de  Dîcu  ^ 
afin  de  pouvoir  remporter  la  viâoire  avec 
plus  dafiurancc  :  ce  qui  eût  été  le  vrai 
moyen  de  Ja  lui  faire  perdre^  car  le  deflcîn 
^ç  Dieuétoït  de  faire  connaître  à  foii  Peu- 
ple ^  qu*il  n*ctolt  pas  délivré  par  fts  pro- 
pres forces ,  mais  par  fa  feule  miferï corde.* 
(  lt(id  )  de  penr  ^h^Jfrdél  ne  fe  jtorifie 
contre  moi;  ^  ne  dife.  i  fa,^  iié'dihvrifut 
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ma  propre  force  :  ne  glorietnr  eofitra  me  Ifra'él 
&  dJcat  :  meis  viribus  liberâtHS  Jhm.  C'cft 
ta  raifon  que  Dieu  en  apporte^  qui  nous 
apprend  que  c*cft  fc  glorifier  contre  lui 
que  de  mettre  fa  confiance  en  foi-m&* 
tnc  ^.  ou  dans  le  fecours  des  liommei. 
Gedeen  renvoya  donc   la    plus   grande 
partie  de  fon  armée  qui  ii*étoit  pas  gran- 
de :  &  quoiqu'en  cela  il  eût  fuivi  exa(fle«- 
ment  Tordre  de  Dieu ,  il  fc  trouva  néan- 
moins qu'il  étoit  encore  trop  fort  :  &  le 
Seigneur  lui  diti  le  Peuple  eft  encore  en  tro:p 
grand  nombre  iDixitefue  DominusadGedeon: 
adhuc  Populns  muttus  ejh   Sni  ce  fécond 
ordre  il  congédia  prcfgue  tour  le   reftc 
de  fon  armée,  ne  retenant  que  trois  cens 
hommes  Se  encore  fans  armes  :  puis  qu'au- 
lieud'cpécs&  de  boucliers  il  ne  leur  donna 
dans  les  mains  que  des  trompettes  ^   &  des 
pots  de  terre  vuides  ^vec  des  lampes  :  & 
dédit  tubas  in  manibus  eorum  ^  Ugenafjue 
vacuas  ac  lampaies  in  medio  lagenarnm^ 
Dieu  avolt  réfolu  de  donner  la  vidoire 
à  ion  Peuple  ?.  mais  il  vouloir  qu'il  de- 
meurât entièrement  petfuadé  que  c'étbit 
Dieu  fcul  qui  avoit  vaincu  &  non  pas 
l'homme. 

Si  dans  les  guerres  qui  arrivèrent  en- 
fuite  aux  Ifraclltes  fous  les  autres  Juges 
ou  fous  les  Ro'S  ,  Dieu  leur  eut  fait  le, 
même  commandemsnt  qu'il  avoit  fait  ï 
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Gc<kon ,  &  qu'il  eue  ordonne  de  ren- 
voyer la  plus  grande  partie  des  rroupes? 
n'cft-ll  pas  vrai  qu'au  lieu  de  s'en  affliger, 
ils  eufTent  cru  au  contraire  que  c'écoic 
une  marque  afiurée  qu'il  vouloir  leur 
donner  la  viAoire  fur  leurs  ennemi^î  Je 
fOe  demande  donc  à  mot  même  pourquoi 
j'ai  moins  de  foi  que  les  Juifs  \  D'où 
yient  que  je  perds  courage  ,  en  voyant 

aue  Dieu  renvoyé  la  plus  grande  nattie 
e  tt%  troupes  ^  &  qu'il  retient  ii  peu 
de  monde  pour  combattre  fous  fes  en- 
feignes  &  pour  fa  caufe  ?  C'eft  cela  mê- 
me qui  nous  doit  faire  efperer  davantage^ 
au  lieu  de  nous  faire  craindre.  Indubita* 
blement  Dieu  vaincra ,  mais  il  veut  qu'on 
croye  que  c'eft  lui  feul  qui   nous   f^ic 
vaincre.  Si  cette  conduite  étoit  nouvelle , 
elle  pouroit    nous    furprendre  y    quoi- 
qu'elle foit  fi  jufte  &  fi  digne  de  Dieu  2 
mais  après  tant  d'exemples  ,inous  devons 
être  amircz  que ,  puisqu'il  fe  comporte 
avec  nous  de  la  même  manière  dont  il  s'efl 
comporté  avec  fon  Peuple  fous  Gedeon ,  |I 
efl  vifiblequ'ilaaudi  le  même  deflcins^ 
qu'il  veut  tellement  nous  faire  vaincre  , 
que  nous  ne  nous  en  glorifions  que  dans 
lui  feuL 

Il  eft  écrit  qu'/7^  a  beaucoup  d'Appel 
Uz  &  peu  d'élus 'y  mzis  à  prefent  on  peut 
dire  qu'il  y  a  même  peu  d'appellez    en 

compa* 


comparalfon  de* ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Il  y  a  un  grand  nonîbre  dà  perfonhes 

dans   TEgliie   oui  devroient  combattre 

pour  la  caufe  de  Dieu  ;    mais  Dieu  les 

renvoyé  ,    parce  qu'ils  font  timides  6c 

qu'ils  craignent  plus  de  perdre  quelque 

peu  de  bien   ou  quelques  commoditeas 

temporelles  qye  de  perdre  leur  ame  :  & 

le  Seigneur  dit  encore  aujourd'hui  ccqu^il 

firdireparGedeon:(Judic.  7.  $.)  QHece" 

iHttjui  4  p€Hr&  qui  efi  timide  s* en  retourne  i 

Qui  formidoiofus  &  timidus  efl  re'âertdtur. 

C'cfl  ici  le  langage  de  fa  juAice  ;  &  il  ne 

ïàir  pas  la  grâce  à  ceux  qui  ne  fe  donnent 

pas  tout- à -fait  à  lui  de  fc  fer  vit  d'eux. 

Ne  nous  donnons  donc  point  du  grand 

nombre  de  pcrfonnesqui  le  quittent. 

Gedeon  ne  fut  point  furpris  de  voir 
que  vingt- deux  mille  hommes  quîtroenr 
le  camp  &  s'en  retournoient  chez  eux.  Il 
ne  fut  point  furpriuion  plus,  quand  de 
dix  mille  hommes  qui  lui  redolent  ^  il 
«c  lui  en  demeura  que  trois  cens  qui  ne 
plièrent  point  le  genoiiil  pour  boire.  Ce 

{)cu  de  perfonnes  ne  devoir  pas  être  dans 
'abattement  &  dans  la  trifteffe  ,  parce 
3u*ils  fevoyoient  en  peti  nombre.  Mais 
devoir  être  dans  la  joyede  le  voir  pré- 
fierez  par  le  choix  de  Dieu  à  tant  d'au« 
rres.  Ils  ne  dévoient  pas  en  avoir  nroins 
de  courage  j  mais  plus  de  lecornoilTance* 
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V*eft-U  notre  règle.  Quand  Dieu  exécu- 
te ffis  ordres  ^  nous  ne  devons  pas  perdre 
notre  paix^  s'il  eft  4e  feulque  nous  aimons: 
çarceuxquin*aimentquefaLoi  ,  comme 
dit  le  Prophète  ^  ne  s'affbiblifTent  peine 
,de  quelque  événement  que  cz  puiflè  être  : 
Fdx  nuUtM  diligintibui  Ugem  tuam ,  &non 
efi  illis  fidJidalutju  Ce  ne  leur  eft  pas 
un  fcandale  que  Pieu  falTe  fa  volonté 
qu'ils  préfèrent  toujours  à  la  leur  ^  mais 
uneoccaHon  de  le  fervir  encore  avec  plus 
,de  fidélité^  6c  de  le  louer  avec  plus  d'a« 
mour  :ielon  ce  qui  eft  écrit  :  (  Ifai.  ^f.  ).) 
Super  hoc  UêUsbit  te  pofuUu  finis  ^  quiafao 
tHSisfirmHdâ  pauperi  &  egeminttihulMimie 
pUL  &€.  Cefi  pour  ciU  cfn'un  peuple  pni (font 
^M>i$s  rendra  gloire  ^  parce  <fue  v$hs  êtes  devc* 
v»Uforv9  dupAHVre  &  du  fcikle  dans  Jm 
affli^ioM,  &c. 

Dans  ces  grands  jugemcns  que  Dieu 

exerce  ,  ceux  qui  l^raignenc  ontdeta 

trifteflc  &  de  lirfoy"  mais  leur  triftefe 

n*a  pour  ob)et  que  le  malheur  de  leurs 

ennemis^  parce  qu'ils  fe  perdent  i  &leur 

îoye  eft  pour  eux  m<ime$  ^    parce  quHls 

U  (auvent.  Ne  difons  donc  point  :  toot 

k  monde  nous  perfccute  ^  ounoui  abaa- 

donne.  Qye   votre  efperance  ne  s'ai&i« 

•   blifTf  pas  dans  de  telles  rencontres  ^  mais 

qu'elle  fe  relevé  par  la  fol  que  nous  a  vont 

qvie  le  fecourt  de  Pieu  eft  tout  proche^ 


il  ne  nous  dira  point  a  prefcnt  comme  à* 
Gedeon  :  yotts  4vez  enctfre  trop  de  mtmi$\ 
Avtc  voHS  :  jidhnc  fopHlHSvokifcummuUiêt, 
efi.  Ce  n'cft  plus  notre  nombre  qui  nouj, 
nuit  ;  ^itia  fanci  fa^i  fumus  vdde.  Grâces 
à  Dieu  nous  n'avons  point  d'armes;  nous 
foœmes fans  aucune  proteâ^on  de  U  parc 
des  hommes  ;  &  par  confequent  «  nouf^ 
voilà  en  état  de  vaincre  ,  fi  la  trom-f' 
perte  de  la  vérité  fe  fait  enrendre  dansu 
iiotre  cœur  ^  fi  la  lampe  de  la  charité 
cft  dans  nos  mains  par  le  bon  exemple 
que  nous  donnons  ^  &  fi  nous  ne  failont 
non  plus  d*étac  de  nos  corps  qye^epotsde 
terre ,  pour  les  briier  en  les  ucrifiant  à  Je>L 
ïusÇbrift. 

En  qiiclque  pctîr  nombre  que  foient 
les.  amateurs  de  la  vérité  ,  pourvu  qu'ik^. 
{oient  dans  de  femblables  dlfpofitions  ^ 
ils  Vaincront  toujours. Pourquoi  çomptçns-^ 
iious  les  -goûtes  de  pluye.  qui  tombent 
(ur  nous>&  piourquoi  fommes•^eus^fiat^ 
rentifeàobfervcr  les  nuées  ^  contre  la  dé^ 
jfenfe  du  fage  \  puifque  nous  fommes  alTqii 
ccz  que  les  grAndes  e4Hxne  peuvent  éteindre 
lefeH  delà  charité ,  comme  il  eft  dit  dans  le 
Cantiques (  Cant.  J>  7.  )  (^  ^^ des  flcuva 
entiers  ne  (ont  point  capables  de  f  étouffer^ 

N'ayons  d'autre  (oln  que  de  demander 
fans  ceflTeà  Dieu-  qu'il  allume  dans  notre 
cceur  ce  g&hd  feu  de  la  charité ,  &  laif* 

y  ij 
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f  nifaîre  le  monde.  Quoiqu'il  puiffc  fli- 
rt cofitre  nous  j   ne  l'aimons  point  j  JC 
H  <ft  cÙja  vaincu.  ïl  ne  peut  nuire  que 
quand  où  Paimc  ,    &   il  fcrt   toujours 
quart4,on  le  haïr.  Qu'on  nous  calomnie , 
^u'Qn  nous  tratïiflc  ,  qu'en  nous  pcifc-^ 
cure ,  qu'on  nous  opprime  ,  que  tout  le 
monde  nous  croye  perdus  fans  reffburcc  : 
fi  nous  ne  regardons  que  Dieu  feul  ,  & 
fi  toute  nôcte  confiance  eft  en  lui  ,  no«i 
'taincronsla  perfécution  par  fon  lecotis, 
quelquç  grande  qu'elle   puifle  être  :  ou 
s*il  veut  nous  faire  encore'  une  pljis  gran* 
de  miferiicordt ,  la  perfécution  nous  fera 
vaincre..     Quand    nous  voyons   que  les 
ibiux  croiffenr  ,  croiflbns  âuffi  dans  l'ct 
perance  des  plus  grands  bicnS  ,    &  arî- 
mon^-noiis  par  la  foi  ,  pour  nous  rele- 
ver encore  plus  fiaut  à  proportion  qu'eu 
nous  accable.  La  mefure  eft  certaine  ,  & 
C*eft  le  poids  du  Sanâruaire,   Dieu  nous 
aîm^  autant  qu'on  nous  haït  poiîr  l'âmoui 
de  lui/ Je  cramdrois  que  nousrne  fuflîons 
Ingrats  Se  in^dèlès  ,  fi  nous  avions  plus 
de  rrjftefle  de  la  haine  du  monde  &  de 
fa  perfécution  ,  que  nous  n'avons  de  joyc 
de  l'amour   jue  Dieu  nous  porte  Se  de 
fe  proredion  û  pattîculiere.  Pour  bien 
faire  nous  devrions  être  fi  attentifs  i 
loiier  Dieu  Se   à  l'aimer  ,  que  noos  ne 
nous  apperçûûions  jpas  même  ^  pour  ûi^ 
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dire  j  àfct  que  le  monde  fait  contre 
nous.    ^  '  ,        '  • 

J'ai  honfe  quand  j*apprcnd  qu'un  PhU 
lofopfae  Paycn  écoit  tcllcmcilc  attentif  X 
des  figures-  de  Mathématiques  ^  qû*il  nà 
fut  point  détourné  de  cette  occi^ation 
de  vanité  par  la  prlfe  de  Ja  Ville  oà  iï 
étoir.  Il  ne  s'apperçût  point  de  fi  defo- 
lation  publique,  Se  il  y  fut  tué  fans  qùMl 
y  pcnlâr*  Pourquoi  les  Epaules  de  Je- 
ftis-Cbtifl  feront -elles  moins  fermes  & 
moins  tranquiles  dans  l'application  qa*el« 
les  doivcrît  toute  «îtîere  à  la  vérité  ,  6c 
à  la  charité  de  leur  Epoux  ?  Ne  fcroit- 
ttpas  bonteux  qu'elles  demçurâffcntconf-.' 
tèrnées  à  la  vue  d'une  feiiillc  quele  venc 
emporte  ,,  torique  les  efclayes  du  démon 
ont  tant  de  force.  jTe  ne  voudrois  pas  au 
fond  ne  me  point  apperçevoir  de  tant  de 
^aux  >  pui(q^e  JeiusChrlfttee  cçmman? 
de  de  lever  alors  la  tête  :  Uvau  céfifa 
tfeftrM  :  3c  ne  voudrois  pas  erre  infenfibte,' 
puifqu'il  me  commande  de  m'en  réjouir  : . 
gâudete  &  exultatc.  Quand  on  levé  la  tête 
comme  Jefus-Chrift  l'prdcnne ,  on  volt 
bien  la  |per|ecutlon  ^  mais  on  la  méprife. 
Quand  on  ie  réioiiit  dans  les  maux  qu'on  ' 
fouffrc ,  on  n'cft  pas  infcnfiWey  mais  on 
n'a  peint  d'^iutre  fentlment  que  celui 
que  l'amour  donne.  Nous  devons  fi  peu 
avoir  de  redentiment  contre  nés  enne« , 

Viij 
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Q)ais  ^ i  c^ufe  cki  mal  cju'ils  nous  font  ^  qu6 
nous  ne  devons  prefque  pas  nousapper* 
ceToir  cjuMls  nous  en  font.  Mais  nous 
devons  avoir  un  fi  grand  refTentimentde. 
U  mifericorde  que  Dieu  nous  fait  de. 
now  exposer  à  fouffrir  quelque  chofe^ 
pput  la  )uftice  >  que  no^s  devons  Teti 
louer  pj|r  dos  avions  de  grâces  continuels 

SI  noMS  levions  ainifi  nos  tctcs  j^out, 
remercier  Dieac^u  mal  qu'on  nous  tait  , 
8c  pour  pardonner  de  tout  notre  cœur 
i  ceux  doçt  il  fc^  fe^.poyr  nous  le  f^tre 
notre  efperançe  crçîtfoit  à  ^opcurtipp 

Î^uç  çsoîtroit  les  m«up(  q^'QB  nous  £àlt 
ouiScir  :  ce  qui  çbUg^Qit  Piçu  de  1^ 
faire  fipi^  par.  ijinç  infvaijl^  4<  qipyèiM 
qu'il  a  toujours  ep  fo  4lfpftê<iQtt,jo^goi« 
<îppacr  ix  pa^x  4£on  Çgjl^fc^  ^  fmh  9^m. 
U. donnera  i^Qf^smcpx9^^v^mnà^ti)tJU[A 
t|^ \^pur<mM  patf^itcî»  ^'ll  toc  vet^ic  pas 
lesrifaàilf»  &nlt%  UheEpott&djev^^K^ChBift 
poiiccoit  Tq  fefvir  dles  paroles  de  Taiaide 
rkpoia  i  «c  dire  ici  arec  faint  Paul  :  (  PbU 
lipp^ ip  %i,)Umet  fins  fnjji  des  deux  cih 
tex,  :  CoéÊrdêrè  Àu^hus^  Car ,  ^u*jr  art-il  que 
les^fansderEgUfè  puiflèac  defirer  avec 
plus  4e  raifon  qpe  ta  paix  de  TEglife  ? 
&  qu'y  a-t-il  que  les  Soldats  de  Je  fui- 
Cbrlft  pttiilènt  defirer  plus  ardemment 
que  dQ  mourir  pour  fon  fervice  l  C'cft 
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pourquoi  il  n'y  a  point  d'cfpcrancc  qui 
foie  C\  bien  fondée  que  celle  qui  naît  St 
qui  fc  fortifie  de  la  grâce  de  k  pcrfccu- 
tion  :  car  elle  cft  caufe  que  la  pcriccutiou' 
même  finie  5  ou  qu'elle  nous  couron-L 
lie. 

Nous  ne  devons  point  vouloir  entrée, 
dans  les  defTeins  de  Dieu  ^  non  plus  que- 
les  trois  enfans  de  la  fournaife  :  Qiais  iL 
cft  Certain  que  fi  Dieu  a  rcfplu  de  faite 
éclater  les  merveilles  de  fa  puiilance  fur 
nous  en  nous  protégeant  vifiblemcnt  ^  ic 
s'il  veut  nous  délivrer  de  la  puiflance 
de  nos  ennemis,  nous  devons  croire  fer» 
mement  que  nous  ferons  d'autant  plus 
proches  de  ce  port  fi  dcfirè  de  la  paix, 
que  la  tempête  qui  s'élève  contre  nous, 
fera  plus  grande ,  &  qu'il  n*y  a  point  de 
voye  plus  courte  pour  y  arriver  ,  que 
\^  grandeur  même  de  noi  mauxv  pourvÂ 
qu'elle  foir  accompagnée  d^ine   grande 

foit  qu'elle  mett«-fin  à  1*  perfccution  , 
ou  que  la  pcrfecurion  itietl^  fiti  i^nw» 
vie ,  (  ce  que  nous  ne*  méritons  pas  5  pfet«è  ^ 
que  nous  n'avons  pas  rendu  notre  vite  • 
affcz   conforme  à   fa    Croix  de   36(k$^  ' 
Chrift  pour  mériter  cette  *gr?ttide  gtace  • 
d'y  pouvoir  mourir.  Mais  quoiqu'il'  ar-  ^ 
riye  ,  c'eft  toujours  une   grande  grâce 
que  Dieu  délivre  fon    Eglifc  pour— un  -» 
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teins ,  pu  quMU  nous  délivre  nons^mênies; 
^iLàiflbiu-le  faire  ,  car  il  faJt  tout  avti 
une.  fagéfTe  &  une  charité  infinie  :•  mais 
quoiqu'il  fafle  ^  fi  nous  n'etperons  qu'en 
lui-feul  ,  nous  verrons  toujours  de  gran- 
des chofes ,  foit  dans  la  délivrance  de  TE- 
gHfe  ,  foit  dans  la  nôtre  «  qui  fera  d'au- 
tant ^qs  réelle  qu*il  ne  nous  délivrera  de 
nos  totifiTrances  que  par  la  morr*^ 

Nous  avons  encore  un  autre  fujet  d^eC- 
petance  qui  vient  de  la  haine  implaca- 
ole  de  nos  ennemis  qui  fe  réjoUifTent  & 
qui  triomphent  de  nos  maux  î  ce  qui  t& 
leul  faffifanc 'pour  attirer  la  milericorde 
de  Dieu  fur  nous  ,  fi  nous  ne  répondons 
à  leur  haine  que  pat  nôtre  douceur  & 
par  Tihttt  amour.(  Prov}  14.  il.  )  Si  Dieu 
redçe  fx  colère  quelquefois  de  defTus  fcs 
ennemis  ^  comme  Salomon  nous  çn  aflu* 
ro,  lorfqucceux  oui  les.haïflcnt  fe  réjb'iif* 
fent  de  leur  mi(ere  ;  1  plus  forte  raifôn 
il.l'ôte  de  defius  fesenfans  qui  ne  fouf* 
frent  pas  feulement  pour  ieur  injuftice 

{particulière  ^  mais^  au(E  pour  fa  juftice  , 
orfque  la  cruauté  de  leurs  ennemis  fc 
baigne  dans  leur  fang  ^  &  leur,  fait  trou» 
ver  de  la  joyedans  leurs  fouâfrances.  Nos 
adverfaires  en  criant  contre  nous  ^  font 
plus  que  s'îk  prtoient  pour  nous  ;  &  en 
tâchant  d^allumer  la  colère  des  puifianccs 
con^e  des  perfonnçs  innocentes^  à  leur 
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étafif,  Ifiséteignpnc  celle  de  Dieu  contre 
des  coupables.- 

Pour  moi  j^cfperc  que  Ditfu  nous  par- 
donnera j  quand  je  vois  que  noî  ennemis 
qui  nous  ofFcnfcnt  fans  que  nou^  les  of- 
fcnfions  ,  rie  veulent  paslnême  nous  par- 
donner j  &  il  n'cft  pas  difficile  de*  prefu- 
mcr  que  nôtre  Juge  s'appaife  ,  &  q^*fl. 
nous  veut  fair^  mifericorde,  lotfquc  ccsr 
ennemis  (î  implacables  &  fî  cruels  ne  fe 
lailTenttouchcr  d'aucun  fentimcnt  de  com- 

Raffion  dans  l'extrémité  de  nos  mîfereS.  ' 
fous- crevons  regarder  ces  paroles  de 
fang  qulls  vômiflent  contre  nous ,  &  que!^ 
Saint  Cyprlcn  appelle  des:  paroles  meur- 
trières :  parricidalid  verba  ,•  comme  des*  ' 
gages  de  la  protedion  de  Dieu  &  de  fa 
pzix  ^  de  quelque  manière  qu'il  nous  la 
donne.  C'cft  ainfî  qu'on  trouve  dans  le 
Serpent  même  un  antidote  contre  fort 
venin.  Ceft  ainfi  qu'ils  iTous  prefentent 
eux-mêmes  le  remède  du  mal  cu'ils  nous 
font  5  pourvu  que  npus  ne  refufîpns  pas 
éh  nous  cnferyir  fie  que  nous  les  almions^ 
toujours.*,  car  ce  remède  n'ett  f^ilurairc 
ic  efficace  qu'entre  lès  mains  de  là  cha^ 
rite. 

Je  conclus  donc  ,  que  (î  nour  devons 
être  délivrez^  [il  y  a  de  Tapparence  que 
nous  le  ferons  bien-tôt  >  parce  que  nous 
rfavorn  aucun  fecours .,  parce  que  tout 
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le  monde  nous  opprime  ^  parce  que  nos 
maux  augmentent  toujours  >  &  que  la 
haine  que  nous  portent  nos  ennemis  eft 
û  grande  qu'elle  ne  peut  pxefque  plus 
augmenter»  Nous  avons  doncoccaiioadc 
prier  Dieu  qu*U  ait  pitié  de  nous  à  caufede 
nosenneml5:(Pf.  58. 1^.  )fropterimmieû$ 
me0S  erifê  ifi^:(Dan.  9.  17.)  :  à  caufe  de 
Ii^-même  :  ^ftit  Uemetipfum  :  &  à  caufe 
que  nous  fommes  entièrement  abandon- 
nez :  (  7S.  8.  )  ^uia  pduperesfkSi  fumus  ni*, 
mis» 

Quç^  fa  fainte  volonté  foit  faite  ,  & 

3u'U  nous  faife  la  mifericorde  de  nous 
élivrei;  de  qjielque  manière  qu'il  nous 
dâivtc.  Anu^. 
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Qu'il  ne   fert  de  rien  de  $'ap-  ^ 
prochcr  des  Saçrcmcns  V  ou 
d'en  être  prive,  même  pour  ^ 
la  câufe  de  Jcfus^CKrift ,  fi  ! 
l'on  n'a  d'ailleurs  une  {blide 
&  véritable  pieté ,  qui  feule 
eft  utile  à  tout.- 

COmme  Dîctt  n*a  pas' bcfom   dcs^* 
moyens   ordinaires    qu'il  a   établie  ' 
ââns  fon  Eglîfc  pour  le  falut  dés  hom- 
mes }  nous  pouvons  être  fàuvtz  quand 
n  le  voudra  fans  nous  confcAfcr  s  nous  ' 
pouvons  être  fauvcz  fans  conànriunî«r  ^  <- 
niais  il  n*cn'eft  pas  de  mclhe  de  fon  amouf  :  -  - 

{"aniais  nous  né  pouvons  erre  fauvcz  fans 
'aimer-,  &  c*cft  eh  cela  qufc  confiftc  prin-:* 
cipaicmcnt  notre  bonlieur.  Ccft  Ijs  plus 
grand  effet  dé  fa  mifcricotdc  fur  nous ,  de  ' 
nous  avoir  obligez  de  l'aimer  ,  S^  àé  nous 
atoir  misjpar  là  dans  la  n'éccflîtè d'être  jieu- 
reux;  Car  comme  il  eft  impoffibîc'd'êiTÇ 
heureux  '  fans  l'aimer  .•  il  eft'ini^oflîblc 
aùffi  de  n'erre  pas  heureux  eh  l*aimaht.- 
Ceft  pourquoi  l'obligation  del'âinierv,» 
non^etilemeat n'a  rien  dé  rude,  mafeit* 
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n'y  a  rien  mcmc  de  plus  doux.  Non-feu- 
leménc  clic  cft  éloignée  de  toucc  fcrvitu- 
ic/f  mais  elle  eft  le  principe  de,  nôtre  li- 
berté. Ce  fcroit  une  nccçmté  bien  agréa* 
blé  à  uo  amlMticux  de  fe  voir  obUgé  d'ê- 
tre Roy  ;  c'en,  doit  être  une  bien-  plus 
agréable  à  un  homittcraifonnable  ^  d'être^ 
obligé  d^imer  Dieu,  dar  G  c'eft  régner  dé- 
jà (|ue  d; commencer  aie  fervir  ',  que  fera- 
ce  de  l'aimer  patfaitcment  ^ 

I!  n'y  a  point  ici  d'exception  ,  quoî- 
qulbn  puitTc  £Ste^  Il  faut  toûjouts  obéïr 
à  Dieu  ^  il  faut  toujours  Taimer.    Mais 
enjui  obéklTant  &  en  l'aimant^  quoiqu'on^ 
puiffe  Ëiirf  ,.  on  eft  heureux  ,.  &r  on  n'a 
jricn  à  craindre  ^.  puifque  la  feule,  chofe 
que  nous  devions  craindre  eft  de  ne  lui 
obéïr  pas  ^de  ne  le  pas  aimer^  Sans  cet 
amour  qui  eft  refprit  &  la. vie  de  tour 3, 
rienncfcrt , ou  plû-tôt  tout  nuit.  La  ve«ri-  . 
té  que  nous  lifons  dans  l'Ecriture  Sain- 
te y  ne  nous  délivre  point  fans  TEforir 
de  la  Veriréque  faint  Ambroifc  appelle, 
PenitrdU  Vèritsth  :  Il  ne  fcrt  de  rien  ,^ 
félon  faint  Auguftin,  de  manger  la  vie 
£  l'on  n'a  déjà  la  vie>  de  même  il  ne  faut 
pas,crolrc  non  plus  qu'il  nous  puiflTc  être 
utile  d'crrc  rerranchcz  extérieurement  do 
la  participation  à  la  vie  ,   quand  ce.  fci^ 
roit  peur  l'intéçcc  de  la  vie  même ,  qat 
eft  JefuSv-Çhiûft  ,  Ci  l'on. ne  vit  gas.  Le. 
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Corps  de  Jefus-  CHpift  même  ne  peut  nous^ 
profiter  fans  fon  Efprlt;(  îoatî.  6.)Carû^» 
fi0nprodeftij[Hid<jH4in ,  fpritm  ejl  qni  vivifi'^ 
C4t  :  à  plus  forte  raifon  ce  u'eft  pas  zSTcz^ 
d'être  fcparé  de  ce  Saint  Corps ,  pour  quel- 
que bonne  caufe  que  cepuiATectre ,  fans  ce* 
mcnie  Efptit  qui  cftun  Efprit  de.Eoi  &  de 
Charitc. 

Il  faut  que  la  Toî  animée  de  fa  Cliaritcv 
coopère  avec  toutes  nos  œuvres,  pour  le« 
rendre  faintes  dcVaxit  Dicu^comchc  cllç- 
cooperoit  avec  celles  d'Abraham^  icb» 
Sr  Jacques ,  (  Jac,  2. 12.  Jfidfs  cooperabatur 
opribus  HUhs.  Il  faut  fe  confeffcr  devant 
Dieu  quand  on  ne  peut  fe  confefler  devant 
les  honutoes^^afin  que  la^peînç  de  ne  nou». 
point  confeff^  nous  Éoit  milçç  II  faut: 
comnmnrlcr  inrefieurcnâcnt  qUarcd  on  ne 
peut  communier  à  i'exrcrîcUr ,  afin  que  la* 
peine  d*€tre  privez  de  l'Euchariftie  nous. 
ioit  utile  ,  &  contribue  à  notre- falut.  H 
faut  faire  toujours  fpkiniellement  ce 
qu'on  BOUS  empêche  de  faite  d'une  manier 
re-  fcnfible-j  &  nous  ferons,  cenfcz  avoir 
fait  devant  Dteu  ce  qtf  on  nous  empêche  de  • 
falrciSi  jemeconfefle  à  Dieu  avec  une 
doulettt  humble  &  paifible  de  ne  pouvoir 
plus  ttkc  confedèr  aux  hommes  ^  j'ay  le 
fruit  du  Sacrement  de  Pénitence  5  &  fal 
encore  le  mérite  de  ce  qu'on  m'en-  priver 
Skjir  mtunù  à  Jcfus-Chrift  par  laioi  ^' 
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•  j*ài  le  fruit  de  l'Euchariftîe  ,  &  j'âî  cn2^ 
corc  le  mérite  d*en  être  feparé  pour  Pa- 
mour  de  lui  &:  pour*  la  défenfe  de  fa 
caufe.  Quand  je  ferois  excommunie  pour 
ce  fujet  \  &  retranché  de  la  Commiiimon 
des  Saints  à  la  vue  de  toute  l'Ëglife  :  (i  f  ai 
encore  plus  de  foin  de  m'ùnir  à  ces  mem-^ 
bres  dont  on  nie  fepare  par  le  (icn  d^une 
charité  fincere  &  qui  ne  s'aigrjt  de  rien  ; 
j'ai  le  ftuit^ntier  de  la  Communion  dr 
i'Eglife  ,  Se  cette  cxcortmunîcation  de- 
vientj)ôur  mol  un  nouveau  mérite  de- 
vant Ulcu  y  qui  fuffit  pour 'me  fanârtficr  ^^ 
fîje  fuis  dans  les  difpofitiûns  que  je  viens* 
de  dire. 

Mais  R  je  me  coriterrte'  de  Tavamage^ 
^ue  j'ai  d'être  feparé  des  Sacrements  de 
I'Eglife  pour  la  caufe  même  de  TEglifc  , 
faus  me  mettre  en    peine  d'honorer  c6 
retranchement  par  une  pieté  folide  de  par 
des  fruits  dignes* de  pénitence ,  je  fuis  èo 
danger  d'être  condamne  avec  ceux  qui  fc 
conrcflcnc  mal  ;*&  qui  communient  in- 
d'îgnement  s^pulfquc  fabufe  de  là  grâce* 
de  Dieu  aum  b!en  qu'eux  j  &  q«fe  je  ne' 
reconnois 'point  le  temps  de  fa  vifitc*  Oa* 
fera  puni  pour   avoir  approché  dts  Sa- 

>cremens  avec  les   meilleures  intenitions'' 
du  monde;  fi  on  n'en  a  retiré  aucur-,  fruit:  ' 
on  fera  puni  auflî  pour  en  avoir  été  fe- 
pjué  fi  roAA'a  (ire  aucus^  avantâ^  dc^ 
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cçttfc  fepararion,  quoique  ç*aît  été  pour  la 
mcille  lire  caiiredumonde.  La  juftice  de  la 
caufe  fupplcc  à  tout ,  pulfqu'cUfe  fupplée 
même  au  Corps  de  Jchis-CHrift  xvec  une 
abondance  de  met  ire  :  mais  elle  ne  fupplée 
pas  à  Jefus«Ckxift  &c  \  fon  amour.  Hien  vCf  . 
luppléc  :  (  I.  (£or.  3»  ij»  )CariLnyap0im 
€t autre  fmdement  (pu^  lefus-Chriji  j  dit  5.^ 
TmU.  La  pieté  eft  bien  utile^  tout>  nwis> 
rien  n'eft  utile  fans  la  pieté. 

Il  ne  faut  donc  pa:s  fç  repofcr  fur  ccttc^' 
feparation  non  plus  gue  fur  la  réception? 
de  TEuchariftie  qui  eft  fi  fai;ite  par^llc*- 
même.  Quoique  nous  nous  approchions 
de  l'Eucbariftie  5  fi  elle  demeure  inutile 
en  nous^elle  nous  nuit.  Quoiqu'on  nous 
en  ait  feparez  injuftement  \  fi  nous  laif-^ 
ftns  cette  ftparalion  oifive  ,  notre  fitua-- 
tion  n*a  plus  de  quoi  nous  raffu^er  >&- 
eUe  iè  trouve  même  moins  favorable  au 
falut  que  c^lle  où  nous  étions  auparavant' 
L'EucKariftiç  cft  faînte5  &  cette  fepara-r-. 
tion  de l*Euchariftle eft  fainte  :  mais  en- 
ptopHânaat  la  fainreté  de  Tfvaegiic  ^  fie 
en  vivant  nçg^gemmtnt ,  nous  femmes^ 

Ïmyei  dç  teufes  Içs  graices  qu*tuie  telle 
épuration  devoir  nous  pcoparer  \  ic  ce^ 
talent  qu'on  peji;^!;  dire  être  uniqu^  ^  8c 
qu'on  iça^it  être  raréfie  fi  capable^  dé  nou^  • 
rendre,  riches  à  jamais  fi. nous  le  faifon^- . 
v4pir  çofnme^l  ^ms,  A^^^Mj^vS^  F^* 
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cipale  de  notre  condamnatîonjffnou^  fort^ 
mes  iflez  lâches  pour  l'enfouïr  dans  la  ter^^ 
rc ,  au  Heu  d'en  faire  not  re  profit. 

Tout  le  monde  demeure  d'accord  qu'îl 
ncr  pouvoit  y  avoir  rien  de  Q  fiiint  que  de' 
confcflfer  le  Nom  de  Jefusi-Ghrift  avec 
une  fermeté  Chrétienne  devant  les  Ju- 
ges &  en  prcfence  d'un  peuple  idolâtre 
&  de  fouffrir  toutes  fortes  de  fuppUccs  ^ 
plû^tôt  que  de  renoncer  à  la  foi  :  cepen-r 
dant  les  Apôrrcs ,  les  faints  Evêqucs  qui 
leur  ont  fuccedé  &  tous  les  Percs  ne  dif- 
penfoltnt  pas  ces  martyrs  de  la  pratique 
de  l'Evangile  qui  n'eft  point  une  obliga- 
tion particulière  ,  mais  commune  &-  gé- 
nérale à  toute  forte  d'états  &  en  tout  tcms,^ 
TcrtuUicn  rcprefentoit  aux  Confcffcurr" 
delà  Foi .  qi»e  c'étoïc  dans  le  temps  qu'ils 
fouff^ofcnt  davantage  qu'ilsdevoientfaî- 
re-paroîtrc  une  plus  grande  fâmfet©;'Jc 
ne  trouve  rien  de  plus-beau  que  ces  pâ:- 
rolcs  de-  S.  Cyprien ,  lorfqu'îl  lôuë  toutes 
lesvertusChrétiennes  dans  lesConfeflcurs^ 
de  Jefus-Chrift.  (tp.  8^.  )  f^ous  avez  toH- 
jours  obfervé  ^  leur  dit* il  :  les-  Commande^ 
mens  du  Seigneur  avec  une  ligueur  difft^  ' 
de  votre  fermeté.  Vous  '  avez,  eor^fervé  la  fim^ 
fliciiét  &  l^ innocence  'y  la  charité  <!r  lacoif^  ' 
corde  -,  la  modeflie  &  l'humilité.  Vohs^  vbuy 
êtes  acifuite^  de  votre  minlfiere  avec  hean*^  • 
€ouf  d€  [oiiHJr  dxxaSUtHdo'.  FoHsavez^it 
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paraître  di'  U  vigUance  pour  ai^r  éenx  ^ui 
svttiem  befçin  oh  fecoars  ,  de  la  ^ifmpajfion 
pour  la  pauvres  ^  de  la  eenjktrtCe  pour  dé'-* 
fendre  la  vérité ^  &  du  courage  pourmalTi'^ 
tenir  Ufeveritide  la  difcipline.  Et  afin  <ju'H  , 
ne  manquât  rijen  a  ces  grands  exemples  de 
vertu-  que  vous  avez,  donnez»  ju^uici  \  voilà 
^e  par  une  corifejfi^n  &  des  fouffrances  ge* 
nereufep  vous  anime'^^amenant  vos-  fitres 
au  marrjfYt  &  leur  en  tracez,  le  chemin.  Sen^ 
perin  EccUfiâ  Domini  ^  cuftodito  fidei  tènort 
viguifiis  :  confervantes- ^pTniter  déminica 
mandata  \  tn  fimplicttate  innocent iam  i  mo^ 
defiiam  in  humilitate  i  dUigentJUm  in  admi^ 
niflrationeyvigilanttam  in  adjuvandiSf  VaBo^ 
rantibus'f  mifer'ejrdiarn  in  fovendis  paupe^ 
rièus  9  in  deffendenda  ventate  conjiantiamy 
in  difiiplina  feveritate  menfuram.  Ac  ne  ali* 
fuid  ad  exemplum  bonorum  fa^orum  deejfet  . 
in  voéis ,  et  iam  nunc  in  confejfione  vosis  & 
pajftone  corporis  firamm^  mentes  ad  dimna 
martyria  provocatis  j  duces  vos  exhibendo^ 
vhiutis. 

Il  dit  ailleurs  &:cn  plufîcurs endroits, 
qu'il  n*yen  avoir  point  qui  fuffcnt  plus 
obligez  de  maintenir  la  faintcté  de  !'£• 
vangilc ,  &  de  la  faire  paroître  dans  toute 
leur  vie  ^  que  ceux  qui  avoient  ou  le 
bonheur  de  fôufFrir  pour  l'Evangile, 
Lorfqu'il  loue  Aurele ,  &  qu'en  récom-* 
penfe  d^uoe  fernaeré  extraordinaire  c^iV 
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avoit  témoigné  »  il  le  fait  Ieâ:eur  y  il  ne 
le  loue  pas  feulement  de  la  gloire  de  Tes 
playes^  mais  de  la  faintetède  Tes  mceuri  : 
(Ep.iS:)  Necinvinioqmd  in  eofvAàkdn 
fins  dtbeum  igUniam  vulnerHm  ,  an  verecwt* 
diém  mormn  \  Quand  il  loue  encore  un  au* 
tre  illuftre  Confedeur  nommé  Celcrin  pour 
la  même  caufe  ^  &  qu'il  lui  confère  le  mê- 
me honneur  en  le  joignant  à  Aurele  \  il 
remarque  particulièrement  qu'ils  étoient 
tous  deux  aùflî  reeommandaDles  par  leur 
humilité  que. par  leur  confiance  :  ce  qui 
ne  les  rendoit  pas  moins  utiles  à  TEgli- 
Uu  dans  la  paix  que  dans  le  combat  : 
j^â^fUm  dMnâdignmimê^prmoti,  tMttHm 
fui  qmete  &  tran^mlluate  ptmrniffi  ^  &  con- 
mjjkni  &  fasi  eàngnientes.  Cette  Buml^ 
Tité  qu'il  loue  en  eux  ^  &  cet  amour  de 
la  paix  &  de  l'obéïlTance  qui  eft  le  ca- 
raâere  des  humbles  3  faifoienr  biea  roix 
.que  câte  ardeur  qu'ils  avoient  hk  pa- 
toSîtte  pour  là  dcfenfc  de  rEiràngîïc;,  ftff 
venoit  pas  d'une  impetuofité  de  nature 

?iul  rend  agiflant  &  hardi  ^  mais  de  la 
arce  du  S.  Efprit  qui  les  cnflammoit.  Si 
^'eut  été  une  humour  boiiillance  qui  les 
eût  fait  agir  de  la  forte  /  comme  la  na- 
ture ne  change  point  ,  ils  aurojcnt  agi 
toujours  de  mê;ne  :  au  lieu  qu'ayant  été 
des  lions  dans  le  combat ,  ils  croient  des 
agneaux  avec  leurs  frères.  Le  même-  ef- 
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prît  qui  leur  faifoitaimerlc travail, leur* 
raifoit  cnfuitc  aimer  le  repps.  Et  c'ctottf 
l'effet  de  la  ixicmc  gra,ce ,  4c  ce  qu'ils  nç . 
4'ctoient  point  cachez  pendant  la  guçtrc ,  ; 
&  qu'ils  âimoient  tant  à  fe  cacher  du'- 
rant  la  paix,  QuantHm  divinâ  dign^tione 
fromotiytmtHmJiiÀ  quiae  &  srarifHitlitatc , 
fummijji. 
^  11  eft  donc  bien  remarquable  que  lc\ 
faint  martyr  en  louant  ces  genercui  Con- 
fcffcurs,  ne  les  loue  pas  feulement  de  ce 
qu*il  ii*y4voit  rien  de  fî  relevé  que  leur  * 
Confc£[îoii,nuisauffi4ccequ,*iln'y  avoic.  ^. 
rien  de  fî  humjble  ;  NihH  in  hqmrti  JM^  { 
mmrmhjlin  hi^mli^efrmmffm^Èn;i^^ 
mot  ce  faint  Çvcquç  youJpiit  fue.  U  Jkifir\ 
t^  d9^  Ui^  %tk  fif  ui^mtrfiktiom  h  t^c  ^^^ 
qtn  ç^Hx  (fHi  iWoUnt  iH  U  pUs  di  ^omoff- 

flm  ncommmi^kUs  for  LUmi^eme  di^hm;. 

C^e£ip0é(  vin^ilms.  nj^mm  ;.  p^  Cmfkf 
fionem  ^  morikus  tmmerônt. 

Mais  ce  qu'il  faut  faffout  bien  remar* 
quer,  c*eft  que  lorfquc  S.  Gypiien  écrf- 
voit  ï  ces  illuftres  ConfefTeurs  du  Nom 
de  Jçfus-Chrift  qui  croient  renfermez  dans 
des  cachots  ^  Ce  qu'il  les  éonfoloit  de  ce 
quMls  ne  pouvoient  plus  aiCflrer  à  la  tre- 
lebratioB  des  faints  myfteres  ;  perfuadc 
qu'en»  efSst  ils  n'y  aâmoient  pas  moins 
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cjifc  s*il$  euffcnt  été  prçicns  de  corpr  Jar« 
le  Ucu  où*  l'on  Irt  cclcbroiti  51  jouir  toir- 
|ours  à  la  gloire  rfc  cctrc  f^paration  la 
gloire  de  toutes  f  rtcs  cfc  vertus.  11  ne 
leur  dit  pâS-  fculeo^enr  qu'ils  n'avoienr 
tien  pefdu^  &  qu'il  ne  leur  marquoit 
rien  de  ce  qui  regarde  le  culte  de  la  Ke* 
Ugion  :  Sednei  tn  Mo ,  fratris  diuittjfîmi  , 
sTi^na  fôttfir  Mut  religionts  am  fidei  jd^urd 
fentifi^  quod  illic  ffunc  facerstorihia  Chrifti 
faeultâs  non  datur  offtftnii  &  celctn-andi 
êffcia  divina  \  mais  il  leur  ^t  qu'ils  de« 
voient  travailler  à  fe  rendre  agréables  à 
Dleir^en  renonçant  parfaitement  au  itiôn* 
de  j  comme  Tordonne  le  grand  Apôtrcr 
(Kom.  21.  I.  )  NoUtcconfirmarihHiffdèn* 
U^  &e.  il  ne  leur  dit  pas  feulement:  qu'ils 
iofl^olent  à  Dieaun  jfacrifice  Bienglorieux  ^ 
et  d'un  prix  ineftimable^  en  ibuœant  pouf 
la  fudiçe  de  l'Evangile  :  CeUbrâtis  ^  mm9^ 
dtque  ofertis  facrifainm  D^o  fretiofnm  f4U 
rher  &gloriofum  f  maïs  il  leur  dit  auflî  qu'ils 
dévoient  fe  rendre  eux-  mêmes  des  Hoftics 
faintes^&dcs  viârimes  fans  taches;  Hoflid 
fifUi  Deo ,  &  vofmctipfos  fanSas  dt(}He  im* 
mftenlatas  viSiima^  ixhibentes.  Il  ne  leur 
drt  pas  feulement  que  ce  divin  Sacrifice 
qu'ils  of&oient  à  EMeu  leur  (eroit  d'un 
mérite  extra^ordtnaire  pour  acquérir  U 
vie  étemelle  :  Sacrificmm  plnrirmun  "Vahiis 
^dmribntionem  pr^miomm  cmlefilnm  fr^fu-^ 
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fi^mw  }  Màîs  îl  leuf  dit  auflî  qu'ils  de- 
voient  rofFrir  fans  ceffc  &  fans  aucune 
itotcf ruptîon  ,  en  partant  lès  jours  ic  \c^ 
nuUsdàns  ce  fiînr  exercice  ;  Hoc  facrifi" 
giHmfme  inumijfioTie  die  ac  nodfi  ceîebrd- 
r/>. 

Voilà  notre  règle.  Ceft  beaucoup  de 
fe  confeflVr  &  de  commun'er  ;  c'cft  enc  ^.- 
re  davantage  d'être  privé  de  la  Confcf- 
fion  &  de  la  Comn^union  pour  la  de- 
fynCc  de  la  Vérité  &  de  la  Juftice,  pour 
U  gloire  de  Dieu  &  pour  P.ptercr  de 
fan  Eglifc  j^  mais  <e  i^fjp  point  afTez  ,  £ 
vous  nVccompagniez  la  Crpamunion  ,  ou 
çrttc  fcparation  fa'nte  de  ,t*Euchariilr  , 
dç  Pexercice  continuel  de  ^humilité  , 
de  la  patience  Se  de  la  charité*  Sans  ces 
grandes  vçrtus^  il  n'y  a  r  en  de  Sa-nt  & 
q'uî  foif  capable  de  plàii-e  à  Ditu.  Si  j*c- 
tofs  au(Q  humble  Se  auffi  affiegé  de  mes 
pèchei,  lor(j(}ue  je  ne  puis  pas  les  con- 
feflTer  que  lorfque|eles^anfefle,ie  m'ap- 

}>rocherois  de  là  faintiî  Eucharistie  avec 
a  même  confiance  que  fi  je  mfércis  ccri-! 
feflé.  Pourquoi  !  c'eft  qu'il  n*y  manque 
rle^  de  ma  part  que  ce  que  je  ne  puis 
ajouter  fansoffenler  Dieu  :  rimpuiflance 
cù  je  nie  trpuve  n'cft  que  l'effet  de  m» 
fidclité.  Si  |e  fuis  dais  les  mêmes. djfpo- 
fîrions  qui  jjiur/jient  rendu  ma  Ci  rftflîoa 
boxin^  &  fauicc  i  dans  le  cas  dont  il  &V 
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gir,  c*cft  comme  fi  je  m'ctois  confcffé  ac- 
tuellement, (  uTim.  3.  5.)  La.  Confcffion 
quefaurois  faite  alors  m'auroit  dû  mettre 
rcfprlten  paîx  j  je  dois  être  dans  la  même 
paix ,  puifque  jjc  pofledc  par  la  mifcricordc 
de  Dieu  le  principe  de  cette  paix  quicftje- 
fu«-Chrift  ,8c  le  tHyftere  de  fa  foi  avec  une 
confcience  fHre&  nette.  Il  en  eft  de  même 
de  l'Euchariftie;  fi  je  fuis  dans  la  difpofi- 
tion  qui  pourroit  rendre  ma  Communion 
ïaîntc ,  je  dois  être  affurc  que  je  ne  per- 
drai rien  de  cettc^întetc  quç  Dieu  m*au- 
jroîtcommuniqu^ar  la  réception  de  l'Eu- 
iCharjftie  ,  &  que  je  la  trouverai  toute  en- 
tière en  ne  communiant  point  j  puifque  cp 
n'eft  que  pour  Pamour  de  lui  que  j*eniuis 
privé, 

Non-fcuicment  je  ne  pcr(!s  rien  ,  &  je 
cecevrai  la  même  grâce  fi  j*ai  la  ft^mt 
foi  j  mais  cette  feparation  rendant  ma  fol 
plus  vive  &  plus  cnflamée  par  Tapplica- 
fion  de  la  Croix  qiii  n'cft  jamais  Inutile, 
elle  mç  fera  croître  en  grâce  &  augmen- 
tera mon  mérite^  Bien  plus  :  pourvu  que 
j*a^ye  une  bonne  volonté  à  laquelle  rien 
ne  peut  fuppléer  ,  &  que  faye  un  dcfic 
finccre  d'être  à  Dieu  &  de  faire  péni- 
tence T  quand  ma  conduite  n'auroit  p2^ 
été  jufqu'à  prefçnt  auffi  fainte  quVlfc 
auroit  dû  l'être ,  je  ne  dois  rien  craindre  j 
&  je  dirai  avec  confiance  danif  le  même 
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efpcit  qui  animoit  David  ;  [i.Reg.  11.5.] 
//  efi  vrai  (jttcje  ffcfnis  pas  dans  tonte  lafnreti 
eu  je  devrais  être:  mais  La  circonftance  eh  je  me 
trûHve  aujourd'^huy  me  purifie  ■:  Porro  hacùit 
polluta  eft  \  fed  &  hodie  fanEUficabitur  in 
vajis.  Ce  qui  m'aflure  de  cela ,  c'eft  que 
comme  la  Croix  de  Jefus-Chrift  qu'on 
aThonncur  de  porter  dans. une  telle  fc- 
paratîon^n*a  pasmoii^sde  force  fansdoute 
que  U  Confeffiop  qui  peut  ajouter  quelque 
chofe  à  la  difpoTîtion  du  pcnitent  quand 
elleeft1)icn  faite,  &  que  même  toute  la 
faintcté  de  la  pénitence  ne  vient  que  de  la 
Croix  i  il  n'y  a  point  de  doute  que  la  Croix 
dans  ce  cas  extraordinaire ,  ne  puiflTe  fup^ 
pléer  à  l'avantage  qu'on  pourroit  rctirç* 
d'une  faintc  Co,nfcflion. 

Si  ceux  qui  n'ctoient  pas  préparez  ;  fe* 
Ion  toutes  les  règles,  pour  manger  l'Agneau 
PafchaU  pourvu  qu'ils  cherchaffent  Dieu 
en  effet ,  ne  laiffoicnt  pas  de  manger  faiui- 
tement  cet  Agneau,  comme  nous  apprc*- 
nons  dans  l'Ectiture  que  \t  crut  Ezcchias  î 
(  t^  Parait  39.  2.)  Il  ne  faut  pas  douter 
^ue  quand  notre  fcparatiofir  ne  feroit  pa« 
accompagnée  de  routé  la  pcrfcdrion  qui  fe- 
roit à  oefirer^  pourvu  que  nous  en  gémif^ 
lions  humblement,  nous  ne  trouvions  dans 
cette  fcparation  même  de  quoi  la  purifier  j 
&  nous  pourrons  dire  hardiment  ave€  ce 
Xalnt  Roy  ;  (  Ibid,  18.  )  Le  Seigneur  ejl 
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hêft  ^  ilnoHS  firdmifericorde  :  tonus  Dcminui 
nfrojitiéibiiHr.  Quand  on  rft  bicji  réfolvi 
de  le  convortr  &  de  touc  fouf&ir;^  on 
|?eur  dire  que  Oieu  pardonne  roue  ,  & 
que  ie  zèle  de  la  vérité  U  de  la  chaiiré 
eft  un  grand  manteau  qui  xouvre  ia  rnilU 
tirude  de  nos  ptchez  ,  &  qui  la  icouvre 
d'autant  mieux  que  nous  ne  nous  mcN 
rrons  ppinc  en  peine  pour  I*amour  Je  lui 
de  demeurer  expofez  à  tous  les  traits  de 
la  calomnie  autant  de  temps  qu'il  le  per<^ 
ircttra.  ' 
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